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AVANT-PROPOS. 


Le Devis général des travaux relatifs à la distribution des 
eaux du canal de l’Ourcq dans l’intérieur de Paris , doit être 
précédé d’un Mémoire qui fasse connaître, avec quelques 
développemens , les moyens d’exécution de ce projet, et les 
avantages qu'on doit en obtenir (i). 

Pour apprécier ces avantages, il faut savoir d’abord à quoi 
se réduisaient les ressources fournies par les anciens établis- 
semens hydrauliques de la capitale, et connaître les tentatives 
faites jusqu’ici dans l’intention d’augmenter ces ressources. 

Depuis le mois d’octobre 1807, que la direction des eaux 
de Paris m’a été confiée, je me suis occupé de rassembler 
tous les renseignemens dont j’avais besoin pour la rédaction 
de ce Mémoire. Je n’ai pas tardé à m’apercevoir que le 
travail auquel je me livrais, serait de longue haleine; mais 
les connaissances qu’il devait me procurer m’étaient indis- 
pensables, et il ne m’était permis, sous aucun prétexte, de 
négliger de les acquérir. Je puis juger maintenant, |iar les 
soins que j’ai pris pour le rendre complet, qu’il sera utile à 
mes successeurs , et qu’ils me sauront gré de leur avoir 


(i ) Circulaire de M. le Directeur générai des ponts et chaussées, du ao juin 1 807. 


( 'i ) 

épargné la peine de puiser dans les mêmes sources pour se 
mettre au courant de la même matière. 

Après avoir exposé mes recherches sur les eaux publiques 
de Paris, les distributions successives qui en ont été faites, 
et les divers projets qui ont été présentés pour en augmenter 
le volume, j’ai donné une description raisonnée de la dis- 
tribution des eaux de l’Ourcq, telle que le projet en a été 
conçu et que l’on en poursuit l’exécution. Les détails dans 
lesquels je suis entré, à cette occasion, sur la topographie de 
la capitale, ne paraîtront peut-être pas dénués d’intérêt. 
Enfin j’ai cru devoir ajouter à ces recherches, comme pièces 
justificatives, les principaux actes de l’autorité qui ont eu 
pour objet la distribution des eaux, soit pour l’utilité publique, 
soit pour l’usage des particuliers. La collection de ces actes 
ne paraîtra probablement que l'ébauche d’une législation sur 
cette matière ; mais on y trouvera Tes bases de la plupart des 
réglemens qu’un nouvel état de choses va nécessairement 
provoquer. 

Les deux premières cartes dont ce Mémoire est accom- 
pagné, expriment avec une exactitude rigoureuse le relief 
du sol de Paris. On remarquera qu’elles ont été dressées sui- 
vant deux méthodes différentes, entre lesquelles l’opinion des 
géographes s’est partagée jusqu’à présent ; il paraît, au reste, 
convenable de les employer conjointement; l’une, pour dé- 
terminer, avec une précision géométrique, la configuration 
du sol; l’autre, pour rendre cette configuration plus sensible. 
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Le troisième plan indique le système général de la distri- 
bution des eaux du canal de l’Ourcq. 

Enfin, le quatrième représente, avec des détails suffisans, 
les directions des conduites au moyen desquelles les anciennes 
eaux de Paris sont distribuées; on a distingué ces conduites 
les unes des autres par un signe particulier, suivant les diffé- 
rens établissemens hydrauliques qui les alimentent. 
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RECHERCHES 

SUR LES EAUX PUBLIQUES 

DE PARIS,' 

Les Distributions successives qui en ont été faites , et Jes divers 
Projets qui ont été proposés pour en augmenter le voluniîe. 


La ville tie Paris commence à jouir des avantages qn^ Majesté 
l’Empereur a voulu lui procurer en ordonnant^ l’exécution du 
canal de l’Ourcq, et bientôt les eaux de ce canal , distribuées ‘ftvec 
largesse, effaceront le souvenir des besoins qu’on avait éprt^vés 
jusqu’à ce jour. Au moment où cet état d’abondance va succéder, 
sous nos jeux, à une longue pénurie, il convient peut-être de 
retracer l’histoire des divers projets qui ont été conçus et des 
entreprises qui ont été faites pour amener dan» la capitale une 
partie des eaux dont sa nombreuse population réclamait l’usage. 
Ainsi la comparaison de ces entreprises et de leurs résultats avec 
la grandeur de l’objet qu’on s’est proposé, et l’immensité des roi- 
sources qu'on obtiendra par la dérivation de l'Ourcq, contribuera 
à faire .apprécier l’ctenduc de ce nouveau bienfait que la ville de 
Paris devra tout entier au génie de Napoléon-lEtGrand, à 
sa protection toute-puissante. 

Philippc-Augiiste j Henri IV et Louis XIV,' sont comptés parmi 


• A. 



Ancîcfi iqueduc 
fTArcueil attribué i 
l'empereur Julien. 


Aqueduc du Pré* 
Saii>t*Gervaîs> établi 
par le» moine» de 
Sa^nc-Laurcnt. 


( 2 ) 

les monarques qui augmentèrent le volume des eaux publiques de 
la capitale. Leurs règnes fournissent autant d’époques d’où nous 
partirons pour exposer avec ordre nos recherches sur cette matière. 

CHAPITRE I." 

Des Eaux de Paris , jusqu'à rétablissement de la Aiachine 
hydraulique du Pont-Neuf. 

Quoique l’origine de Paris soit enveloppée d’obscurité, on 
sait que scs premiers habitans occupaient une île de la Seine; ils 
y puisèrent l’eau nécessaire à leurs besoins, jusqu’à ce que, les 
limites de cette ville ayant été reculées vers le midi , de l’autre côté 
du fleuve, on construisit, pour l’usage de ces nouveaux quartiers, 
l’ancien aqueduc d’Arcucil , dont l’opinion commune attribue 
l’établissement à l’empereur Julien (i). 

Il paraît que les Normands détruisirent cet aqueduc dans le 
IX.' siècle. Il est resté en ruines depuis cette époque, et ce ne fut 
qu’en IJ 44 qu’on en retrouva quelques vestiges (2). 

Lorsque Philippe-Auguste enferma, pour la première fois, d’une 
enceinte de murailles la partie de Paris qui s’était étendue vers 
le nord, il existait déjà sur cette rive deux grands établisscmcns, 
pour le service desquels il avait été construit deux aqueducs. 

L’abbaye de Saint-Laurent , située au pied de la butte de Mont- 
martre , était le premier de ces établisscmcns. L’origine de ce 
monastère remonte au-delà du vi." siècle ( 3 ) ; et l’on sait que la 
fontaine Saint-Lazare, qui en dépendait, était alimentée par les 

(1) Mémoire sur les aqueducs de Paris, comparés àceux de l’ancienne Rome, par M.Bonamy 
(Académie des Inscriptions, tomt XXX , pag. yj»)* Traité de la police, rpme /, pag.j^6\ 

(a) Antiquités, chroniques et singularités de Paris, par G. Corrozet,yb/, ÿ, 

(3) Histoire de la ville de Paris, par Dom Felibicn, tome I, pag. tpz» 
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eaux du Prc-Saini-Gervais. Ces eaux viennent des hauteurs de 
Romainville, des bruyères et de Mcnilmontant, et se rendent à 
un réservoir commun situé dans le village du Pré-Saint-Gcrvais, 
d’où elles sont conduites à Paris par des tuyaux de plomb. 

Le second établissement dont nous avons parlé, est l’abbaye de 
Saint-Martin-des-Champs. Elle fut fondée dans le xi.' siècle (i), 
et il est constant qu’en l’année 1244 '1 existait dans l’enceinte de 
cette abbaye une fontaine qui recevait ses eaux de l’aqueduc de 
Belleville. Cet aqueduc est construit en maçonnerie , sur une lon- 
gueur d’environ douze cents mètres. Il commence au sommet du 
village de Belleville , et vient se terminer au pied de la butte sur 
laquelle ce village est bâti. 

Nous nous croyons fondés à attribuer la construction des 
aqueducs du Pré - Saint - Gervais et de Belleville aux moines de 
Saint-Laurent et de Saint-Martin , parce que l’éloignement où ils 
se trouvaient de la Seine ne leur permettait pas de faire usage de 
ses eaux, tandis que le voisinage des collines de Belleville et de 
Mcnilmontant leur procurait la facilité de recueillir, au pied de ces 
collines , le produit des sources qui se rencontraient sur divers 
points de leur sur&ce. D’un autre côté, ces monastères, richement 
dotés , pouvaient seuls entreprendre des constructions de cette 
nature dans un temps où la ville de Paris n’avait point encore de 
revenus fixes qu’elle pùt employer aux ouvrages publics. ' 

Philippe-Auguste ayant acheté la foire Saint-Lazare des reli- 
gieux hospitaliers de ce nom, la transporta aux halles de Paris (2). 
Ces halles, fondées par ce prince, furent pourvues d’une fontaine 
publique , ainsi que le quartier qui se forma autour du cimetière 


( 1 ) Histoire de la ville de Paris, {>ar Dom FcUbieni tamel, fogt rj9, 

(2) IbiJ. tome 1, p^g. 204* Corroiet ;^4 d/. 
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ties Innocens, dont l’établissement date encore du même règne. 
La fontaine des Halles, celle des Innocens et la fontaine Mau- 
buce , sont les trois plus anciennes dont il soit fait mention : 
les deux premières, situées à l’ouest de la grande chaussée Saint- 
Martin , tiraient leurs eaux de Saint - Lazare , c'est-à-dire, de 
l’aqueduc du Pré- Saint -Gervais ; la troisième, située à l’est de la 
même chaussée, était alimentée par l’aqueduc de Bclleville. 

Quand une fois les eaux de ces deux aqueducs eurent été con- 
duites dans l’intérieur de la ville pour l’entretien des fontaines 
publiques, il devint difficile aux monastères de Saint - Laurent et 
de Saint-Martin d’exercer sur ces eaux un droit de propriété ex- 
clusif, quelques titres qu’ils présentassent. Les rois de France com- 
mencèrent à en disposer par des concessions particulières. La plus 
ancienne que l’on connaisse est celle que fit Louis IX au couvent 
des Filles -Dieu, en 1265 { i). Il leur permit de prendre sur la 
conduite qui descendait de la fontaine Saint-Lazare, le volume 
d’eau dont elles avaient besoin. Bientôt après , la plupart des grands 
seigneurs, et autres personnages en crédit, obtinrent des conces- 
sions semblables pour l’usage particulier de leurs maisons; ce qui 
appauvrit tellement les fontaines publiques, que la disette d’eau 
qu’elles éprouvaient fit craindre l’abandon des quartiers où elles 
étaient situées. Cette circonstance provoqua un édit du roi 
Charles VI, du 9 octobre 1 391 , par lequel toutes les concessions 
particulières furent révoquées , à l’exception de celles dont jouis- 
saient le château du Louvre et les hôtels des princes du sang (2) ; 
cet édit porte en termes exprès , que les distributions ou conces- 
sions d’eau faites jusqu’alors avaient été ordonnées par les rois ffij: 

(1) Memoire de M. Bonamy (Academie des Inscriptions, terne AA/V). Registres de la 
ville de Paris, tome XVI , fol, v.* 

^ (a) Traité de la police, tome JV, pa^. jSi, 
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ainsi l'autorité municipale n’éuit point encore intervenue dans ces 
actes de l’administration publique. ' 

Il est probable que l’entretien des aqueducs et des fontaines de 
Paris fut néglige pendant les troubles qui accompagnèrent la fin 
du règne de Charles VI, et qui suivirent la mort de ce prince. 
Les impôts extraordinaires levés par Charles VII, après qu’il eut 
expulse les Anglais de sa capitale (i), prouvent que les revenus de 
son domaine n’étaient point sufHsans pour subvenir aux frais de la 
guerre qu’il continua de leur faire. On est donc fondé à croire 
qu’il n’employa aucune partie de ces revenus aux réparations des 
ouvrages publics, et l’on ne doit point être étonné de l’état de 
dégradation dans lequel se trouva, sous son règne, l’aqueduc de 
Bellevillc. 

Il était sur le point de tomber tout-à-fkit en ruine, lorsque le 
prévôt des marchands et les quatre échevins en firent reconstruire, 
en i4j 7* environ quatre-vingt-seize toises de longueur. Une inscrip- 
tion placée dans le premier regard de cet aqueduc nous a transmis 
le souvenir de çette restauration (b). C’est vraisemblablement à dater 
de cette époque, que la ville a continué de pourvoir, à ses frais, à la 
conservation des aqueducs et des fontaines; mais, par cela meme 
qu’elle supportait les dépenses de l’entretien de ces ouvrages, elle 
acquérait naturellement sur eux un droit de propriété qu’elle n’avait 
point eu jusqu’alors. 

Ce droit ne fut pas contesté par Louis XI, qui, comme ôn sait, 
vécut presque toujours éloigné de la cajjitale , et prit peu d’intérêt 
aux détails, de son administration et de sa police intérieure. 
Charles VIII, engagé dans les guerres d’Italie, ne s’en occupa pas 

(i) Histoire de U ville de Paru, tomt U , pag. 8jt. 
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davantage. Ainsi, lorsque Louis XII monu sur le trône, le prévôt 
des marchands et les échevins , dont la réunion formait le bureau 
de la ville , se trouvaient , depuis environ un demi-siècle , en pos- 
session de régler le cours des eaux du Pré- Saint -Gervais et de 
BejlevÜle, et d’en ordonner les distributions, soit aux fontaines 
publiques , soit aux particuliers auxquels il en avait été fait des 
concessions. 

C’est à dater du règne de Louis XII que commence la collection 
des registres de la ville de Paris, qui ont été conservés jusqu’à 
présent, et que l’on retrouve aux archives impériales. Ces registres 
contiennent les délibérations prises et les ordonnances rendues 
par le prévôt des marchands et les échevins, sur la distribution des 
eaux publiques. On y voit qu’un maître fontenier fiit d’abord 
chargé, sous leurs ordres, de visiter, à certaines époques de l’année, 
les aqueducs et autres conduites d’eau ( i ] ; il rendait compte de 
leur situation, dressait l’état des réparations qu’il jugeait convenable 
d’y faire ; c’était d’après son rapport que le bureau de la ville pro- 
nonçait, quand la distribution des eaux donnait matière à quelques 
difficultés ; enfin il était chargé de mettre à exécution les mesures 
qui étaient ordonnées. Les mêmes registres font mention de tous 
les projets qui ont été présentés en différens temps pour amener 
à Paris de nouvelles eaux, ou pour augmenter le volume de celles 
dont on jouissait déjà ; ils rappellent les concessions particulières 
qui en ont été faites, la confirmation ou les révocations succes- 
sives de ces concessions; on y trouve, en un mot, tous les actes de 
l’administration municipale qui ont eu les eaux de Paris pour objet. 
Ainsi l’exactitude des faits que nous allons rapporter, est garantie 
parj’authenticité du dépôt dans lequel ils ont été puisés. 


(1) Registre* de U vUiej vol. Il rt suiv. 
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On attribue à Henri de Marie , chancelier de France sous 
Charles VI, rétablissement d’une fontaine qui a long-temps porté 
son nom , et qui est située entre les rues Saint-Martin et Saint- 
Denis (i). Quoiqu’on ne puisse fixer le temps précis auquel remontent 
la construction des fontaines de Sainte-Avoie , de la rue Barre-du- 
Bec, de la porte Baudoyer, et de Saint-Julien, qui étaient alimentées 
par les eaux de Belleville, et la construction de celles du Ponceau, 
de la Reine, de la Trinité et des Cinq-Diamans, qui recevaient 
leurs eaux du Pré-Saint-Gervais , il est constant du moins, puisque 
les registres de la ville ne rappellent pas leurs dates, qu’elles sont 
antérieures au règne de Louis XII. Ainsi, à cette époque, le nombre 
des fontaines publiques était porté à seize, en y comprenant celles 
de Saint-Lazare, des Filles-Dieu, des Cultures-Saint-Martin et du 
Temple, qui étaient situées hors des murs de Paris. 

Si, comme on est fondé à le croire, les anciennes fontaines que 
nous venons de citer avaient été établies par les soins du prévôt 
des marchands et aux dépens de la ville, ce service important 
rendu à ses habitans consacrait entre les mains de ceux auxquels 
on le devait, le droit de disposer exclusivement des eaux de Belle- 
ville et du Pré-Saint-Gervais, et rendait leur consentement néces- 
saire pour changer la destination de ces eaux , ou en détourner 
une partie. 

Aussi voit -on, en 1528, François I." adresser lui -même à 
l’hôtel -de-ville la demande d’une concession d’eau pour l’usage 
d’une maison particulière que Pierre de Montigny , évêque de 
Castres, faisait bâtir à la Villette (2). Cette demande fut accueillie; 
mais il est aisé de reconnaître, par les retards que l’on mit à y 

(i) Hmoire et Antiquités de U ville de Paris, par Henri Sauvai, tome J» pag. itj, Ceut 
fontaine est celle de (a rue SaHe*au>Comtc* 

(a) Registres de la viU^, yol. Il, fol. j2. 
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répondre et par les conditions onéreuses qui furent imposées au 
concessionnaire , que l’on accordait avec peine ce qu’il aurait etc 
difficile de refuser aux instances du souverain (c). 

La fontaine de la Croix du Trahoir, située à l’angle des rues 
Saint-Honoré et de l’Arbre-Sec, fut érigée par François I.'’ en 
I J29 (i); elle tirait ses eaux de la tour ou réservoir des halles : 
il est probable qu’elle fut destinée à fournir elle-mcine celles qui 
devaient être distribuées dans les nouveaux bâtimens du Louvre et 
au cliâteau des Tuileries, dont on sait que ce prince commença 
la construction. 

A peine cette fontaine fut- elle établie, qu’il en fut délivré un 
filet d’eau , de la grosseur d'ttn pois, au prévôt des marchands , 
Jehan Tronson, qui demeurait dans le voisinage (2). On donna 
pour motif de cette faveur, les services qu’il avait rendus et ceux 
qu’il pouvait encore rendre à la ville ; cependant les échevins ne 
l’accordèrent qu’apres avoir entendu le rapport du fontenier et 
des deux maîtres des œuvres de maçonnerie et de charpente, qui 
attestèrent que le public ne pouvait en éprouver aucun dommage. 
Cette concession, du 10 août 1535, fut ratifiée, le 29 juillet de 
l’année suivante, par des lettj-es patentes du roi François 1 ." ; ce 
qui semble prouver que des concessions de cette nature avaient 
besoin de ratifications semblables. 

Les eaux du Pré Saint-Gervais avaient été augmentées, en 1534» 
d’une nouvelle source; mais ce léger secours ne pouvait ni prévenir 
la ilisette dont on était menacé lors des gramlcs sécheresses, ni 
satisfaire aux demandes de tous ceux auxquels le rang qu’ils occu- 
jiaient dans l’État, ou les citarges qu’ils remplissaient, donnaient 


(1) Dcjcripiion de Paris, par Piganiol de U Force, tomt II, f>ag. 289, 

(2) Kcgisirti de la viüc, vol. II, fol. t6j, 

a5se^ 


Digitized by Coogle 


( 9 ) 

assez de crédit pour obtenir la faculté d’employer à leur usage par- 
ticulier quelque partie des eaux publiques. 

Le volume de ces eaux fut encore diminué quelque temps après, 
le bureau de la ville ayant été obligé de pourvoir au service de 
deux concessions qui furent demandées par Henri II, pour les 
hôtels de la duchesse de Valentinois et du maréchal de Saint- 
André (i). 

Sur ces entrefaites , un maître de forges, nommé Gilles Des- 
froissis, présenta au conseil du Roi (2) le projet d’amener à Paris 
un cours d’eau de six pouces de diamètre pour arroser les rues 
et laver les égouts ; il proposa aussi d’introduire ces eaux'dans les 
fossés de la ville, de manière à les rendre navigables depuis la 
porte du Louvre jusqu’à la Bastille : il se chargeait d’exécuter tous 
ces ouvrages dans l’espace de quinze mois, pour la somme de 
30,000 écus, et de les entretenir en bon état, moyennant celle de 
500 livres tournois , qui lui aurait été payée tous les ans. Quant à 
ses moyens d’exécution, il se bornait à demander l’autorisation de 
prendre les eaux dont il aurait besoin , par-tout où il les trouverait, 
en s’engageant néanmoins à ne point endommager le cours des 
fontaines de la ville. . 

On renvoya ces diverses demandes au prévôt des marchands. 
Desfroissis fut appelé pour fournir les détails nécessaires à l’entière 
intelligence de son projet; mais, ayant refusé de le faire, il ne fut 
donné aucune suite à ses propositions. 

Quelque économie que l’on essayât d’apporter dans l’emploi des 
eaux, les fontaines publiques se trouvèrent presque taries parles con- 
cessions qui avaient été prisessur les tuyaux de ces fontaines. Le bureau 

(1) Rcgûtrn de la ville, wj/. IV, fil. 172, y.', tt lyj. ' 

(ï) Jhid. vol. IV, fol. i 4 l. 
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de la ville ordonna, le 28 novembre 1553 (i),<juc tous les particu- 
liers qui jouissaient de ces concessions, en représenteraient les titres 
Lrttrfi pjrenia dans ic délai de vingt-quatre heures fd). Des lettres patentes du 1 5 
jjjjj 1 jj 4 vinrent à l’appui de cette ordonnance (2). Elles traitent 
d’usurpations la plupart des concessions d’une date antérieure, pres- 
crivent la rupture des conduites qui les alimentent, et la restitution 
de leurs eaux au tuyau public ; clics font cependant une exception 
en faveur des ducs de Guise et de Montmorency , de la duchesse de 
.Valentinois, et de quelques autres ; de sorte que sur vingt conces- 
sionnaires cités nominativement par l’ordonnance du 28 novembre 
de l’année précédente, cinq seulement furent privés des eaux qu’ils 
recevaient ; les autres obtinrent , ou des délais indéfinis , ou la 
confirmation des privilèges qu’on paraissait avoir eu l’intention de 
révoquer. Le public ne profita même pas du petit nombre de sup- 
pressions qui eurent lieu; car le produit de ces suppressions avait 
• été accordé d’avance au cardinal de Lorraine, au garde des sceaux, 

et à quelques communautés religieuses auxquelles la reine Cathe- 
rine de Médicis portait intérêt (3). 

c<7n«uio-»p»rti- Plusieurs nouvelles concessions de pure faveur furent obtenues 
règne de Henri IIJ. La ville fut même chargée par l’ordre 
Hcnriui 1577. de ce prince, en 1577, d’acquitter de ses propres deniers les 
frais d’établissement d’une conduite d’eau accordée à Villequier, 
premier gentilhomme de la chambre (4). Il semble que les ordon- 
nances rendues jusqu’alors pour borner l’emploi des eaux de Bclle- 
viilc et du Pré-Saint-Gervais à l’entretien des fontaines publiques, 


^1) Regisim de l«i ville, vol. IV, fol 

(2) Ibid, vol XIV, fol jÿ/, V.* ( Pièce transposée.) Traité de la police, tome IV, pag. 

(j) Registres de la ville, vol IV, fol. zj6, v/, et jop, v.' Ibid, vol VJ, fol 6/, pp et /i/. 
W) Registres de la ville , vol XI ,Jol pff. 
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se réduisaient à une simple formalité, au moyen de laquelle on 
éludait pendant quelque temps les plaintes des habitans de Paris 
sur la disette d'eau qu’ils éprouvaient. 

Dans l’intention de feire cesser ces plaintes , sans néanmoins Lo e»i>c»iionn j- 
enlcver aux concessionnaires la totalité des eaux qui leur étaient 
attribuées, il fut ordonné par un réglement de police du mois de >} 7 »- 
juin 1578 (1), qu’il serait établi dans les maisons de chacun d’eux 
des réservoirs à l'usage du public. A la vérité, cette disposition 
n’était point obligatoire pour les princes et autres grands seigneurs: 
iis furent seulement invités de s’y conformer, et l’invitation resta 
sans effet fe J. 

Cependant, l’année suivante, le cardinal Je Birague, chancelier ronn™ Kn. 
de France, fit achever à ses frais une fonuine qui avait été com- *“*• 
mencée dans la rue Saint- Antoine, vis-à-vis celle des Cultures- 
Sainte -Catherine (2]. Ce monument d’utilité publique, érigé par 
un particulier, fut orné d'une inscription qui rappelait cet acte de 
munificence (yj; et quoique cette fontaine ait été reconstruite 
depuis, elle a continué jusqu’à présent de porter le nom de son 
fondateur. 

Malgré l’insuffisance des eaux publiques , on continua d’en p, 

atténuer le volume par des concessions nouvelles. Enfin les abus <|a n>ar<h»nai 

P X I* V ^ r\ I I Qut réduit te volume 

portés a lexces provoquerem , en IJ07, une ordonnance du des coficwtiw , « 
prévôt des marchands , qui prescrivait la réduction provisoire de 

I 1 / I f /I ^ uondeitiln».(j87. 

toutes les concessions, et la représentation, dans un delai fixé, 
des titres de chacune d’elles, sous peine d’un retranchement total (3). 

(1) Rtgiitrei de la ville, vol. XI , fol. lyo. 

(a) Antiquité» de Pari», recueillie» par Pierre Bonfoni,/»/. V.* Deteription de Pari», 
par Piganiol , tome V, pag.j^ 

(3) Regiitrc» de la ville, vol, XII, fol. fi, 

B Z 
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Si l’exécution des réglemens faits précédemment sur la meme 
matière avait été éludée, la faiblesse du Gouvernement d’alors 
ne permettait pas d’espérer un meilleur succès de l'ordonnance 
que nous venons de cher (g). Henri III ayant, l’année suivante, 
abandonné sa capitale, on ne pensa pas, au milieu des désordres 
dont elle fut le théâtre pendant les sept ans qu’elle demeura au 
pouvoir du duc de Guise et de la ligue, à améliorer la police des 
eaux de la ville ; non-seulement on ne prit aucun soin des distri- 
butions intérieures, mais encore l’entretien des aqueducs qui de- 
vaient pourvoir à ces distributions fut tout-à-fâit négligé. 

Les fontaines publiques manquaient d’eau, et cette privation était 
une de celles que le peuple de la capitale ressentait le plus vivement 
lorsque Henri IV y entra en 1594. Un des premiers ordres qu’il 
donna, fut celui de restituer à ces fontaines les eaux qui en avaient 
été détournées. On commença par affecter au rétablissement de 
leurs conduites principales tout le plomb qui serait introduit dans 
Paris par la voie du commerce ( i ) ; on fit enlever et déposer à 
l’hôtel -de- ville les robinets des conduites particulières (2). Pour 
assurer la stricte exécution de ces mesures , le Roi évoqua à son 
conseil, par un arrêt du 23 juillet, toutes les réclamations aux- 
quelles elle pourrait donner lieu (3) ; enfin il interdit aux prévôt 
des marchands et échevins la faculté dont ils avaient usé , d’ac- 
corder , sous différens prétextes , à quelques particuliers que ce 
fut , une portion des eaux destinées à des distributions pu- 
bliques (h). 

Toutes les concessions ne furent point révoquées : mais elles se. 


(1) Regutres de la ville, v<>/. XlV,fti 

(2) Ibid. foi. 66, V.® 

(3) Ibid. fol. 70, r,® 
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trouvèrent réduites, au mois de mai 1598, au nombre de quatorze; 
ce qui était déjà une amélioration notable (1). 

Le rétablissement des fontaines exigeait des dépenses auxquelles 
les revenus ordinaires de la ville ne pouvaient suffire ; on y suppléa 
par un impôt de 7 sous 6 deniers tournois, dont le Roi autorisa 
la levée sur chaque muid de vin qui entrerait dans Paris (2). Au 
moyen de ce fonds, on entreprit la restauration des aqueducs et 
le renouvellement des conduites; travaux qui se trouvèrent presque 
achevés en 1602 (i). 

Jusqu’alors les concessions particulières avaient été purement 
gratuites. Le premier exemple que l’on trouve d’une concession 
acquise à prix d’argent, fut donné, en 1598, par le prévôt des 
marchands, Martin Langlois, qui offrit à la ville une rente de 
35 livres 10 sous, pour obtenir une dérivation de la fontaine de la 
rue Barre-du-Bec (3). Quelques années après, le chancelier de 
Bellièvre ayant cédé gratuitement une portion de terrain pour le 
redressement d’une rue, il lui fût accordé deux lignes d’eau, à titre 
d’indemnité ( 4 ). Les tuyaux qui alimentaient ces concessions à prix 
d’argent, étaient posés aux frais des concessionnaires, et les robinets 
enfermés dans des regards dont les clefs restaient en dépôt à l’hôtel- 
de-ville. Il était défendu, en outre, d’employer l’eau concédée à 
d’autres usages qu’aux nécessités de la vie. 

Ces conditions tendaient, comme on voit, à améliorer le mode 
des concessions qui seraient feites à l’avenir, mais ne détruisaient 
pas les inconvéniens attachés à l’existence des anciennes. Le bureau 

(>) RegUtres de U ville, vo/. XIV, fol. €oi, 

( 2 ) Ihid. vol. XV, foi. 194a V.*, 47^ ce suiv. Histoire de U ville de Paris, tomt 
pag. 

(3) Rü^iitres âehviWe, vol. XI y, foL 

(4) Ihid, vol. XV, fol 8ÜO. 
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de la ville essaya de diminuer le nombre de celles-ci, en txigeant 
de nouveau la représentation des titres sur lesquels elles étaient 
établies. Douze concessionnaires furent cités à cet effet (i); mais 
quatre seulement n’ayant pu remplir la formalité exigée , furent 
privés de l'eau qui leur était fournie. 

Cette eau fut accordée presque aussitôt après à d’autres parti- 
culiers qui firent reconnaître d’anciens droits dont les titres avaient 
été perdus pendant les troubles , ou qui offrirent en échange, soit 
une somme d’argent, soit une redevance annuelle (2). 

Il n’y avait eu jusqu’alors de fontaines publiques que dans les 
quartiers de Paris situés sur la rive droite de la Seine. François 
Miron , prévôt des marchands , qui , pendant les deux années de 
sa prévôté, seconda les vues du Roi pour l’embellissement de la 
ville avec un zèle et un désintéressement dont les mémoires du 
temps nous ont conservé le souvenir fit construire la première 
fontaine que l’on ait vue dans la cité; clic était alimentée par les 
eaux du Pré-Saint-Cervais , qui passaient sous le pavé du Pont-au- 
Change (3). 

Quoique, depuis 1594» ^cs concessions faites par le bureau de 
la ville eussent été, pour la plupart, acqui.scs à prix d’argent, ce- 
pendant quelques-unes avaient été délivrées à titre gratuit; et 
parmi ces dernières, il faut compter celles dont le Roi gratifia plu- 
sieurs communautés religieuses ( 4 ). Il était difficile, avec un volume 
d’eau aussi faible que celui des sources de Belleville et du Pré- 
Saint - Gervais , de remplir les obligations particulières que l’on 
contractait, et de conserver aux fontaines publiques l’eau nécessaire 

(1) Registre* de ta ville, vo/. ft fp, 

(>) Ibid, vol. XVI J, fol. 97 *v.* 

(3) Mémoires de rAcademie des Inscriptions, 

(4) Regi*ireidcUvilie,w/. 
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ù leur eatretien. Soit qu’une partie des eaux destinées à les alimenter 
fut concédée gratuitement , comme cela avait eu lieu jusqu’au 
règne de Henri III, soit quelle fut aliénée à prix d’argent, les fon- 
taines n’en étaient pas moins appauvries , et le but de leur etablis- 
sement n’était point rempli. Il fallait un acte de l’autorité royale 
pour remettre en vigueur l’arrct du conseil du mois de juillet 
1594. Henri IV, s’étant fait représenter, en conséquence, l’état 
général des distributions qui avaient lieu , révoqua , par ses 
lettres patentes du 1 9 décembre 1608 , toutes les concessions par- 
ticulières à l’exception de celles dont jouissaient le comte de 
Soissons , les ducs de Guise et de Montmorency , la duchesse 
d’Angoulême, les religieuses de Sainte-Claire, les Filles-Dieu, les 
FHIes- Pénitentes, l’iiôpital de la Trinité, et les Rccolicts du fau- 
bourg Saint-Martin (t). Ces lettres patentes, dans lesquelles la 
volonté du monarque est exprimée en termes plus formels que la 
volonté d’aucun de scs prédécesseurs sur cette matière ne l’avait 
été jusqu’alors, furent enregistrées à l’hôtel-de-ville le 23 décembre 
1608, et l’on commença à en mettre les dispositions à exécution 
dès le 29 du même mois. 

Des réclamations contré ces dispositions auraient été infâilii- Pr»|cuici> pompe 
blement mal accueillies, puisque le Roi lui-méme s’y était assujetti. 

Voulant ajouter aux distributions publiques le volume d'eau que « n«ut<. itoS. 
recevaient à cette époque les maisons royales, il avait approuvé, 
en 1606, le projet d’élever, au moyen d’une pompe, les eaux de 
la Seine , dans un réservoir placé au-dessus diî Pont-Neuf, pour les 
conduire de là au Louvre et aux Tuileries. L’exécution de ce projet, 
qui avait été présenté par un Flamand nommé Jean Lim/aer, souffrit 
d’abord quelques difficultés de la part du prévôt des marchands 

(I) Registres de U ville, yil. XYII ,fil, tt luiy. 
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et des cclievins , sous prétexte que la macliine destinée à mettre 
la pompe en mouvement apporterait quelques obstacles à la navi- 
gation ; mais le duc de Sully fut chargé de traiter l’affaire avec le 
bureau de la ville ('mj. La pompe de la Samaritaine fut établie; et 
les eaux dont elle approvisionna ces deux palais , furent substituées 
à celles qu’on avait tirées jusqu'à ce jour de la fontaine située à la 
Croix du Trahoir (i). 

CHAPITRE II. 

Des Eaux de Paris . depuis V établissement de la Samaritaine 
jusqu’à l'établissement des Machines hydrauliques du Pont- 
Notre-Dame. 

Les fontaines ne conservèrent pas long - temps , après la 
mort de Henri IV, le volume d’eau qui leur avait été restitué. 
Dès l'année i6i r, oft rendit à quelques particuliers les conces- 
sions dont ils avaient été privés par les lettres patentes du 19 
décembre 1608. La plupart de ceux qui s’étaient trouvés dans 
le même cas, ne tardèrent pas à obtenir la même faveur. Les 
habitans de Paris et un petit nombre de concessionnaires se dispu- 
taient, comme on voit, à cette époque, l’usage des eaux publiques, 
tandis que, pressé par les réclamations des uns et le crédit des 
autres, le bureau de la ville essayait de prendre quelques mesures 
pour les concilier. "Fantôt , après une révision des titres de toutes 
les concessions, il en révoquait quelques-unes; tantôt il ordon- 
nait qu’elles éprouveraient momentanément une certaine réduc- 
tion, ainsi que cela arriva pendant l’été de 1616 (2). Cependant, 

(t) Mémoire» de l'Académie de» Inscripuonii tomtXXXf 7‘fJ* 

(a) Registre» de U ville, vol. XXI , fol. ;^q8, 

quoique 
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quoique la mesure fut générale, il paraît qu’un seul particulier 
éprouva la réduction qui avait été ordonnée. 

Nous avons déjà dit que les quartiers de Paris situés. sur la Pranitr» rtchtrehe 
rive gauche de la Seine étaient dépourvus de fontaines publiques. H^ri’ 

Henri IV avait pensé, en 1609, à rétablir l’ancien aqueduc 
d’Arcueil, pour amener dans ces quartiers les eaux dont ils man- 
quaient. On avait même travaillé, d'après les ordres de Sully (i)* 
à ouvrir plusieurs tranchées à travers la plaine de Longboyau , du 
côté de Rungis, afin d’y retrouver, s’il était possible, les eaux que 
les Romains avaient conduites au palais desThermes. L’execution de 
cet utile projet fut arrêtée par la mort du Roi ; et peut-être aurait-elle 
été retardée pendant long temps, si elle ne se fut pas, en quelque 
sorte, liée à celle du palais que Marie de Médicis avait entrepris 
de &ire construire sur l’emplacement du Luxembourg. 

L’éloignement où ce palais se trouve de la rivière, et la néces- P-ojo * j«cpii 
sité d’y amener des eaux pour en embellir les jardins, déterminèrent 
à continuer les recherches que Sully avait commencées, et firent 
accueillir &vorablement au conseil le projet qui fut présenté par 
un particulier nommé Joseph Aubry (2). Il proposait de feirc 
arriver dans un grand réservoir qui serait établi entre les portes 
Saint-Jacques et Saint-Michel, les eaux des fontaines de Rungis: 
il ne demandait que quatre ans pour l’exécution de cette entre- 
prise , dont il oi&ait d’acquitter toutes les dépenses , sous la 
condition qu’on lui affermerait, pendant six ans, pour le prix de < 

200,000 francs par année, l’impôt de 30 sous tournois, qui était 
perçu sur chaque muid de vin introduit dans la ville et les fau- 
bourgs de Paris; et comme il prétendait que les bénéfices qu’il 


(1) Mémoire de M. Bonamy (Académie des Inscriptions, tomt XJCX ^ pag. Kegisirei 
de Ia ville, vol. XSX jfd. jj, 

(2) Registres de U ville, vol, XVJIJ ,fol. po tt suiv, 
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retirerait de cette ferme ne suffiraient pas au remboursement de ses 
avances, il demandait qu’on lui accordât en propriété le tiers du 
volume des eaux qu’il amènerait, avec la faculté d’en disposer ainsi 
qu’il le jugerait convenable à ses intérêts et à ceux de ses associés: 
un autre tiers devait appartenir au Roi et à la Reine régente, pour 
l’usage des palais du Louvre, des Tuileries et du Luxembourg: 
enfin le troisième tiers aurait été laissé aux prévôt des marchands et 
échevins, pour être distribué par eux au plus grand avantage du 
public {aj. 

Ai’il du bureau de Le projet de Joseph Aubry ayant été renvoyé au bureau de la ville, 
b.,iic.ur«pru)«. arrêta, le 6 juillet 1612 (1), en asserablée générale, qu’attendu 
l’utilité de ce projet, il convenait de l'accueillir favorablement; mais 
qu’avant d’en ordonner l’exécution, il fallait en dresser un devis 
général, connaître les associés et les cautions de Joseph Aubry, ainsi 
'■ que les moyens qu’il se proposait d’employer : le bureau se réscr\ait, 

d’ailleurs, le droit d’inspecter et de contrôler les ouvrages. 
t.c rrtmicT devii Conformément à cette délibération , le maître des œuvres de 
” maçonnerie de la ville , le conducteur des fontaines et grottes 

du Roi, le directeur du canal de la Loire, le gouverneur de la 
Samaritaine, et plusieurs architectes, ayant donné leur avis sur le 
devis général des travaux projetés , ce devis fût arrêté le y sep- 
tembre (2) , en présence du prévôt des marchands, du surintendant 
• des batimens du Roi, et de deux trésoriers de France. 


Hogu« Cottnicr 
ttffre cTexécutrr l’a- 
çi,etîjc , moyennant 
/'5,ctio livre*. 


Cependant l’impôt de 30 sous tournois sur l’entrée de chaque 
muid de vin avait été affermé pour six ans, à raison de 303,000 
livres, par Hugues Cosnier, directeur du canal de la Loire (3), sous 


(1) Registrerde la ville, vol. X VIII ^ fol. ^09. 

(a) Uil. vol. XIX. fol. 8. 

(3) Hisioire de la ville de Paris, tom* V,pag. $0^, 
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la condition qu’il serait chargé de l’exécution de l’aqueduc de 
Rungis, moyennant une retenue de 718,000 livres qu’il ferait sur 
le produit de son bail. Il se réservait de plus le volume d’eau qui 
excéderait celui de trente pouces qu’il s’engageait à fournir. Enfin, 
comme il annonçait ne s’étre rendu le fennier de l’impôt dont il 
s’agit, que pour trouver dans le produit de cet impôt les moyens 
d’exécuter l’aqueduc de Rungis, il demandait à remettre cette ferme 
à l’entrepreneur que l’on chargerait des travaux de cet aqueduc, 
s’il s’en présentait quelqu’un qui offrît de les exécuter au-dessous 
du prix auquel il les avait portés. 

Ces propositions devaient naturellement faire croire que Hugues u Je i» 
Cosnier attendait ses principaux bénéfices de l’économie qu’il Jùhi;iuCTTco'm« 
comptait apporter dans l’execution de l’aqueduc. Pour mettre la mtftpm>cur de 
ville dans le cas de profiter elle-même de ces économies, et pour 
lui conserver tant la direction des travaux projetés, que le manie- 
ment de toutes les affaires qui y seraient relatives, le prévôt des 
marchands et les échevins se rendirent au conseil d’état le 1 1 
R'ptembre (1), et demandèrent à substituer à Hugues Cosnier un en- 
trepreneur tie leur choix, qui prendrait à ferme, sous leur garantie, 
l’impôt de 30 sous par muid de vin , et exécuterait l’aqueduc de 
Rungis aux mêmes conditions qui avaient déjà été faites. On ac- 
cepta les propositions du bureau de la ville : mais, quelques entre- 
preneurs ayant représenté qu’il convenait d’apporter quelques 
modifications au devis, il en fut dressé un nouveau que l’on arrêta semnd do» * 
au conseil le 4 octobre (2), et sur lequel l’adjudication de tous les i 

ouvrages fut passée, le 17 du même mois, k Jehan Coing, maître «' 

Coing pour 4^0 , oqo 

■ " ■ '■■■ ■ ■ ■ livrei. i6i«. 

(1) Registre» de la ville, vcl. XJX ,foL 8 ttsuW, 

(2) foi tt suiv. HUioire de la ville de Paris, fome Trwc de la police) 

fomt lY t 
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maçon, pour la somme de 460,000 livres. Cette somme devait 
être acquittée par le fermier de l’octroi sur les entrées du vin, 
d’après les mandemens du trésorier de l’épargne. 

L'iniptriion dts Dcs Icttrcs patcntcs du 4 décembre 1612 attribuèrent l’ins- 
hil^t'^x'trésô'îcrî pcction dcs ouvrages de l’aqueduc de Rungis aux trésoriers de 
truite. France (1). Ils devaient veiller à la stricte exécution des conditions 
du devis, tenir la main à ce que le fermier de l’octroi acquittât 
exactement les mandemens délivrés au proiàt de l’entrepreneur, 
faire procéder, à dire d’experts, à l’estimation des terres qui se- 
raient occupées, et en passer, au nom du Rui, les contrats d’ac- 
quisition 

RccTanutioiu éa Ces attributions des trésoriers de France excitèrent quelques 
£^1'^ crac réclamations de la part du bureau de la ville, qui prétendait avoir 
tion. Il cji appeic le droit d’exercer sa surveillance sur tous les ouvrages rclatils aux 

«ox Aiienenecu. 1 t* r% / • i>- 

eaux publiques, rour concilier ces prétentions avec I inspection 
attribuée aux trésoriers de France, le Roi adressa, le 7 décembre, 
aux prévôt des marchands et écbevins des lettres de commission 
pour se transporter , de fois à autres , avec les premiers , sur les 
• ’ travaux de l’aqueduc ( 2 ) , assister aux alignemens qui seraient 

‘ donnés, et adresser au conseil les représentations qu’ils croiraient 

. devoir 6ire sur l’exécution des ouvrages 

Comctiiiiom cic- Ces lettres de commission ne satisfirent point le bureau de la 
Wciictjiijct. yiiiç . il gf jg nouvelles représentations (3) ; mais il paraît qu’elles 
restèrent sans effet, de sorte que la contestation qui s’était élevée 
entre le prévôt des marchands et les trésoriers de France , sur 


( 1 ) Registres de la ville, vo/. XIX ,fot. ^8. Histoire de la ville de Paris, tom< U, pcg. 
<a) Registres de la ville, vo/. XJX,fçl.^$. 

(j) Ib'id. fol. 6i. * 
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l'administration des travaux , se prolongea jusqu’à leur achève- 
ment. 

Cependant la première pierre du grand regard des fontaines de La prrmlriT pifrr« 
Rungis fut posée par le roi Louis XIII, accompagné de la reine 
régente et de toute la cour, le 17 juillet 1613(1); on donna à i»""- '«'j- 
cette cérémonie, dont la ville fit tous les fiais et les honneurs, 
une solennité inusitée jusqu’alors , témoignage non équivoque 
de l’importance qu’on attachait au succès des ouvrages qui venaient 
d’être entrepris. 

II arriva pendant leur durée ce qui est presque inévitable dans f.,în 

I . I /VT If au devis, «t lugmcn» 

tics constructions de cette nature (2). La réparation de quelques uuon dWr*gej. 
accidens occasionna une augmentation de dépenses qui fut encore 
accrue par des améliorations dont on reconnut successivement la 
nécessité; améliorations /jui n’avaient point été prévues, ou que 
des vues d’une économie plus spécieuse que réelle avaient fait 
rejeter d’abord. 

Sur les trente pouces d’eau que devait fournir l’aqueduc d’Arcueil, P™n>icm con^e.- 

d . I . • / / / / I I lions dti eaux d’Ar« 

iX“huit pouces avaient etc réservés pour les maisons. royales, et cueu finies par i« 
douze cédés à la ville de Paris. Ces eaux n’étaient point encore 
arrivées qu’on en avait déjà disposé. La plupart des communautés 
religieuses établies dans le quartier Saint-Jacques, et plusieurs par- 
ticuliers, s’adressèrent directement au Roi dès l’année «6 17, et en 
obtinrent des concessions, dont les brevets furent enregistrés à 
riiôtel-dc-ville, parce que le volume de ces concessions devait être 
ajouté aux douze pouces d’eau d’Arcueii que le prévôt des mar- 
chands était chargé de distribuer. 

(1) Rfgîitres Je U ville, vol. XIX ^ fol. /^/.Histoire de I, \iile de Paiis, toint II, pag. upSv 
terne y, pjg. ;//. ^ 

(j) Ibid. -pag. 8 1 1. Registres de U ville, vol. XX, fol. ^0, 
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On sait que la pompe de la Samaritaine avait été destinée exclu- 
sivement à fournir de l’eau de la Seine au Louvre et aux Tuileries; 
mais, comme il devenait facile d’y suppléer par les eaux d’Arcueil 
dont l’arrivée était prochaine, le Roi permit, le 9 décembre 1617(1), 
de dériver un pouce d’eau du réservoir de cette pompe, pour ali- 
menter la fontaine publique que l’on avait érigée, en i6o6 , sur la 
place de la Cité , les regards particuliers qui furent établis , en 
1618, dans l’intérieur du Palais, de la Conciergerie et du Petit- 
Châtelet, ainsi qu’une concession faite la meme année au greffier 
du parlement. 

Le volume d’eau dont on pouvait disposer dans ce temps -là, 
tout faible qu’il était, éprouvait encore une diminution sensible 
par la fraude de quelques concessionnaires qui agrandissaient l’ori- 
fice de leurs tuyaux, et s’emparaient d’une quantité d’eau plus 
grande que celle à laquelle ils avaient droit. On fut obligé de 
réprimer cette fraude vers la fin de 1618 (2). Bientôt après, on 
essaya d’augmenter le volume d’eau des fontaines, en y réunissant 
celui des concessions dont jouissaient les partisans de la reine 
Marie de Médicis, qui, pendant les troubles de la minorité de 
Louis XllI, avaient abandonné la capitale (3). 

Cet état de pénurie rendait plus vive l’impatience avec laquelle 
on attendait les distributions de l’eau d’Arcueil. Cependant les 
travaux de l’aqueduc se poursuivaient avec activité; l’emplacement 
du château - d’eau avait été fixé par un arrêt du conseil donné à 
Tours le 5 juillet 1619 ( 4 ). On indiqua, en exécution de cet 


(t) Registres dç la ville, V4?/. A'AV^yô/. a©/, zjoft2jt, 

(2) J blé. vol XXI, fol. 266. 

(3) Ibid. vol. XXII, fol. 38J. 

(•|) Ibid. fol. 4 ^' 
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arrêt, le 6 mars de l'année suivante, les difTérens endroits où il 
convenait d’établir des fontaines publiques. Le nombre en fut fi.\c 
à quatorze dans les qumiers Saint-Jacques, Saint- Victor et des 
Cordeliers (t). 

Enfin les eaux d’Arcueil arrivèrent au regard de distribution de 
la porte Saint-Jacques; un arrêt du conseil, du 19 mai 1623 , 
ordonna que l’on procéderait incessamment au partage de ces 
eaux (i). Elles devaient être réparties, comme on l'a dit, entre les 
maisons royales, la ville de Paris, et les entrepreneurs de l’aqueduc, 
auxquels on avait laissé , pour en disposer à leur profit, le volume 
d’eau qui excéderait celui de trente pouces qu’ils s’étaient engagés 
à fournir. Une commission présidée par un conseiller d’état , et 
composée de deux trésoriers de France , de l’intendant général des 
fontaines du Roi, du bureau de la ville, et du maître des oeuvres, 
procéda à cette répartition Le même arrêt du conseil que l’on 
vient de citer , attribuait aux trésoriers de France l’intendance des 
ouvrages relatifs à la conduite des dix-huit pouces d’eau qui appar- 
tenaient au Roi ; et aux prévôt des marchands et échevins , l’inten- 
dance des ouvrages relatifs à la distribution des douze pouces qui 
avaient été laissés à la ville. Il enjoignait, en même temps, à tous 
ceux qui avaient pu obtenir précédemment et par anticipation 
quelques concessions de ces eaux , d’en représenter les brevets au 
greffe du conseil d’état, pour y être confirmés, s’il y avait lieu. 

Une sécheresse extraordinaire survenue en 1623 fit ordonner de 
suspendre, pendant deux mois, le service de toutes les concessions 
particulières qui étaient situées sur la rive droite de la Seine (2). 


(1) Rcgistrei de la ville, vu/. XXIV , fil, ic/, 

(2) Itid, fol 119 et 142. 




Arrêt du 

ijiii ordonne (» rc- 
rmitiondc ces eaux, 
ifiij. 


Réduction des cors* 
cessions pan î c 0 1 iêres 
dont k volume avait 
Clé augmenté par 
usurpation, tdaj. 


Digitized by Google 


caux<rArcud! 
mLi« en disiribu- 
don dant tr» con* 
duliei. 1614. 


Le Roi poae U 
première pierre de fa 
fonuioc de laCrôc; 

• 644. 


On profita de cette circonstance pour réduire à la grandeur 
prescrite par les titres de ces concessions, l’ouverture des robinets 
de chacune d’elles. Un procès-verbal du 2 août 1623 constate 
que sur quarante-huit concessionnaires trente-deux avaient usurpé 
un volume d’eau plus ou moins considérable; quelques-uns d’entre 
eux avaient même trafiqué du produit de cette usurpation, en la 
partageant avec d’autres particuliers de leur voisinage. Comme la 
jouissance de ceux-ci n’était appuyée sur aucun titre, on trancha 
sans formalité les tuyaux dont ils se servaient. 

Après la construction de quatre réservoirs publics sur les places 
Maubert et Saint -Benoit, près le puits Sainte -Geneviève et la 
porte Saint-Michel (1) , on mit pour la première fois, le 1 8 mars 
1624 , en présence du prévôt des marchands et des échevins, les 
eaux d’Arcueil dans les conduites destinées à les recevoir (2). Le 
succès de cette expérience fit redoubler d’activité pour terminer 
les distributions qui avaient été projetées. On voulut que le quar- 
tier de l’hôtel-de-viile en profitât avant tous les autres. Le Roi, qui 
s’éuit rendu de Compiègne à Paris pour poser la première pierre 
des bàtimcns du Louvre, posa le même jour, 28 juin 1624 (3), celle 
de la fontaine publique que l’on élevait sur la place de Grève (g). • 
Quelques jours avant cette cérémonie , il avait été rendu un arrêt 
du conseil (4), lequel, remettant en vigueur ceux dés 3 mars 1621 
et 19 mai 1623, relatifs aux brevets et lettres de concession des 
eaux de Rungis, ordonnait de nouveau, sous peine de révocation 
perpétuelle, de représenter ces lettres et brevets, dans le délai de 


(1) Regisirn de la »ille, -ni, XXIY ,f»U iSf. 

(a) Ih'ul. toi. 238. 

(3) Ihid. fol. Î90. 

( 4 ) Ibid. fol. 289. 

quinze 
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quinze Jours, à MM. Je Builion et Je Marillac, conseillers Jetât, 
qui Jevaient en cxpcJier la confirmation (h). 

On s’occupa, penJant le reste Je l’année 1624, à établir qucU’ 
ques - unes Jes quatorze fontaines Jont les emplacemens avaient' 
été fi.\és à Notre-Dame- Jes-Cliamps , à la porte Saint-Michel, 
près l’église Saint-Côme, près le puits Saint-Benoît, au carrefour 
Sainte-Geneviève, à la croix Jes Carmes, Jans là rue Saint-Victor, 
au carrefour Saint-Severin, au bout Ju pont Saint-Michel, Jans la 
rue Je Bussy, au parvis Notre-Dame, Jans la cour Ju Palais, la 
place Je Grève et la place Royale (1); et l’on s’empressa Je Jistribuer, 
par Jes concessions, ce qui restait Jisponible Jes eaux Je Rungis 
et J’Arcueil. Les communautés religieuses et la plupart Jes col- 
lèges qui n’en avaient point obtenu, en obtinrent à cette époque, 
soit Ju Roi, soit Ju bureau Je la ville (2). La même faveur fut 
accorJée au procureur général , à quelques membres Ju parle'ment 
Jont les maisons étaient situées sur la rive gauche Je la Seine , et 
à plusieurs notables habitans. Nous citerons parmi ces Jerniers 
l’un Jes échevins, auquel on concéJa trois lignes J’eau, en recon- 
naissance Jes soins qu’il avait pris, et Ju zèle qu’il avait apporté pour 
■ le prompt achèvement Jes nouvelles fontaines publiques travaux 

à la surveillance Jesquels il avait été commis. 

On a vu qu’un arrêt Ju conseil, Ju mois Je juin 1 624, orJonnait 
la représentation Jes brevets et lettres patentes Je concession Jes 
eaux Je Rungis. Un autre arrêt, Ju 3 octobre Je l’année suivante, 
procéJant à une nouvelle Jistribution Je ces eaux, révoqua toutes 
les concessions qui en avaient été faites précéJemmcnt (3). On 


(1) Rcgiiire» de la ville, vol. XXIV rt 

(2) lèid. vol. XXIV» fol. 310, 4 ^ 7 , 4 '^* 

(3) Ibid. vol. XXV, .o(. 20. 
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rappelle, dans ce dernier arrêt, la cession faite par les entrepre- 
neurs de l'aqueduc de Rungis, d’une quantité de vingt pouces 
d’eau à laquelle ils se trouvèrent avoir droit d’après les conditions 
de leur marché cette cession mit à la disposition du Roi un 
volume de trente - huit pouces d’eau d’Arcueil , tandis que celui 
attribué à la ville resta de douze pouces, suivant la fixation primi- 
tive qui en avait été arrêtée. 

Les avantages que les eaux d’Arcueil commençaient à procurer 
à la ville de Paris , quelque grands qu’ils fussent , ne l'étaient 
point assez pour écarter tout autre projet de rendre les eaux 
publiques plus abondantes. Deux particuliers de Lyon , François 
Villette et Girard Desargues , proposèrent au prévôt des mar- 
chands , le 9 septembre 1626, celui d’élever de la Seine, au 
moyen d’une ou de plusieurs machines de leur invention , à la 
hauteur de quarante pieds , une quantité d’eau double de celle 
qui était alors fournie par la pompe de la Samaritaine ( i ). Ils 
demandaient que la ville achetât le procédé qu’ils voulaient em- 
ployer , ou qu’on leur accordât le privilège de vendre à leur 
profit les eaux qu’ils éleveraient de ia rivière ; iis s’engageaient, 
d’ailleurs , à faire leur établissement sans nuire , en aucune ma- 
nière, à la navigation. Ce qu’ils obtinrent se réduisit à l’autori- 
sation d’entreprendre, à leurs dépens, l’essai de leurs machines; 
mais il paraît qu’ils ne profitèrent point de cette autorisation, ou 
qu’ils n’eurent point le succès sur lequel ils avaient, compté. 

Pendant les dix années qui suivirent l’arrivée des eaux d’Arcueil , 
le bureau de la ville s’occupa moins d’en augmenter les distribu- 
tions publiques , que de satisfaire aux demandes des particuliers qui 


(1) Registres de U viU«, w/, X.\V,fol. 


Digitized by GüOgk 



( ^7 ) 

sojlicitcrént ou de nouvelles concessions , ou l’augmentation de 
celles dont ils jouissaient déjà ( i). On conçoit que les abus insé- 
parables de ces concessions se multiplièrent à mesure qu’elles 
devinrent plus nombreuses; il fiillut encore que l’autorité royale 
intervînt pour les réprimer. Des lettres patentes du 26 mai 1625 

^ ' qui ordonnent I exi- 

ordonnèrent au prévôt des marchands de dresser un état général mcn«i»rcvmondc 

de l’emploi des eaux de Rungis, de Belleville et du Pré -Saint- ** 

Gervais"(2) , pour être rapporté au conseil, y être approuvé par 

le Roi et arrêté définitivement ; à cet efict , toutes les concessions 

antérieures, quelle que lut leur origine, étaient révoquées ; 

et attendu que l’appauvrissement des fontaines provenait sur-tout 

de ce que les tuyaux qui alimentaient les concessions particulières 

étaient dérivés immédiatement des conduites principales, il fut 

ordonné qu’à l’avenir ces tuyaux partiraient des réservoirs publics, 

où chaque concession serait jaugée dans une cuvette de distribu- pf^KTirm 

. I , 0 . , I \ r 1 nouveau mode de 

tion , comme cela avait etc pratique pour la première rois depuis ic, enmicnir. 
l’établissement de l’aqueduc d’Arcucil. 

Cette dernière disposition des lettres patentes que nous venons 
de citer, indique quelques progrès dans l'art de la conduite des 
eaux, sur lesquels il convient de nous arrêter un instant. 

On a dû remarquer souvent, dans ce qui précède, les exprès- Cfqaontrtm^ii 
sions de pouce de ligne, employées pour indiquer la mesure d’un 
certain volume d’eau. On attachait à ces expressions la même idée 
que les Romains avaient attachée autrefois à leurs quinaires et aux 
fractions de cette unité de mesure. On appelait pouce d’eau , la 
quantité d’eau qui s’écoulait par un orifice d’un pouce superficiel; 
et comme cet orifice contenait cent quarante-quatre lignes carrées. 


(1) RfgUircj de lu ville, vol. XXV, XXVI rt XXVI/. 

(2) Ihtd. vol. XXVII, fol. 331. 
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!e pouce sc divisait naturellement en cent quarante-quatre parties 
appelées lignes. Les lois du mouvement accéléré des graves n’étani 
point encore découvertes, on supposait qu'un meme orifice pro- 
duisait le même volume d’eau, à quelque profondeur qu’il fut 
placé au-dessous du réservoir d’où les eaux étaient dérivées, c’est- 
à-dire que l’on ne tenait aucun compte de la vitesse de l’écoule- 
ment pour l’évaluation de son produit. 

Dans cette ignorance où l’on était des véritables lois de l’hy- 
draulique , on imaginait que l’eau d’une conduite pouvait subvenir 
à la dépense de toutes les dérivations qui en étaient faites, pourvu 
que la somme des orifices de ces dérivations p’excédât pas la sec- 
tion du tuyau principal; ainsi, le nombre des concessions étant, 
d’après cette règle, augmenté outre mesure, ni ces concessions, ni 
les fontaines publiques, ne recevaient le volume d’eau qui leur 
était destiné. 

A cette cause d’erreurs dans les distributions, se joignait le mode 
adopté pour le service des concessions particulières. Les tuyaux 
de chacune d’elles étaient implantés sur la conduite publique, entre 
son extrémité supérieure et le réservoir auquel elle se terminait ; 
d’où l’on voit que , sans aucune fraude de la part des concession- 
naires, il suffisait que les robinets de leurs tuyaux fussent ouverts, 
pour que toutes les eaux s’écoulassent avant d’arriver à la fontaine 
qu’elles devaient alimenter. 

On voit encore que, par cette disposition, le service public se 
trouvait nécessairement subordonné à celui des concessionnaires. 

Il fallait remédier à cet inconvénient très-grave ; or on pouvait 
aisément y parvenir, en plaçant l’origine de tous les tuyaux de dis- 
tribution dans une meme cuvette, à l’extrémité inférieure de la 
conduite principale. Les tuyaux particuliers, se trouvant ainsi 
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entretenus par un réservoir commun , partageaient, proportionncl- 
iement à leurs orifices, le volume d’eau qui arrivait dans la cuvette 
de jauge, et chacun d’eux participait egalement, suivant les saisons, 
aux variations que ce volume éprouvait. D’un autre côté, toutes 
les distributions se faisant dans un regard public, restaient sous la 
main de l’autorité, qui pouvait , lorsque les circonstances l’exi- 
geaient , user du droit de restreindre momentanément le volume 
des concessions particulières, sans avoir besoin de recourir à des 
ordonnances dont on parvenait presque toujours , sous différons 
prétextes , à éluder l’exécution. 

Depuis 1635 jusqu’en 1650, il ne se fit aucun changement no-, 
table dans -la distribution des eaux de Paris; il y avait alors trente 
fontaines , dont seize étaient alimentées par les aqueducs de 
Bclleville et du Pré - Saint - Gervais , et quatorze par les eaux 
d’Arcueil. 

De nouvelles recherches pour augmenter le volume de ces der- 
nières furent autorisées par le Roi en i6j i , sous la condition qu’il 
lui serait réservé quatre pouces d’eau du produit des sources que 
l’on parviendrait à rassembler ( 1 ). Le bureau de la ville s’associa 
avec l’entrepreneur qui avait obtenu l’autorisation de faire les re- 
cherches dont il s’agit; elles produisirent une augmentation de 
vingt -quatre pouces environ, dont seize pouces restèrent à la 
disposition de la ville et de l’entrepreneur des travaux. Ce sont ces 
eaux qu’on appela les nouvelles eaux d’Arcueil ; elles furent réunies 
aux anciennes , réparties dans les memes regards, et distribuées par 
les memes tuyaux. 

Les lettres patentes du 26 mai 1635, dont nous avons déjà 


(1) Traii« de la police» tQnu IV , pag. 
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parle, donnaient aux prévôt des marchands et éclievins commis- 
sion spéciale de distribuer , ainsi qu'ils jugeraient convenable, les 
eaux de Bcllcville, du Pré-Saint-Gervais et de Rungis. Ces admi- 
nistrateurs temporaires, jaloux d'user, pendant la durée de leurs 
fonctions, du droit qui leur était délégué, n'en laissaient point 
échapper l'occasion; et comme les nouvelles concessions étaient 
toujours prélevées sur le volume d'eau réservé pourie public, les 
fontaines de la ville devaient nécessairement éprouver, après un 
certain temps, la même disette contre laquelle il s’qtait élevé des 
réclamations: afin de s'en garantir, on statua, le 22 janvier 
i6^'3 (i), qu’il serait sursis à toute concession ultérieure, et on 
imposa aux particuliers dont les demandes pourraient être accueil- 
lies, l’obligation de rembourser les frais que la ville serait obligée 
de faire pour une recherche de nouvelles eaux qu’elle était sur le 
point d’entreprendre (m). 

Le surintendant Fouquet fût le premier qui souscrivit à la con- 
dition prescrite par l’ordonnance que nous venons de citer ; il offrit 
une somme de 1 0,000 francs pour la valeur d’un pouce d’eau (2) , 
qui lui fut délivré, le 4 juin 16 j ^ , des sources de Bcllcville et du 
Pré-Saint-Gervais. 

Nous avons rapporté plus haut les motifs d’après lesquels on 
s’était déterminé à prendre les concessions particulières dans les 
cuvettes des fontaines publiques. Le but de cette précaution fut 
encore éludé. Des ouvriers ou des entrepreneurs qui travaillaient 
aux fontaines et qui s’y introduisaient librement, gagnés par quel- 
ques concessionnaires, augmentèrent, au moyen de siphons, le 
volume d’eau que ces derniers devaient recevoir. Afin d'empêcher 


(1) Registres de la ville, vol. XXXV , fol. 2/^, 

(2) ibij. vol. XXX VJ , fol. 133. 
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le renouvellement de cette fraude, on ordonna, le 4 novembre 
'^55 (s), que tous ceux qui se trouvaient dépositaires des clefs 
de quelques regards ou fontaines publiques, seraient tenus de les 
remettre , sans délai , à l’hôtel-de-ville fnj. 

Mathurin de Moncheny , ancien échevin, proposa, dans le cours 
de la même année, d’élever de la Seine un certain volume d’eau, 
au moyen d’une machine hydraulique placée à. l'embouchure des 
fossés de l’Arsenal ( 2 ). Il proposa également de faire de nouvelles 
recherches pour augmenter le produit des eaux de Belleville , du 
Pré Saint-Gervais et d’Arcueil. Ce projet fut accueilli au conseil, 
et Moncheny obtint, par des lettres patentes du mois de mai i6y6, 
la permission de construire sa machine , et d’entreprendre de 
nouvelles fouilles dans les villages qui viennent d’être indiqués. 
Cependant le bureau de la ville, ayant été consulté sur ces deux 
projets , lut d’avis de rejeter celui de la machine hydraulique , 
attendu quelle pourrait embarrasser le cours de la Seine et gêner 
la navigation. Quant aux recherches de nouvelles eaux, il observa 
que si elles étaient faites dans le voisinage des sources dont la ville 
était déjà en possession, elles pourraient en altérer le cours, et 
qu’en conséquence, avant d’entreprendre aucun travail , Moncheny 
devait se présentera l’hôtel-de-ville pour y donner l’indication 
des endroits d’où il prétendait tirer les eaux qu’il annonçait. Soit 
que cette condition n’ait point été remplie, soit que les travaux 
entrcpr'is n’aient produit aucun résultat utile, le projet de Mon- 
cheny resta sans exécution. 

La profusion inconsidérée avec laquelle on avait distribué les eaux 
d’Arcueil, fit enfin éprouver de nouveau aux fontaines publiques 


(1) de U vilie, yoL XXXV J , fai 2/7. 

(2) Ibid. voL XXX VU) fol 2^1 Histoire de U vide de ParU) tome V, pug. ip. 
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la disette dont on avait voulu les préserver. Les plaintes des 
Iiabitans s’étant renouvelées à ce sujet, le prévôt des marchands 
ordonna, le i8 août 1660 (1), la réduction de plusieurs conces- 
sions particulières et la suppression totale de quelques autres, for- 
mant ensemble soixante-quatre lignes d’eau foj. 

On serait porte à croire , en lisant cette ordonnance , qu’elle 
avait uniquement pour objet le maintien du droit commun de 
tous les habitans sur le produit des eaux publiques. Cependant la 
disette des fontaines, qui semble la motiver, ne fut qu’un prétexte 
dont on se servit pour faire passer chez de nouveaux concession- 
naires les eaux que d’anciens titulaires n’avaient plus le crédit de 
conserver. Ainsi, le jour même où cette ordonnance fut rendue, 
on créa dix nouvelles concessions (1 ), qui, à douze lignes près, 
absorbèrent le produit de celles qui avaient été révoquées ; et en- 
core ces douze lignes furent -elles distribuées dans les premiers 
mois de l'année suivante. 

Parmi les concessions honorifiques qui datent de cette époque, 
on distingue celles de Colbert et du marquis de Louvois. Les 
brevets de ces concessions portent expressément que le bureau de 
la ville regardait la fitculté qui lui avait été laissée de disposer d’une 
partie des eaux publiques , comme un moyen de témoigner sa gra- 
titude pour des services rendus à l’Etat ou à la ville de Paris. D’un 
autre côté , ce bureau , auquel il importait toujours de se main- 
tenir en faveur auprès des ministres, n’ignorait pas qu’ils pouvaient 
recourir à l’autorité du Roi pour obtenir de semblables brevets. 
Il était donc d’une sage prévoyance de prendre les devants, et 
d’offrir, sous l’apparence d’un hommage rendu librement, l’usage 
d’un privilège qu’on aurait été dans l’impossibilité de refuser, si la 


(1) Registres de U ville, vol. XXXVIII , fol. tt suiv. 
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demande en eût été faite dans certaines formes : telle est l’origine 
presque générale de toutes les concessions honorifiques. On doit 
les considérer comme l'apanage de certaines places, et non comme 
une prérogative personnelle de ceux qui les remplissaient ; ce qui 
explique les révocations successives que ces concessions éprou- 
vèrent, et réduit à leur juste valeur les prétentions que l’on pour- 
rait élever en feveur de leur perpétuité. 

L’usage qui s’était introduit depuis 1634, de gratifier d’une 
concession de quatre lignes d’eau le prévôt des marchands et les 
échevins'qui sortaient de charge, avait encore contribué à dimi- 
nuer le produit des fontaines publiques. Ce produit était devenu 
presque nul, tandis que plusieurs concessionnaires, non contens 
d’avoir obtenu l’eau nécessaire aux besoins de leurs maisons , en 
employaient encore un volume plus ou moins considérable à la 
décoration de leurs jardins. Afin de mettre un terme à ces abus, il 
fut rendu, le 6 novembre 1666 (i) , un arrêt du conseil qui, révo- 
quant, sans exception, toutes les concessions faites par le bureau de 
la ville, des eaux de Rungis , de Belleville et du Pré-Saint-Gcrvais, 
ordonnait la suppression des tuyaux particuliers qui étaient dérivés 
des lussins de distribution ou implantés sur les conduites princi- 
pales (p). 

On a vu que les eauxd’Arcueil avaient été distribuées presque en 
entier dans la partie de Paris que l’on appelait alors l’Université. 
Un nouveau quartier , connu depuis sous \c nom dç Faulourg Saint- 
venait de se former dans l’emplacement du Pré-aux-Clercs : 
l’opulence de la plupart des propriétaires qui s’y établirent, fit 
penser qu’ils s’empresseraient d’acheter à prix d’argent les eaux de la 
Seine qu’on pourrait mettre à leur disposition. La distribution de 

(1) Kcgbtrcs de U ville , vol. XLIII , fcl. too, Traiic de la police, tome IV , 
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ces eaux devint, pour ia seconde fois (i), l’objet d’une spéculation 
particulière. Le projet en fut présenté au Roi , le a8 mai 1 666 , par 
Claude Régnault de la Fontaine. 11 proposait d’établir une machine 
hydraulique sur le bras de la Seine qui séparait le Pré-aux-Clercs de 
nie des Cygnes, d'élever par ce moyen un certain volume d’eau, 
et de le distribuer aux habitans de ce quartier, suivant des con- 
ventions qui seraient stipulées de gré à grc avec eux. Il conservait la 
propriété de cet établissement, à la charge de l’entretenir à ses 
frais, et d’acquérir tous les terrains que devaient occuper les rigoles 
de dérivation et les autres ouvrages relatifs à la distribution des eaux. 

L’exécution de ce projet fut autorisée , au mois de septembre , 
par des lettres patentes sur lesquelles le bureau de la ville fut 
consulté. Son avis, du i i mars 1667, porte que l’entreprise des 
S." Régnault, Bouteroue et associés, est de la nature de celles qu’il 
convient d'encourager ; mais que cependant on doit leur interdire 
la faculté d’établir leurs machines sur le courant de la rivière, de 
peur de gêner la navigation. Ainsi , en leur refusant le moteur dont 
probablement ils avaient espéré se servir, on les força de renoncer 
aux projets qu’ils avaient conçus. 

Lorsque l’arrêt du conseil du 9 novembre 1 666 eut révoqué 
toutes les concessions d’eaux publiques faites antérieurement, on 
procéda à une nouvelle distribution de ces eaux ; l’état en fut 
arrêté le 2Z mai 1669(2) : il comprend séparément les eaux de 
Rungis, celles de Belleville et celles du Pré - Saint - Gervais. Les 
premières, qui, lors de leur abondance, fournissaient à la ville 
vingt-un pouces quarante-neuf lignes , alimentaient quinze fon- 
taines ou regards publics, et quatre-vingt-huit concessions, tant 


(i) Voyez ci-dcsstis pag. z6. 

(a) Kegiiires de U \ilic, w/. XUV ,foU 
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en &veur des collèges, communautés religieuses, et autres grands 
étabiissemens, que pour l’usage de plusieurs particuliers. La jauge 
totale de cette distribution des eaux d’Arcueil s’élevait à treize 
pouces soixante-huit lignes. 

Une partie des eaux de Belleville, dont le volume total pouvait 
s’élever à huit pouces, était distribuée à neuf fontaines ou regards; 
le reste se partageait entre trente-six concessionnaires. Le volume 
de cette distribution était fixé à cinq pouces quarante-huit lignes. 

Enfin les eaux du Pré- Saint -Gervais, dont on estimait le plus 
grand produit à dix pouces, alimentaient onze fontaines et vingt- 
huit concessions ; ces eaux étaient employées dans l’état général 
pour cinq pouces et dix-sept lignes. 

En résumant cet état (q), on voit que le nombre des réservoirs 
publics était de trente - quatre , lesquels devaient recevoir un vo- 
lume d’eau de treize pouces et cent vingt-sept lignes ; les conces- 
sions particulières étaient au nombre de cent cinquante -deux, à 
l’entretien desquelles on employait dix pouces six lignes. 

On constatait, chaque année, dans le courant du mois de sep- 
tembre, le volume de toutes ces eaux et la situation des aqueducs 
qui les amenaient à Paris. Le jour de la visite était indiqué , à l’a- 
vance, dans les villages de Rungis, de Belleville et du Pré-Saint- 
Gervais (i] , avec invitation aux habitans de &ire connaître les nou- 
velles sources qui pouvaient avoir été découvertes depuis peu, et 
de dénoncer ceux qui auraient usurpé ou détourné une partie des 
eaux de la ville. Le prévôt des marchands et les échevins étarcni 
accompagnés, dans cette visite, du maître des œuvres et garde des 
fontaines : ce dernier dressait un procès-verbal des réparations à 


(i) Registres de U vilki vol, XLY , fol. ^ ot suiv, 

. £ 2 


Vtsfre innueile des 
aqucduci , fonuincs 
et regards. 


Digitized by Google 



Froift <1Vlever <Je$ 
efttix de la Srit>e , 
fTo^>té par Joitjf. 


( 36 ) 

faire aux aqueducs, pierrées et regards; le devis en était rédigé, 
et l’iidjudication passée quelque temps après. Quant à l’entretien 
journalier des conduites en plomb, cuvettes, bassinets , &c. c’était 
l’objet d’un marché particulier pour une ou plusieurs années. 

Si le projet dont nous avons parlé plus haut, de distribuer des 
eaux de la Seine dans le faubourg Saint-Germain, par une machine 
hydraulique établie à l’île des Cygnes, ne produisit à son auteur 
aucun des avantages qu’il s’en était promis, il fixa du moins l’at- 
tention sur les moyens qu’il avait proposés , et le parti qu’on 
pouvait en tirer pour augmenter les eaux de la ville. 

Il existait au - dessous de la troisième arche du pont Notre- 
Dame, du côte du quai de Gêvres , un moulin à blé, dont la roue 
était mise en mouvement par le courant de la rivière. Daniel Jolly, 
qui était chargé de la conduite des machines du Pont-Neuf, pro- 
posa, le 29 novembre 1669 (1), de substituer au mécanisme 
ordinaire de ce moulin à blé quatre corps de pompes aspirantes et 
foulantes, dont une nouvelle roue à aubes entretiendrait le jeu; il se 
chargeait d’élever, par ce moyen, trente à quarante pouces d’eau 
pour la somme de 20,000 livres, et de terminer cet ouvrage dans 
l’espace de quatre mois, à compter du jour où ses propositions 
seraient acceptées. 

Le succès des pompes de la Samaritaine garantissait, en quelque 
sorte, celui de la machine proposée. D’un autre côté, sa position 
presque au centre de Paris permettait de porter avec la meme 
facilité, dans tous les quartiers de cette capitale, les eaux qu’on 
devait élever. 

Ces considérations, et l’avis favorable que donnèrent MM. 
Thomas Francini, surintendant des eaux du Roi, Petit et Blondel , 


(1) Registres de la ville, vol. JCLV,fot. ijo. 
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ingénieurs, et Roberval, professeur de mathématiques, firent ap- 
prouver ce projet dans une assemblée générale du corps de ville, 
tenue à cet effet le 20 décembre 1669 (i). 

On rejeta, dans la même assemblée, l’offre que faisait encore le 
S.' Jolly, d’entreprendre à ses frais de nouvelles recherches pour 
augmenter les eaux de Bclleville et du Pré-Saint-Gcrvais. Il s’en- 
gageait à porter leur produit jusqu’à cent pouces, sous la condition 
que la ville de Paris achèterait chaque pouce qui lui serait fourni, à 
raison de 2500 livres. 

Le résultat de ces recherches laissait , à la vérité , quelques 
doutes: mais il ne pouvait en rester aucun sur l'avantage d’em- 
ployer les eaux de la Seine à de nouvelles distributions, et l’on se 
voyait, par l’adoption du projet qui était présenté, au moment 
d’acquérir un volume d’eau bien supérieur à celui dont on avait 
disposé jusqu'alors. Cette circonstance sembla exciter un nouvel 
intérêt pour la conservation de tous les établissemens qui servaient 
à la distribution des eaux de la ville. Il fut arrêté , le 3 i janvier 
1670 (2], qu’il serait nommé, sur la présentation du maître des 
œuvres , deux commis expérimentés , chargés de visiter chaque 
jour les regards et fontaines , et de rendre compte de leur situa- 
tion. Les réparations urgentes et de peu d’importance devaient 
être faites sur-le-champ, d’après les ordres du maître des œuvres; 
les ouvrages plus considérables et qui n’exigeaient pas une prompte 
exécution , devaient être l’objet de devis spéciaux , qui seraient 
soumis au bureau de la ville pour être approuvés. 

Il fut également arrêté qu’il serait levé un plan des tranchées, 
pierrées , aqueducs , puisards , ventouses , &c. depuis la prise 

(i) Registres de la ville, yçl, XLV,foî. tjc. 

(a) ibid, fol. 163. 
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des difFérentes eaut jusqu’à leur entrée dans la ville ; que pour 
retrouver Êicilemcnt tous ces ouvrages, on en indiquerait la direc- 
tion sur le terrain par des bornes de pierre (i) ; qu’il serait aussi 
levé un plan de toutes les distributions &ites dans Paris des eaux de 
Belleville, du Pre-Saint-Gervais et de Rungis ; que chaque année 
il en serait dressé un nouvel état, et qu’un échevin et plusieurs 
conseillers de ville, nommés commissaires à cet effet, visiteraient, 
au moins quatre fois par an, les aqueducs, regards et fontaines pu- 
bliques, accompagnés du maître des œuvres et de ses deux commis; 
enfin, que le bureau de la ville, réuni aux conseillers commissaires 
des eaux, continuerait d’en faire tous lés ans une reconnaissance 
générale dont il serait dressé un procès-verbal détaillé (r). 

Peu de jours après la date de ce réglement, on s’occupa de 
mettre le S.' Jolly en possession de l'emplacement qu’il avait 
demandé pour l’établissement de sa machine; il fût chargé de 
l’exécuter le 27 février 1670 (2), aux conditions qu’il avait lui- 
même proposées; on lui imposa en outre celle de l’entretenir 
pendant trois ans, pour une somme de 1 800 livres, sur laquelle il 
devait supporter certaines retenues, toutes les fois que la machine 
serait arrêtée pendant plus de quinze jours, par toute autre cause 
que par les glaces ou les crues extraordinaires. 

A peine ce marché était- il conclu, que Jacques Demance, tré- 
sorier de la fauconnerie, présenta au bureau de la ville , sous le 
nom de Guillaume Fondrinier, le projet d’une seconde machine 
composée de huit corps de pompe qui devaient être mis en jeu 
par les roues d’un second moulin placé au-dessous du pont Notre- 


(1) Traité de la police, tome I , pag. (orne IV, 

(a) Rcgisirei de U ville, vo/. LXV,foi ijj. 
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Dame, près de celui dont nous avons fait mention (i). Demance 
proposait dcicvcr cinquante pouces d’eau à quinze pieds au- 
dessus du rez-de-chaussée de ce pont, pour une somme de 

4 0.000 livres , et cinquante autres pouces pour la somme de 

30.000 livres seulement ; ce volume d'eau devait être jaugé âux 
mois de juillet et de septembre. L’entrepreneur de cette nouvelle 
machine restait chargé de l’entretenir pendant dix ans, à raison de 
2000 livres par an, pour les cinquante premiers pouces d’eau 
qu’il éleverait , et de 1 000 livres pour les cinquante derniers. On 
devait lui retenir, d’ailleurs, une certaine partie de cette somme, 
dans le cas où la machine resterait arrêtée plus de quinze jours de 
suite, par quelques accidens qui proviendraient de son état d’im- 
perfection. 

Le marché passé entre le bureau de la ville et Jacques Demance 
est du 21 mars 1670 (2), et la machine devait être en activité 
pour le 1 5 avril suivant. 

La réception en fût faite dans le mois de mai , en présence des 
prévôt des marchands et échevins , par MM. Blondel , professeur 
de mathématiques, Noblet, maître des œuvres, et plusieurs autres 
experts que désignèrent le bureau de la ville et l’entrepreneur de 
la machine (3). Malgré quelques irrégularités dans son mouvement, 
on reconnut quelle élevait un peu plus de cinquante pouces d’eau, 
tandis que celle du S.' Jolly, qui ne fut terminée qu’en 1671 , en 
élevait seulement vingt-cinq à trente, suivant la manière de jauger 
qui était alors en usage. 


(1) Registres de U ville, vol, XLV ,fol, Zj/, 

(2) Ibid. fol. 217 et suiv. 

(3) Ibid, fol, 228. 
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CHAPITRE III. 

Des Eaux de Paris, depuis l’établissement des Afachines hydrau- 
liques du pont Notre-Dame jusqu’à l’établissement des Pompes 
à feu de Chaillot et du Gros-Caillou. 

Aussitôt que les pompes du pont Notre-Dame furent en ac- 
tivité, on s’occupa de distribuer les eaux qu’elles élevaient. 

Le projet de quinze nouvelles fontaines publiques que le prévôt 
des marchands avait proposé d’établir (i), fut approuvé par un 
arrêt du conseil du 22 avril 1671 (aj. 

Leurs emplacemens étaient fixés dans les faubourgs Saint-Mar- 
ceau et Saint-Victor, sur la place du Palais - Royal , dans la rue 
Saint-Honoré au-dessus de l'église Saint -Roch, dans la rue de 
Richelieu, au Petit -Carreau, dans la rue des Petits - Pères , au 
carrefour de la porte Dauphine, au marché du &ubourg Saint- 
Germain, au carrefour de la Charité, à la Croix-Rouge, sur la 
place des Quatre - Nations , sur la place Dauphine, devant la 
Bastille, et au bas de la rue Saint -Martin (2}. £t comme, après 
avoir distribué à toutes ces fontaines les eaux élevées par les ma- 
chines hydrauliques, il devait encore en rester un certain volume 
disponible, les prévôt des marchands et échevins furent autorisés 
à en traiter, à prix d’argent , aux conditions qu’ils jugeraient les 
plus avantageuses , pour indemniser la ville des dépenses quelle 
venait de faire. . 

Cette époque est remarquable dans l’histoire de la ville de Paris, 

(1) Rcgiiirn de la ville, vel. XLYI, fol. if}. 

(j) /biJ. 
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par l’attention que le Gouvernement apporta à améliorer sa police, 
et à fixer les attributions des divers magistrats qui étaient chargés 
de son administration intérieure. 

Tandis que l’on s’occupait, par les soins de Colbert, de tout ce 
qui pouvait contribuer à l’embellissement de la capitale et à la com- 
modité doses habitans, il était naturel que le prévôt des marchands 
et les échevins missent eux-mêmes un grand intérêt et une attention 
particulière à la distributiondes eaux publiques, dont le soin leur était 
exclusivement confié ( i ). Les nouvelles fontaines que nous venons 
d’indiquer, se trouvèrent érigées en moins de deux ans. On les décora 
de sculptures, de tables de marbre où l’on grava la date de leur 
établissement, et de distiques latins, à la plupart desquels le nom de 
Çanteul, qui les composa, a donné une sorte de célébrité (b). On 
entreprit, dans le même temps, de nouvelles recherches pour aug- 
menter le volume des eaux de Belleville et du Pré-Saint- Gervais ; 
et comme on s’était aperçu que les puits creusés à peu de distance 
des pierrées ou des aqueducs attiraient, par des filtrations plus ou 
moins sensibles , une partie des eaux qui y étaient contenues , on 
remit en vigueur d’anciens réglemens qui défendaient le creusement 
de ces puits, et les plantations le long des pierrées (2). On prit enfin 
toutes les mesures que l’on jugea propres à garantir la stricte exécu- 
tion de ces ordonnances (c). 

Le service des nombreuses concessions à l’entretien desquelles 
les eaux d’Arcueil devaient subvenir, avait obligé de réduire à un 
demi-pouce la dépense ordinaire de? fontaines de la ville qui par- 
ticipaient à la distribution de ces eaux. L’établissement des machines 


(1) Registres de U ville» vo/. XLV,foi lÿj. Description de Paris,par Piganiol de U Force. 

(2) Keglsues deU ville, vo/. XLVIffoii,ij,j4^etp6. 
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du pont Notre-Dame permit de substituer, pour le service de ces 
c(>ncessions, les eaux de la Seine à celles d’Arcucil, et de porter à 
un pouce le volume de celles-ci que devait recevoir chacune des 
fontaines publiques destinées à les distribuer (i). 

On opéra cette amélioration en 1673, et l’on arrêta, le 2 juin 
de la même année , une nouvelle répartition des eaux de Paris (d). 
Celles du Pré-Saint-Gervais y sont comprises pour onze pouces 
cinquante-quatre lignes; elles servaient neuf fontaines publiques et 
dix -neuf concessions particulières. 

Le volume des eaux de Bellevillc y figure pour huit pouces 
soixante-onze lignes, qui entretenaient sept fontaines et quarante- 
six concessions. 

Le volume des eaux de Rungis, pour vingt-quatre pouces dix- 
sept lignes distribués à quatorze fontaines et à cinquante -neuf 
concessionnaires. 

Enfin celui des eaux élevées par les pompes du pont Notre- 
Dame était compris dans cet état pour cinquante -neuf pouces 
quatre-vingt-treize lignes, qui alimentaient, sur les deux rives de 
la Seine, vingt -une fontaines publiques et (Juatre-vingts conces- 
sions : d’où l’on voit qu’au mois de juin 1673 il existait à Paris 
quarante fontaines et onze regards publics, et deux cent quatre con- 
cessions attribuées à des communautés religieuses, à des hôpitaux, 
collèges et maisons particulières. Remontant de cet état des eaux 
à celui de 1669, on voit encore que, dans l’espace de quatre an- 
nées, leur volume s’était accru d’environ quatre-vingts pouces, de 
soixante-six desquels le public avait profité. 

Lorsque les projets des deux machines hydrauliques du pont 


(1) Registres de U ville, vol. XL VU, foï. ^24, 
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Notre-Dame avaient été adoptés , il paraît que l'on doutait encore 
du succès que leurs auteurs avaient annoncé ; de sorte que , pour 
ne point entraîner la ville dans les frais d’une acquisition qui aurait 
pu lui devenir onéreuse , on s’était contenté de prendre à loyer 
les deux moulins où ces deux machines devaient être placées ; 
mais , deux années d’expérience ayant lait connaître les avantages 
qu'elles procuraient, le prévôt des marchands proposa dans une 
assemblée générale, tenue le 30 juin 1673 (1), d’acquérir les 
deux moulins dont il s’agit, pour la somme de 4-. 000 livres ; et 
afin d’obtenir une sorte de compensation de cette dépense, il pro- 
posa en même temps de réserver la quantité de dix pouces d'eau 
élevés par ces pompes pour être vendus aux particuliers qui en 
feraient la demande. Ces deux propositions furent accueillies (2); 
on porta même jusqu’à vingt pouces, dans une assemblée du 30 
juillet de la même année, la réserve des pompes du pont Notre- 
Dame qui pourrait être aliénée à prix d’argent. 

Cette délibération , quoique prise à l’unanimité, ne produisit 
cependant aucun résultat utile I car le bureau de la ville continua 
de concéder gratuitement presque toutes les eaux dont il pouvait 
encore disposer. 

Au reste , les machines hydrauliques construites sur le pont 
Notre-Dame ne restèrent pas long temps dans leur premier état de 
perfection. Celle du S.' JoHy éprouva, en 1676 (3), une inter- 
ruption de plusieurs mois, faute d’y avoir fait à temps les répara- 
tions dont elle avait besoin : ces réparations étaient à peine ter- 
minées, que, par la même cause, le produit de l’autre machine 
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fut réduit à douze pouces, au lieu de quarante quelle devait élever. 
On commença dès-lors à s’apercevoir que ces pompes exigeraient 
des dépenses d’entretien considérables, et l'on revint à l’idée de 
construire de nouveaux aqueducs. On entreprit, dans cette inten- 
tion, quelques recherches dans les villages de Meudon, Clamart, 
Jssy, Vaugirard et Châtillon (i); mais elles furent infructueuses. 

Le réglement du mois de juillet 1670, dont nous avons déjà 
parlé, portait, entre autres dispositions, que quatre commissaires, 
choisis parmi les conseillers de ville, seconderaient les échevins 
dans la surveillance des eaux publiques. Ces commissaires spéciaux 
s’attachèrent particulièrement à constater les états successifs des 
pompes du pont Notre-Dame. Les procès-verbaux qu’ils en dres- 
sèrent, sont consignés dans les registres de la ville (2); on y trouve 
que, depuis le mois de juin jusqu’au mois de décembre 1678, leur 
produit baissa de cinquante-sept à vingt -trois pouces. Les gelées 
qui survinrent suspendirent tout-à-fkit le jeu de ces machines. On 
profita de cette interruption pour les réparer toutes deux ; clics 
élevaient ensemble soixante-neuf pouces d’eau , lorsqu’on les remit 
en activité au mois de mars 1679. 

Les mêmes commissaires des eaux exerçaient également leur 
surveillance sur les aqueducs de Belleville et du Pré-Saint-Gervais (3) : 
afin de prévenir les pertes d’eau qui pouvaient avoir lieu dans des 
puits voisins de ces aqueducs, ils firent combler, par ordonnance 
du prévôt des marchands et des échevins, ceux de ces puits où l’on 
avait reconnu des infiltrations. 


(1) Regijtrfi de U ville, voi XLIX ,fol. zto. 
(i) IbUl. fol. 687; \b\d, vol. L, fol. i4‘ 

(3) /bid. vo!. L, fol. 53 et 488. 
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L’entretien annuel des deux mactiincs du pont Notre-Dame fut 
pris à bail, le 30 juillet 1680, à raison de 8jo livres par an (1). 
Leur produit était alors de soixante -dix à quatre-vingts pouces: 
pour en assurer le service, ou du moins pour être informé sur-le- 
champ de tous les accidens qui surviendraient , le bureau de la 
ville plaça dans l'intérieur de cet établissement un agent particu- 
lier (2) qui devait en faire l’inspection journalière. 

Malgré toutes ces précautions, on ne pouvait espérer de rendre 
constant le produit d’une machine qui était mise en action par un 
courant variable, et qu’une composition assez imparfaite exposait, 
d’ailleurs , à des accidens fréquens. Le produit des pompes du pont 
Notre-Dame ne fut trouvé que de quatorze pouces par les com- 
missaires des eaux, lors de la visite qu’ils en firent au mois d’août 
1681 (3). Il fut porté à cinquante l’année suivante, au moyen d’un 
nouveau corps de pompe que l’on ajouta aux anciens : mais on 
ne ressentit pas long temps l’effet de cette amélioration ; car tous 
ces équipages ne levaient plus que treize pouces en i 68 y{ej. 

• Tant d’incertitude dans le service des machines hydrauliques de 
la ville ne permettait pas de rejeter les nouvelles propositions qui J 
pouvaient être faites pour augmenter le volume des eaux publiques. ' 
Une compagnie, représentée par Grégoire le Beau et Isaac de 
Marconnay, avait obtenu, les 19 janvier 168.^, 30 octobre 1686 
et 26 avril 1689, des lettres patentes qui l’autorisaient à élever 
l'eau de la rivière, à l’aide de machines établies sur des bateaux que 
l’on devait placer au-dessous du pont de la Tournelle, du côté de 
file Saint-Louis, et au dessous du pont Royal, sur la rive gauche de 


(1) Registres de la villci vol. L,fcL 47^ tt ^ 66 . 

(a) nu vol. U, fol. 16. 

(3) nu. fol. 281 J ibU. vol, LU I fol. 80 et 552; ibU. vol. LUI , fol, j 47 î voL LIV, 
fol. Jq. 
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la Seine (i). Ces eaux étaient destinées à l’embellii.scment de la 
place Ro)ale, du quartier Saint -Antoine et du faubourg Saint- 
Germain; le surplus devait être vendu au profit de la compagnie. 

Le bureau de la ville fut consulté sur ce projet, et lui donna 
son approbation, sous la réserve que les établissemcns dont il 
s’agit seraient déplacés sans indemnité , si l’on venait à reconnaître 
qu’ils fussent nuisibles à la navigation. Les auteurs du projet ne 
profitèrent pas, dans le temps, de la faculté qui leur était accordée 
Prt.jci de Michel Je le mettre à exécution ; car, en 1 692, Michel Sauvages, commis- 
ordinaire de l’artillerie, obtint de nouvelles lettres patentes qui 
lui permettaient de construire une machine hydraulique au-dessus 
de Paris, sur la rive droite de la Seine, dans un lieu que désignerait 
le prévôt des marchands : il fallait, en effet, que la machine proposée 
ne nuisît ni à la navigation, ni au flottage des bois. Pour indemniser 
ce particulier des dépenses que cet établissement occasionnerait , 
les mêmes lettres patentes lui accordaient le privilège de vendre 
les eaux qu’il parviendrait à élever , à ceux des habitans de Paris 
qui voudraient s’en accommoder. Ces lettres patentes furent en- 
registrées au parlement le 18 juin 1693, et au bureau de la ville 
le 13 juillet suivant (2). Michel Sauvages renonça à son tour au 
bénéfice du privilège qu’il avait obtenu. 

On revint, sur ces entrefaites, au projet de Grégoire le Beau, 

MâcTsine hyarjiu- * ’ ° 

ii<]ut mhiie loin le aux droits duquel fût subrogé, le 8 avril 169^ (3),M. Friquetde 
^mrfciiToumeiie. j’yj, jgg professeuTs de l’Académie royale de peinture: 

il fit placer une machine hydraulique sous la première arche du 
pont de la Tournelle, du côté de l’île Saint-Louis, 


(1) Registres de la ville, val LV , fal J2J, 

(2) Ibid, vol. LVl, fol. 265. 

(3) Ibid. vol. LYll , fol. 1Ü4. 
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Cependant les visites annuelles des aqueducs , regards et i'on- 
taüics publiques, se faisaient avec beaucoup d’exactitude; et chaque 
année, elles constataient l’état de dépérissement toujours croissant 
des pompes du pont Notre-Dame. Pour améliorer cet état de choses. 
Servais Rennequin, mécanicien célèbre, qui était alors chargé de l’en- 
tretien de ces pompes, proposa la reconstruction de celle du Pait- 
Mouim, en s’engageant à porter son produit, qui se trouvait de dix à 
douze pouces seulement, jusqu a quarante pouces dans les plus basses 
eaux(i). Il devait exécuter cette réparationà ses frais, pourvu qu’on 
lui abandonnât les matériaux de -l’ancienne machine; il s’obligeait 
enfin à la remettre dans le meme état où elle se trouvait, si, par 
l’clièt des changemens qu’il devait opérer, on n’obtenait pas des 
ameliorations qui satisfissent le bureau de la ville. 

Les propositions de Rennequin furent acceptées le 21 mai 1700, 
et le produit de la pompe du Petit -Moulin fut trouvé de trente- 
cinq pouces en 170J , après que cette machine eut été réparée. 
Celle du Grand-Moulin était alors en si mauvais état, qu’on fut 
obligé de la démolir, et de la reconstruire à neuf l’année sui- 
vante (2). 

On voit que les machines hydrauliques du pont Notre-Dame 
furent renouvelées vingt-cinq ans après leur établissement; et pen- 
dant cette première période de leur existence, les intermittences 
de leur service avaient déjà prouvé l’impossibilité de pourvoir 
constamment à toutes les distributions qu’elles devaient entretenir; 
l’espérance d'améliorer cet état de choses fit imaginer de nouveaux 
projets. 

Caspar Boisson , fontenier de l’Arsenal, avait obtenu, en 1698, 


( 1 ) Regbires de la ville, vel. LX,fol. y8, 
(a) /M. vol, LXV, fol. iB6. 
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des lettres patentes qui l’autorisaient à distribuer et à vendre au 
public des eaux élevées de la Seine ; mais ces lettres ne furent 
enregistrées au i)arlement que sous la condition qu’il serait rendu 
compte, par le prévôt des marchands et les éclievins, de l’établis- 
sement proposé (i). Ils en firent la visite le 1 4 janvier 1700, et 
reconnurent que la macliinc de Gaspar Boisson consistait en un 
corps de pompe, mis en jeu par un manège qui était établi dans le 
pavillon de l’Arsenal. Suivant le rapport qui en fut fait, on élevait, 
au moyen de deux chevaux, quarante à cinquante pouces d’eau à la 
hauteur de soixante pieds au-dessus de la rivière. Cette eau devait 
être conduite dans les quartiers du Temple et de la place Royale. 

L’amélioration qu’on venait d’obtenir dans les distributions pu- 
bliques, par les réparations des machines du pont Notre-Dame, 
affaiblit probablement l’intérêt avec lequel le bureau de la ville 
aurait accueilli ce projet dans une autre circonstance , et il n’y fut 
donné aucune suite. 


Concesiiotit à prix 
d'argent. 


Ordre de repre- 
Kntcr au procureur 
du Roi de la vüie (es 
titres des conca- 
ÿioiu. »7od-i707. 


On continuait cependant de faire chaque année de nouvelles 
concessions ; lorsqu’elles étaient demandées par des personnes qui 
n’avaient rendu aucun service éminent à la ville de Paris, ou qu’elle 
n’avait aucun intérêt à favoriser, on mettait à ces concessions un 
certain prix, lequel, conformément à la délibération de 1673, était 
versé dans la caisse du domaine de la ville, pour être employé aux 
dépenses extraordinaires relatives aux ctablissemens hydrauliques. 

Quelques soins qu’on eût apportés dans la répartition des con- 
cessions particulières, il s’y était encore introduit des abus que 
l’on essaya de réformer; il fut arrêté, à la suite de la visite générale 
des aqueducs et fontaines faite au mois de septembre 1706 (2), que 


(i) Registre* de U ville, vol. LXl ,fot. . 

(a) ibid. vol. LXV, fol. 23. 

tous 
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tous les titres des concessions seraient représentés à la \ille pour 
être vérifies : mais cette représentation de titres éprouva quelques 
retards, puisque, le i8 août 1707* il fut rendu une ordonnance 
. qui chargeait l’architecte de la ville d'avertir les conccssionnaire's 
de se conformer à la décision qui avait été prise à ce sujet (i) ; on 
ne retrouve, d’ailleurs, à la suite de cette ordonnance, rien qui 
prouve qu’on en ait retiré quelque avantage f). 

La machine hydraulique qui avait été construite au-dessous du 
pont de la Tournelle, en vertu du privilège accordé aux Sieurs 
de Vaurosc et Mathieu, n’ayant eu aucun succès, le bureau de la 
ville ordonna, le 4 juin *7°7’ démolition de l’édifice dans 
lequel elle était établie (2). 

On embellissait alors les nouveaux quartiers de Gaillon et de 
fa place Vendôme. M. de Chamillart , contrôleur général des 
finances , accorda les fonds nécessaires pour la construction de la 
fontaine de Louis -le -Grand, et en posa la première pierre le 20 
mai 1707(3). On fit mention de cette cérémonie dans une inscrip- 
tion que l’on plaçasur l’une des façades de cette fomamej^. Quel- 
ques jours auparavant , il avait été placé une inscription semblable 
sur le bâtiment de la fontaine Sainte-Catherine, qui venait d’être 
reconstruit. C’est à cette époque que l’on commença à graver 
sur des tables de marbre les noms des prévôt des marchands, 
échevins, et autres membres du bureau de la ville, sous l’adminis- 
tration desquels les fontaines publiques étaient érigées ou ré- 
tablies. 

Nous avons dit que, depuis quelques années, l’usage de con- 

(1) Kegistres de la vHIc, vol. LXY ,fol. 

U) !b\â. vol. LXVI, foi. 15Z. 

(3) Ibid. vol. LXV, fol. iw, 
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céder un certain volume d'eau à prix d’argent s'était établi, afin de 
trouver dans le produit de ces concessions de nouveaux moyens 
d’augmenter le volume des distributions gratuites (i). La plus consi- 
dérable de ces ventes est celle qui fut faite, le 21 juin 1707, au 
propriétaire de l'hôtel de Caillon. Il lui fut vendu un pouce et 
un quart ou cent quatre-vingts lignes d’eau, pour la somme de 
4 0,000 livres. Le trop plein de la fontaine de Louis -le -Grand 
lui était cétlé. La ville s’engageait, de son côté, à faire cons- 
truire pour ce propriétaire un réservoir en plomb , et quelques 
autres ouvrages de peu d’importance. 

On voit que, d’après ce marché, le prix de la ligne d’eau sc 
trouvait de 222 livres environ. Dans quelques marchés ante- 
rieurs et subsequens , ce prix avait varié de 50 à 200 livres; 
et CCS variations étaient motivées par des considérations particu- 
lières que le bureau de la ville faisait valoir à son gré. On sentit 
qu’il importait de prévenir des réclamations fondées sur ce qu’une 
pareille différence dans le prix des concessions présentait d’arbi- 
traire. Il fut délibéré, en conséquence, le 8 avril 1709, que le prix 
de chaque ligne d’eau, concédée à perpétuité, demeurerait fixé 
uniformément à 200 livres, et à 100 livres seulement pour les 
concessions viagères (2). Les fonds provervaju de ces ventes étaient 
spécialement affectés au recouvrement d’une partie des sommes 
dont la ville avait fait la dépense, quelque temps auparavant, pour 
le rétal)lissenient total des bâtimens et machines hydrauliques du 
pont Notre-Dame. 

Un arrêt du conseil , du 1 o juillet 1713, ordonna la construction 


(1) Rcgisircs de la ville, vol. LXy,fol. i.fo. 
(a) /Hd. voI.LXVI, fol. 113. 


Digitized by Google 


.( 5 ' ) 

d’une fontaine sur le carrefour formé par les rues Montmaitre , 
Saint-Marc et Feydeau (i). Comme elle devait être alimentée par 
les eaux d’une ancienne concession que le contrôleur général 
Desmarets abandonna à la ville, elle fut appelée du nom de ce 
magistrat. 

Quelque temps après , la princesse Anne Palatine de Bavière , 
propriétaire du Petit-Luxembourg, et qui jouissait à ce titre d’un 
demi -pouce d'eau d’Arcueil , demanda que le volume de cette 
concession fut augmenté d’un pouce (2), en proposant de cons- 
truire à ses frais une fontaine publique, qui serait alimentée de tout 
le volume d'eau qu’on n’emploierait pas pour le service de son 
hôtel , ni dans les bâtimens qui en dépendaient ; elle se chargeait, 
en outre , d’entretenic à perpétuité les conduites et réservoirs de 
cet établissement. Les conditions de cette concession, telles que 
nous venons de les rapporter, furent stipulées entre la princesse 
Palatine et le bureau de la ville , par un contrat du 1 1 septembre 
,1715. On lui délivra, le 20 du meme mois, le pouce d’eau qui 
venait de lui être accordé, et la fontaine de la rue Garancière fût 
livrée au public dans le mois de juillet de l’année suivante. 

Précisément à la même époque, les religieux de l’abbaye Saint- 
Germain-des-Prés, qui avaient fait bâtir plusieurs maisons dans la 
cour extérieure de leur monastère, demandèrent la concession d’un 
pouce d’eau, dont quarante-quatre lignes seraient réservées pour 
leur usage, et cent lignes distribuées au public par une fontaine 
qu’ils offraient de faire construire à leurs dépens sur un emplace- 
ment qui leur appartenait (3). Le bureau de la ville ayant accédé 


(1) Registres de U ville, vol LXVIIl ,fol. 

(2) Jbid. vol. LXJX, foL 346. 

(3} Ibid. fol. 594 et 596. 
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à cette demande, on vit , en 1 7 1 6 , une nouvelle fontaine au centre 
du quartier Saint-Gcrmain-dcs Prés, dont les iiahitans n’avaient eu 
jusqu’alors à leur disposition que celles des Cordeliers et de la 
Charité, qui étaient séparées l’une de l’autre par un assez long 
intervalle. 

On ne pouvait trop encourager l'exemple qui venait d’être 
donné par le contrôleur général et la princesse Palatine. Les fon- 
taines des rues Montmartre et Garancière furent ornées d’inscrip- 
tions qui rapjielaient fort au long les noms et les titres de leurs 
fondateurs (i) : mais ces inscriptions ont disparu; et à moins d'en 
avoir fait un objet particulier de recherches, on ignore générale- 
ment aujourd'hui l’origine de ces deux monumens (h). 

Ce ne fut pas seulement de grands seigneurs ou de riches 
abbayes qui contribuèrent, au commencement du siècle dernier, 
à augmenter le nombre des fontaines : un simple particulier de la 
Villette, nommé Jostph Chtiudron , en fit construire une à scs 
frais pour l’usage des habiians de ce faubourg (2). Il la termina en. 

1718. Aucune inscription ne fut gravée en son honneur: mais la 
reconnaissance publique a sauvé son nom de l’oubli, et la fontaine 
dont nous parions, s’appelle encore la fomahit du Chaudron; • 
elle est située à l’angle que forment les routes de Flandre et d’Al- 
lemagne. 

Ces diverses améliorations dans l’emploi des eaux publique.^ 
curent lieu pendant que MM. Jérôme Bignon et Charles Trudainc 
étaient prévôts des marchands. Lorsque ce dernier fat nommé à 
cette place en 1715, le bureau de la ville arrêta que , r.c pou- 
vant Aiarqucr par trop de témoignages la joie qu’il ressentait de 


(i) Kcgistrcîdc y\Wt, LXIX, fol. $ÿ 6 . 
(i) U\d. vol. L.XX, fol. 15. 


Digitized by Google 


( 53 ) 

cette nomination, M. Trudaine serait prié d’agréer d’avance la 
concession de douze lignes d’eau qu’il était passe en usage d’attri- 
buer aux prévôts des marchands à l’expiration de leurs fonctions(i). 
Ainsi cette concession honorifique, qui jusqu’alors avait été con- 
sidérée comme le prix de services rendus , devint le gage de ceux 
qu’on espérait (i); circonstance que nous avons cru devoir rappeler, 
parce qu’à dater de cette époque , les prévôts des marchands ont 
continué de recevoir, avant leur installation, le volume d’eau dont 
la concession leur était faite. 

Il fut établi, en 1719, une nouvelle fontaine dans la rue des 
Blancs- Manteaux (2); les religieux de ce nom en cédèrent l’empla- 
cement, et SC chargèrent de la faire construire pour une somme de 
J 3,000 livres qui leur fut comptée par le trésorier de la ville. 

De tous les quartiers de Paris , le faubourg Saint-Antoine était 
celui où la disette d’eau se faisait le plus. sentir. Un arrêt du 
conseil, du 1 juin 1719, ordonna qu'il y serait construit cinq 
nouvelles fontaines elles devaient être placées au coin de la rue 
des Tournellcs, à l’angle formé par la grande rue du Faubourg et 
celle de Charonne, en face de l'abbaye Saint-Antoine, au carre- 
four des rues de Charonne et de Bas -Froid, et dans la rue de 
Charenton(3). Mais il fallait, pourles alimenter, un supplément d’eau 
que ne pouvaient fournir constamment les machines hydrauliques 
du pont Notre-Dame; et comme il existait dans le pavillon de 
l’Arsenal, qui était à proximité de l’emplacement de ces fontaines, 
une pontpc à manège, au moyen de laquelle on élevait des eaux 
de la Seine , le projet de tirer parti de cette pompe devait natu- 
rellement se présenter. 

(1) Rrt'istres <!c la ville, ve/. LX!X,foL 2e/. 

(ij ibid. vol. LXXI,fol. 72- 

( 3 } ibid. foi ^8. Histoire de la ville de Paris, par Dom Fclibicn, tome 48^. 
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Gaspar Boisson, dont nous avons déjà parlé, et qui dirigeait 
le service de cette machine , proposa de la perfectionner de ma- 
nière à élever une plus grande quantité d’eau pour être distribuée 
dans les quartiers Saint-Antoine et de la place Royale (i). Ces pro- 
positions furent , suivant l'usage, renvoyées au bureau de la ville, 
lequel chargea MM. d’Harmand, ingénieur du Roi, Bcausire, maître 
des œuvres, et Rennequin, ingénieur hydraulique, d’examiner la 
machine dont il s’agissait : ils reconnurent qu’elle pouvait élever, 
à l’aide de deux chevaux et de trois corps de pompe, environ 
trente pouces d’eau ; mais que, pour en rendre le service continu , 
il fellait y employer dix chevaux, dont l’entretien, avec celui de 
l’établissement, était estimé 10,000 livres : ils ajoutaient à cette 
dépense celle de y 0,000 livres pour un grand réservoir qu'ils 
jugeaient indispensable d’établir dans l’intérieur de l’Arsenal. Leur 
rapport ne fait d’ailleurs aucune mention de la composition de la 
machine; on y voit seulement que l’eau était prise par des tuyaux 
de fonte et des pierrées à environ vingt toises du bord de la rivière. 
Ce projet resta sans exécution. 

Cependant la construction des cinq fontaines ordonnées par 
l’arrêt du conseil, du i." juin 1719, éprouva quelques retards, et 
il n’en existait encore que trois en 1714Î sorte que le faubourg 
Saint- Antoine éprouvait toujours les mêmes besoins. Une com- 
pagnie anonyme, qui se disait privilégiée pour établir sur toutes 
les rivières du royaume certaines machines hydrauliques propres à 
élever et à distribuer les eaux, demanda, par un mémoire présenté 
au Régent, le renouvellement de ce privilège, et proposa d’alimenter, 
au moyen d’une de ces niacbines, les fontaines du faubourg Saint- 


(1) Registres de la ville, vol. LXXI,fol. too. 
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Amoinc et les différentes concessions de ce quartier. Elle tleman- 
dait en remboursement de ses avances le produit d’une contri- 
bution qui aurait été perçue sur les maisons de ce faubourg, et 
l’abandon , pendant l’espace de cent ans , de tous les droits que 
la ville de Paris pouvait exercer sur les fontaines qui y seraient 
construites ; elle offrait encore de payer pour prix de cet abandon 
une redevance annuelle, et de céder à la ville, après l’expiration 
de son privilège, toutes les machines, conduites et autres établis- 
semens dont elle aurait fait les frais (i). 

Le Régent demanda au prévôt des marchands et aux échevins 
leur avis sur ces propositions. Comme elles tendaient à leur 
enlever des attributions auxquelles ils attachaient beaucoup d’im- 
portance, et quelles semblaient porter atteinte à quelques-uns 
des privilèges du bureau de la ville, cette administration rejeta 
les offres de la compagnie, et l’on s’en tint aux machines du pont 
Notre-Dame pour distribuer les eaux de la rivière dans le faubourg 
Saint-Antoine. 

Cependant ces machines se détérioraient de plus en plus ; et 
comme on avait négligé depuis plusieurs années d'entretenir, avec 
le soin convenable, les aqueducs de Belleville et du Pré-Saim- 
Gervais, les distributions publiques et les concessions particulières 
SC trouvèrent bientôt considérablement affaiblies. Ou employa, 
pour remédier à cet inconvénient , le meme moyen auquel le 
bureau de la ville était accoutumé de recourir en pareille cir- 
constance ; il ordonna, le zi juillet 1733, sous la prévôté de 
M. Michel -Etienne Turgot, que, dans le délai de quiiize jours, 
toutes les personnes qui prétendaient avoir droit à quelque 


(1) Kegistres de la villej vo(, l.XXlV,fol. 4^. 


Scf offres sont re- 
i«c« par Je bureau 
de la ville. 
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concession d'eau, seraient tenues d’en représenter les titres au greffe 
de l’Iiôtel-de-ville pour y être examinés (1). Le garde des fontaines 
avait ordre de supprimer, sans autre formalité, les conduites 
destinées au service des prétendus concessionnaires qui ne satis- 
feraient pas aux termes de cette ordonnance (l). Le plus grand 
nombre d’entre eux s’empressa d’y obtempérer. On s’occupa, pendant 
le reste de l’année 1733. et les années suivantes jusqu’en 1738, 
à expédier les brevets de confirmation de toutes les concessions 
antérieures dont les titres avaient été représentés (2). 

Les visites des aqueducs, regards et fontaines publiques ne se 
faisaient plus avec la meme attention qu’on y avait apportée au- 
trefois; ces visites étaient devenues une simple formalité, et le 
bureau de la ville, en la remplissant, semblait se proposer moins 
de constater la situation de tous les établisscmcns hydrauliques et 
les réparations dont ils avaient besoin, que de faire une promenade 
dans les environs de Paris, escorté de scs officiers et d’un cortège 
nombiTux (m). 

On se rappelle les délibérations du bureau de la ville, portant 
qu’il ne serait délivré de concessions qu’à prix d’argent. Ces déli- 
bérations avaient souvent été éludées sous le moindre prétexte; on 
crut devoir les remettre en vigueur, et le bureau de la ville arrêta 
de nouveau , le i.*' juillet 1735 , que la ligne d’eau concédée serait 
vendue au prix de 200 livres (3). Le produit de cette vente devait 
toujours être employé à réparer les machines du pont Notre-Dame, 


(i) Btfgisires de la villci vol. LXXVUItfol.ySet 47/. 

(i) Nous ferons observer ici que les brevets de confirmation ne sc trouvent point dans le» 
registres de la ville, mais qu'ils sont conservés aux Archives impériales, dans des cartons 
dépendans des dîderentes niunicipalités de Paris. 

(j) Registres de ta ville, vol. LXXJX, fol. aey, 

OU 


Digitize * by Gooÿle 



( Î7 ) 

ou à exécuter d’autres entreprises qui auraient pour objet d’aug- 
menter les distributions des eaux de la rivière. 

Ce que nous avons dit de ces machines suffit, en effet, pour BiWwntcbirui 
faire juger de leur état d’imperfection. On pensa enfin à les rétablir 
sur des principes plus conformes à la tliéorie de la mécanique (i) ; Notre-Dame. 
et, par une délibération du 3 i août 1737 , il fin arreté que M. Bé- 
lidor, commissaire d’artillerie et professeur de mathématiques aux 
écoles de la Fère, serait invité, pendant le séjour momentané 
qu’il faisait à Paris, à examiner la machine du pont Notre-Dame, 
et à donner son avis sur les changemens qu’il croirait convenable 
d’y faire pour la perfectionner. 

Cet ingénieur remarqua que les roues à aubes de la machine Amciioriuom 

faisaient deux tours par minute, tandis que, pour produire l’effet «n’"» 

le plus avantageux, elles auraient dû faire trois révolutions dans 
le meme temps, en vertu de la vitesse du courant qui agissait sur ^ 

elles. Il trouva la cause de cette perte de forces dans la construc- / 

tion vicieuse des soupapes et des pistons, ainsi que dans la forme y 

et l’ajustement des corps de pompe ( 2 ). Il fit, en conséquence, 
subir à l’un des équipages de la machine quelques modifications 
utiles, et il obtint une augmentation de cinquante pouces sur le 
produit de cet équipage; ce qui éleva à cent cinquante pouces le 
produit total de toutes les pompes de l’établissement. 

Il était alors d’autant plus important d’améliorer ce produit, LnauxieMie- 
que les eaux de Belleville venaient d’être détournées des fontaines 
de la ville, pour être employées exclusivement au lavage du grand ■737-'74‘>- 


(i) Registrei de U ville, LXXV , fol. iÿÿ. Architecture hydraulique de Belidor, 
tome II t pag. ioS. ^ . 

(a) Archite«ure hydraujiqae , tome II, pag. a// et surv, 
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<!-gout (i). C’était, avant la prévôté de M. Turgot , un simple fosse, . 
creusé dans les marais du Temple, des faubourgs Saint-Denis, de 
la Chaussée d’Antin , de la Ville l’Évêque et des Champs Élysées, 
au pied des buttes de Bellcville , de Montmartre et de Chaillot , 
depuis le boulev'art des Filles du Calvaire jusqu’au-dessous de la 
Savonnerie. Ce fossé recevait tous les égouts de Paris : comme il 
s’encombrait quelquefois, soit par l’éboulcment de ses berges, soit 
par la négligence des propriétaires riverains , les eaux cliargées 
d’immondices y restaient stagnantes; ce qui occasionnait des exha- 
laisons dangereuses, et écartait de ce voisinage toute espèce d’ha- 
bitation. M. Turgot, après avoir lait revêtir de murs de soutène- 
ment les berges de cette cloaque, et en avoir fait paver le fond avec 
des dalles de pierre de taille (2) , pensa que le meilleur moyen de 
procurer un écoulement facile aux eaux bourbeuses qu’elle recevait^ 
était de la nettoyer par des lavages fréquens. Un vaste réservoir 
qui pouvait contenir environ vingt-deux mille muids d’eau, fut, en 
conséquence, établi à l’origine de cet égout, vis-à-vis la rue des 
Filles du Calvaire. Les eaux de Bellevillc y étaient introduites avec' 
celles de deux puits creusés dans la même encemte. Ce volume 
d’eau était, à certains jours, lâché dans le grand égout au moyen de 
bondes que l’on ouvrait à volonté. Le lavage du grand égout, par 
un courant d’eau vive, attira l’attention publique et produisit 
les plus heureux résultats (3). Bientôt on put s’établir sur les bords de 
cet ancien fossé, sans avoir à craindre aucune exhalaison dangereuse ; 


(1) Ufgisires de la ville, vol. LXXX ,fol. i42. Description de Pari», par Piganiol de la 
Force, tomf IV, pag. j 8 t tt suiv. 

(2) Regiatres de la ville, VÉi/. ^ rt jtt/v. Tttité de U police, reme /K, 

tt suiv. Dcicripiion de Paris, par Piganiol de la Force, totnt IV , pag. j 8 t tt suiVé 

(3) Registre» de la ville, voL LXXXI ffei. 4^. 
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les quartiers du faubourg Montmartre, de la Cliausstîe d’Amin, de 
la Ville -l’Evcque et du faubourg Saint-Honoré, se peuplèrent; 
enfin le terrain devint si précieux dans ces différens quartiers, 
que les propriétaires riverains du grand égout dcmandè’rent et 
obtinrent la permission de le couvrir d’une voûte qui serait 
construite à leurs frais : mais comme , après l’exécution de cette 
voûte, lei inconvéniens attachés à la stagnation des iaimondiccs 
cessèrent d’être apparens, on se persuada qu’ils n’existaient plus, 
et on cessa d’employer au lavage de la grande cloaque les eaux qui 
avaient été rassemblées à cet effet dans le réservoir établi à son 
origine. 

Nous avons rappelé l’emploi spécial que fit M.Turgot des eaux de A.imijn pro- 
l’aqueduc de Belleville, parce que c’est à cet emploi, et aux anié- 
liorations que la salubrité publique en retira, qu’on doit attribuer 
la nouvelle extension que prit la ville de Paris, vers la fin du siècle 
dernier, dans les terrains de la Grange-Batelière, des Porcherons, 
de la Ville-l’Évêque et du Roule. 

Après qu’on eut mis pour la première fois à exécution le projet i’n>i«<i‘unepompc 
renouvelé si souvent de nettoyer les égouts par un courant cl eau „ux de u Scinc k 
vive, on apprécia mieux qu’on ne l’avait lait jusqu’alors, tous les ' 7 'j- 

avantages qu’on obtiendrait de l’augmentation des eaux publiques : 
si l’on ne pouvait accueillir avec la même faveur les différens 
projets qui tendaient à ce but, il n’était permis du moins d’en re- 
jeter aucun qu’après un mûr examen. Dès le mois d’août 1737, 
deux étrangers présentèrent celui d’une pompe à feu , au moyen 
de laquelle on aurait élevé une certaine quantité d’eau sur la place 
de l’Estrapade (i). Ils demandaient une somme de 200,000 liv. 


(1) Architecture hydraulique de Eélidori tome //, pag. 2jSf, 
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à titre «Je rccompcnse, 900,000 iiv. pour les frais cl ctablissemenc 
de leur macliinc, et jo.ooo livres pour son entretien annuel. Les 
effets des pompes à feu n’étaient point encore assez généralement 
connus pour que le bureau de la ville se déterminât à entreprendre 
une expérience dispendieuse, dont le résultat lui paraissait incer- 
tain ; il crut plus avantageux de perfectionner les pompes du pont 
Notre-Dame, et ce fut à cette occasion que Bélidor , ayant été 
consulté, proposa les rectifications dont nous avons rendu compte. 

Projet de Simon Huit ans après, Simon Petitot, ancien secrétaire du gouver- 
poucB d« nement de Lyon, sur les dessins duquel on avait déjà exécuté la 
pcrapci à nuntge. pompe placée à l’origine du grand égout et celle de l’Iiôtcl des 
Invalides, offrit d'élever à ses frais, jusqu’à la hauteur de l’Estra- 
pade, trois cents pouces d’eau de la Seine, au moyen de pompes 
à manège qui auraient été établies au-delà de la porte Saint-Ber- 
nard (1). Il demandait te privilège exclusif et perpétuel de vendre 
cette eau aux particuliers, à raison de 1 jo livres la ligne ; et comme 
il supposait que la ville elle-même pourrait en acquérir un certain 
volume, il réduisait en sa laveur le prix de la ligne d’eau à 100 
livres seulement. 

Mniir. de rejet Ccttc demande de privilège exclusif fut renvoyée au prévôt des 
prnenus par le bu- marchands, le I." décembre i 74 î , par le contrôleur général. Le 
i74<î. bureau de la ville , en reconnaissant futilité des machines propo- 

sées, s’attacha , dans son avis du 26 juillet 17^6, à jeter beaucoup 
d’incertitude sur la possibilité et le succès de leur exécution ; il 
insistait particulièrement sur la dilîiculté de former une compagnie 
qui s’engagerait à fournir les fonds nécessaires à une entreprise aussi 
dispendieuse. Il observait, à cet égard, que les frais d’établissement 


(1) Registre) de la ville, yci LXXXIV,foL €tj. 
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des pompes n’ctaieiu pas la seule dépense dont la compagnie serait 
chargée; qu’elle devrait encore faire poser, dans les differens quartiers 
de Paris, de nouvelles conduites qui toutes partiraient de l’Estrapade, 
à moins que la compagnie ne prétendît se servir, pour la distribu- 
tion de ses eaux, des conduites publiques déjà existantes; ce que 
la ville ne pouvait autoriser sous aucun prétexte. On ajoutait que 
le produit de toutes les ventes d’eau qui avaient eu lieu jusqu’alors, 
ne s’élevait pas à 120,000 livres, et ne fonnait pas, année com- 
mune, un revenu de 4 oo livres. On prétendait enfin que la crainte 
des non - jouissances occasionnées par les gelées et les accidens 
imprévus écarterait nécessairement les concessionnaires à prix 
d’argent , de sorte que la compagnie ne pouvait manquer de rester 
grevée des frais d’entretien annuel de scs machines, que l’on por- 
tait à 2 J, 000 livres, attendu qu’elles devaient être mises en mou- 
vement par des chevaux. Le bureau refusait d’ailleurs la remise de 
50 livres qui lui avait été proposée sur le prix de chaque ligne 
d’eau que la compagnie pourrait lui vendre, et rejetait l’olfie 
qu’elle avait âite de déposer ses fonds dans la caisse du trésorier 
de la ville. Après avoir fait toutes ces observations , et sous la 
condition expresse que l’on choisirait, pour l’établissement des ma- 
chines projetées, un autre emplacement que celui indiqué au port 
Saint-Bernard , le prévôt des marchands et les échevins ne trou- 
vaient aucun inconvénient à ce que le Roi accordât le privilège 
que l’on sollicitait. 

On pouvait aisément juger par cet avis, que le bureau de la ville 
était peu disposé à favoriser cette entreprise : aussi eut-elle le sort 
de la plupart des précédentes dont il ne reste aucune trace. 

Les habitans des rues du Bac et de l’Université avaient demandé -ÉuSiiiicmendeii 

it/ T t> r • II* ' I’ I I r fonutn«dcGrene[lc. 

létabJissemeiu dune rontaine pubJique a 1 angle de ces deux rues, Po,, ion viagère ac- 
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cordrê i BoucHar- ct cct étabiisscmeiit avait été ordonné par un arrêt du conseil du 
2 mars 1715(1): mais, sur les représentations des liabitans du même 
quartier, voisins de la rue Saint-Dominique , un autre arrêt du lo 
octobre t7i4 révoqua le premier (2) , et autorisa la construction 
de la fontaine dont il s’agit, dans tout autre emplacement qui 
serait jugé plus avantageux par le prévôt des marchands et les 
cchevins. Cct emplacement fut choisi à l’entrée de la rue de Gre- 
nelle, du côté de la rue du Bac. Le projet de ce monument fut 
arrête en 1739, et l’exécution des statues dont il devait être orné, 
confiée à Edme Bouchardon. Ces ouvrages ayant été terminés (3), 
le bureau de la ville accorda à ce sculpteur, le 1 1 février 1746, 
le brevet d’une pension viagère de 1500 livres à titre de récomr 
pense ^ûJ. 

Dans le cours de la même année , Joseph Amy , avocat au par- 
lement de Provence, obtint du Roi des lettres patentes qui l’auto- 
risaient à foire construire et à vendre pendant vingt ans deux ma- 
chines de son invention ; l’une propre à élever les eaux , l’autre 
propre à les clarifier. Avant d’enregistrer ces lettres, le parlement 
de Paris crut devoir consulter le bureau de la ville sur l’avantage 
ou les inconvéniens de ces deux machines. L’avis qu’il donna , Iç 
I.'’ décembre 174^. porte que la première n’est point susceptible 
d’être établie sur la Seine ( 4 ), et que d’ailleurs elle avait déjà été 
présentée à l’Académie des sciences, en 1697, P®’’ ***’ habiunt de 
Dijon. 

Quant au filtre, il paraît qu’il était composé d’éponges ordinaires. 


Macbinft k fîfjw 
In eaux . proposées 
par Joseph Aniy. 

174^. 


(1) Registres de la ville, vol. LXIX,JvL 200. 
{2) Jbid. vol LXXIV, fol il. 

(3) WJ. vol LXXXIV. fol 53J. 

( 4 ) WJ, vol LXXXV, fol 76. 
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à travers lesquelles l’eau devait passer. Le bureau de la ville, tout 
en manifestant quelques doutes sur la salubrité d’un pareil filtre, 
ne trouvait cependant aucun inconvénient à enregistrer les lettres 
patentes obtenues par 'Joseph Amy. Mais comme celui-ci avait spé- 
culé particulièrement sur la fabrication et la vente de ce filtre, et 
que l’avis du bureau, ainsi con^u, ne lui était pas assez favorable pour 
mettre cet appareil en vogue , l’auteur du projet obtint, au mois de 
juillet 17491 un nouvel arrêt du parlement qui renvoyait ces deux Anéi ju partcmen( 
machines à l’examen de l’Académie des sciences{ i ).MM. de Rcaumur derA°a.i/. 

et Grandjean de Fouchy, nommés commissaires, en firent un rapport •*« •acnen. 
avantageux ; ce qui détenninak prévôt des marchandsà proposer, par 
un second avis du 26 août de la même année, l’enregistrement des 
lettres patentes obtenues par Joseph Amy, sous la condition néan- 
moins de n’employer, pourla construction de ses fontaines filtrantes, 
d’autres matières que la terre cuite , le plomb ou l’étain. 

On ne ressentit pas long -temps l’effet des améliorations que u bumu de u 
Bélidor avait opérées dans le mécanisme des pompes du pont m!e 2 r''cicnco''à 
Notre-Dame ; bientôt elles se détériorèrent de nouveau, et conti- ««miner lo 

’v I»/ I /• / IA Tl I I .11 machiiKï du pont 

nuerent d éprouver de trequens chômages. Le bureau de la ville. Notre D»mc. 17^0. 
intéressé à leur conservation, pria l’Académie des sciences de les 
faire examiner, et de donner son avis sur les changemens qu’il con- 
venait d’y faire pour en assurer le produit, MM. Camus, Momi- R,pport <tc mm. 
gny et de Parcieux, nommés commissaires, communiquèrent leur WoBiignp 

^ \ , I Parcitiix. 

rapport a 1 Académie le y juillet 1760 (2). Apres avoir décrit les 
deux machines et la tour qui contient la cuvette de distribution, 
ils indiquèrent les défauts que présentent les divers équipages de ce 
mécanisme, et proposèrent d’en changer la disposition, en faisant 


(1) Reginrcj de la ville, w/. LXéXXVI, f<il^ t66 tt suiv. 
(a) Ibid. vol. XCIV, fol. 466. 
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remarquer, entre autres choses, ia nécessité d’établir sur l’une des 
piles du pont la tour du château-d’eau (i). L’exécution des divers 
cliangemcns qu’ils proposaient, aurait sans doute augmenté le pro- 
duit de ces pompes; mais clic aurait entramé des dépenses consi- 
■ dérables. On aima mieux se borner à entreprendre les réparations 
qui étaient rigoureusement indispensables , moins dans l’intention 
d’améliorer l’établissement que pour en prolonger la durée. On 
accepta, en conséquence, le j août 1760 (2), la soumission d’un 
entrepreneur, lequel s’engagea d’exécuter, pour une somme de 1612 
livres, des réparations peu importantes, qui ne pouvaient retarder 
que de deux ou trois ans la ruine prochaine dont les pompes du 
pont Notre-Dame étaient menacées. 

Réririiiom de» Lcs travaux entrepris furent terminés au bout de quatre mois. 
™n*dr^mNâué- Un procès-verbal de M. Moreau, architecte de la ville, constate 
d«hk, i7«i. qu’au 26 février 1761 la machine n’était plus en péril imminent (3), 
et quelle élevait autant d’eau quelle en avait élevé dans son état le 
plus parfait : mais les réparations qui avaient été exécutées, avaient 
occasionné une dépense beaucoup plus considérable que celle qui 
avait été prévue ; de sorte que la ville fut obligée d’acquitter cette 
dépense, après la résiliation du marché quelle avait passé. 

Froj« de vendre Quelques rapports de la faculté de médecine qui parurent à 
F^nd"« cette époque , sur le danger de puiser les eaux de la Seine au- 
Momiwuei. i7«j. Jessous de l’embouchurc des égouts , donnèrent beaucoup d’im- 
portance aux projets que présentèrent diverses compagnies de 
vendre des eaux filtrées dans l’intérieur de Paris. Les S." Ferrand 
et Molin de Montbruel obtinrent, le 2 juin 1763, des lettres 


(1) Registres de U ville, vol, XCI,foi ^66. 

(i) Jbid. vol. XCll, fol. 113. 
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patentes du Roi gui les autorisaient à établir sur !a rivière de 
Seine, au Port-à-l’Angiais , un ou plusieurs bateaux dans lesquels 
seraient placées diverses machines et appareils propres à puiser 
les eaux et à les épurer (i). Ces eaux filtrées auraient été ensuite 
transportées à Paris et vendues sur les ports. Avant d’enregistrer 
CCS lettres patentes, le parlement ordonna qu’elles seraient com- 
muniquées au bureau de la ville, qui donnerait son avis sur les 
avantages ou les inconvéniens du projet quelles autorisaient. 

Cet avis porte en substance (2), que l’on ne peut trop encourager 
ceux qui s’occupent de rechercher les moyens de purifier les eaux 
potables; que l’avantage de puiser les eaux de la Seine au-dessus 
de Paris était généralement reconnu; que les procédés d’épuration 
proposés consistaient à élever par des pompes aspirantes et fou- 
lantes, dans un réservoir de plomb laminé, des eaux de la rivière 
qui passeraient, à travers un certain nopibre de .'filtres successifs, 
dans un second .réservoir, où elles seraient puisées à mesure des 
besoins; que d’ailleurs les étabUsscinens projetés ^u Port-à-l’Anglais 
et au-dessous ne pouvaient apporter aucun obstaçlc à la naviga- 
.tion r.il concluait, en conséquence, à l’enregistrement des lettres 
patentes. 

Quelque favorable que fut cette conclusion, la vente des eaux 
filtrées n’eut point le succès que les auteurs du projet s’en étaient 
promis, et toutes les ressources de la ville restèrent bornées, comme 
auparavant, à celles que fournissaient. les aqueducs d’Arcueii , de 
Bellevillc et du Pré -Saint - Gervais, les machines hydrauliques du 
pont Notre-Dame et de la Samaritaine. 

Les religieux de l’abbaye Saint-Martin, ayant établi un marché 

(1) Kegutro de la ville, vol,XCJSI,fal, Z64. 

( 2 j Jbiti, 

A 
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reau de ia viUc« 
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public sur un terrain qui leur appartenait, obtinrent du bureau de 
la ville, le 12 juillet 1768, la concession d’un demi-pouce d’eau 
de rivière, et celle d’un volume égal d’eau de Bcllcville, poui l’en- 
tretien de deux fontaines destinées au service de ce marché (1). Ces 
deux concessions, exclusivement consacrées à l’usage du public, 
doivent être distinguées parmi celles qui curent lieu dans le meme 
temps. 

Nous avons dit que M. de Parcieux avait été chargé, en 1760, 
de visiter les pompes du pont Notre-Dame, et de proposer, au 
nom de l’Académie des sciences, les améliorations dont elles pa- 
raissaient susceptibles. L'état de délabrement dans lequel il les 
trouva, et les difficultés qu’il reconnut à assurer, à l’aide de ces 
machines, l’entretien constant des fontaines publiques, lui firent 
tourner ses vues d’un autre côté. Il rechercha parmi les petites 
rivières qui coulent aux environs de Paris, celle qu’il était le plus 
facile d’y amener par un aqueduc pour en distribuer les eaux dans 
scs differens quartiers. Son choix se fixa sur l’Yvette , qui prend sa 
source entre Versailles et Rambouillet, et tombe dans la rivière 
d’Orge, un peu au-dessus de Juvisy. Il reconnut quelle pouvait 
être reçue dans un château-d’eau élevé de près de seize pieds au- 
dessus de celui d’Arcueil ; que l’aqueduc à construire aurait en- 
viron dix-sept ou dix-huit mille toises de développement; enfin, 
que le volume des eaux de l’Yvette serait au moins de mille à 
douze cents pouces, c’est-à-dire, cinq fois plus considérable que le 
volume des eaux fourni par les anciens aqueducs et les machines 
hydrauliques de la ville, M. de Parcieux lut, à la rentrée publique 
de l’Académie des sciences, le 13 novembre 1762, un premier 


(i) Regijtrci de ta ville, ve/. XCJV,fii JjS. 
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in<-moirc, dans lequel il rendit compte de ce projet. Il inspira le 
plus vif intérêt, et il est à croire que cet important ouvrage aurait 
été entrepris sur-le-champ, si la ville eût pu disposer des fonds 
nécessaires à son exécution. 


Tandis que le défaut de moyens pécuniaires obligeait de re- 
noncer à l’espérance prochaine d’augmenter le volume des eaux 
puJdiques par des travaux dont M. de Parcieux venait de mettre 
le succès hors de doute, il se présenta une compagnie qui offrait 
de lever cette difficulté (i) ; elle proposait de distribuer, à ses frais, 
des eaux de la Seine, qui seraient élevées par des pompes à feu pla- 
ct-cs à la gare de l’Hôpital ou à la pointe de l’île Saint-Louis, sous 
la condition que toutes les maisons de Paris , sans exception, rece- 
vraient un certain volume de ces eaux, dont le prix serait acquiuc 
au moyen d’une taxe annuelle perçue au profit de la compagnie, 
et répartie sur chacune de ces maisons proportionnellement à la 
longueur de leurs façades sur la voie publique. Cette espèce 
d’abonnement portait le prix de la ligne d’eau à 20 livres, c’est-à- 
dire, au dixième de la somme pour laquelle le même volume avait 
été jusqu’alors concédé à perpétuité par le bureau de la ville. 

L’opinion publique se partagea entre le projet du canal de 
l’Yvette et les propositions de la compagnie dont nous venons de 
parler. Celle-ci, pour faire pencher la balance en sa faveur, 
allégua la mauvaise qualité des eaux de l’Yvette, comparées à celles 
de la Seine , et cette objection ne laissa pas de répandre dans le 
public un préjugé défavorable contre le projet de M. de Parcieux. 


Projet <réîever dei 
eaux de U Seine an 
moyen de pompet k 
feu, 17^5, 


On met en doute 
U bonne qualité des 
«aux de rYvcite. 


Quoiqu’il eût joint à son premier mémoire l’examen chimique 
qui avait été fait des eaux de l’Yvette par MM. Hellot et Macquer, 


(i) Second mémoire de M. de Parcieux, lu à TAcadéraie dci science» le 12 novembre 
1766, pjg. J. 
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examen duquel il résultait que ces eaux étaient saines et potables, 
il crut devoir appuyer le témoignage de ces deux académiciens , 
de celui d’une commission de la faculté de médecine, dont il pro- 
voqua la nomination. Cette commission Ht sur les eaux de la 
Seine, de l’Yvette, d’Arcueil et de Ville-d’Avray , une suite d’ex- 
périences comparatives qui confirma pleinement le résultat du 
premier examen (1). M. de Parcieux en rendit compte dans un mé- 
moire qu’il lutàla séance publique de l’Académie, en 1766. Ce fut 
à cette occasion qu’il imagina l’espèce d’aréomètre auquel il a laissé 
son nom. Il se plaint avec raison , dans ce mémoire , de quelques 
écrits qui avaient été publiés, et de plusieurs lettres anonymes qui 
lui avaient été adressées; mais il était convaincu de l’avantage du 
projet qu’il avait présenté, et il manifesta l'intention de le faire 
valoir avec persévérance, malgré les efforts de ses adversaires. 

M. de Parcieux tint parole ; il communiqua à l'Académie des 
sciences, dans scs assemblées particulières de 1767, un troisième 
mémoire, ayant pour objet spécial de prouver que toutes les ma- 
chines hydrauliques établies sur la Seine présenteraient toujours 
des inconvéniens plus ou moins graves, et que des macbincs à feu 
entraîneraient des dépenses beaucoup plus considérables que l’exé- 
cution de l’aqueduc qu'il proposait. 

Quant aux moyens de pourvoir à ces dépenses , il fallait les 
trouver ou dans le trésor de l’Etat, ou dans les ressources de la ville 
de Paris, ou bien enfin accepter les offres d’une compagnie de 
capitalistes, qui se serait chargée d’exécuter le projet moyennant 
le privilège de vendre l’eau au public , à certaines conditions. Ce 


( 1 ) Second mémoire de M. de Parcieux, AcaJémi< det sâtnces , t/66. Les commissaires 
de ia faculté de médecine étaient MM. Majault, Poissonnier, de la Rivière jeune. Roux 
et Darcct. 
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dernier parti était celui qui s’accordait le moins avec les vues libé- 
rales de M. de Parcieux. Il pensait que les habitans de la capitale 
qui jouissaient d’une grande fortune, pourraient contribuer, par 
des sacrifices volontaires, à l’execution du canal de l’Yvette ; mais 
ils ne répondirent point à fappel qu’il leur fit, et ce fut en vain 
qu’il leur cita l'exemple de Gérard de Poissy, qui, sous le règne 
de Philippe - Auguste, donna, comme on sait, onze mille marcs 
d’argent pour paver les rues de Paris. 

Quelque temps après la publication du troisième mémoire de 
M. de Parcieux, M. le chevalier d'Auxiron, auteur du projet des 
pompes à vapeur, fit paraître un nouvel écrit dans lequel il pré- 
senta la comparaison des deux projets (i) : malheureusement pour 
la cause qu’il défendait, il exagéra tellement les avantages des ma- 
chines à feu, et déprécia si fortement le canal de l’Yvette, qu’au lieu 
d’atteindre le but qu’il s’était proposé, il inspira une grande défiance 
sur l’exactitude des faits qu’il annonçait. 

Cette question fut traitée avec beaucoup de détails parM. La- 
voisier dans un mémoire publié parmi ceux de l’Académie des 
sciences, pour l’année 1771. Il fit voir que, si l’on se bornait à 
élever douze cents pouces d’eau à la hauteur moyenne de soixante 
pieds, les pompes à feu auraient, du côté de l'économie, un avan- 
tage marqué sur un aqueduc tel que celui de l’Yvette; mais que 
cet avantage disparaissait lorsqu’il fallait élever à une plus grande 
hauteur un volume d’eau plus considérable : or c’était précisément 
une des premières conditions à remplir. 

M. de Parcieux n’eut pas la satisfaction de voir le Gouverne- 
ment prendre à l’exécution du canal de l’Yvette l’intérêt dont ce 


(1) Comparaison da projet de M. de Parcieux à celui de M. d’Auxiron, pour donner dea 
eaux à la ville de Paris , 
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projet était digne. Ce ne fut qu’après sa mort , arrivée le 2 sep- 
tembre 1768, que M. Maynon d’Invau, contrôleur général, 
proposa au Roi de 6ire terminer par les ingénieurs des ponts et 
chaussées le projet de M. de Parcieux ( 1 ). Un arrêt du conseil, 
du 30 juillet 1769, en chargea MM. Pcrronct et Chezy, qui se 
livrèrent aussitôt à toutes les opérations nécessaires pour fixer enfin 
l’opinion du Gouvernement sur les moyens d’exécution ci la dé- 
pense de cette grande entreprise. 

Pendant que le public s’occupait d’en comparer les avantages 
à ceux des pompes à feu qui avaient été proposées , le besoin qu’on 
éprouvait de plus en plus d’augmenter le nombre des fontaines, 
&sait imaginer de nouveaux projets de machines qui auraient été 
mises en action par le courant de la Seine pour en élever les eaux. 
Il en fût proposé deux de ce genre en 1769: l’une, par M. Ber- 
thier, devait être placée à la pointe de l’îlc Saint-Louis, près de 
l’hôtel de Brctonvilliers (2); l’autre, par M. Capron, devait être 
établie au-dessus de l’Arsenal (3). On ne connaît d’ailleurs aucun 
détail de leur construction. 

En attendant l’effet de toutes les améliorations qui avaient été 
promises par les auteurs de ces dift’erens projets, il fallait toujours 
puiser immédiatement dans la Seine une partie des eaux necessaires 
à la consommation journalière des habitans de Paris ; depuis un 
temps immémorial, il avait été réservé à cet effet, le long des 
quais, certains cmplaccmens où les porteurs d’eau étaient obliges 
de prendre celle qu’ils distribuaient en détail de maison en maison : 
mais ce moyen d’approvisionnement à bras d’homme ne conve- 
nait qu’aux quartiers les plus voisins de la rivière; pour subvenir 

(t) Œuvres de M. Pcrronei, in-fol, tomt II , pag. ijÿ, 

(2) Brochure imprimée du mois de septembre 17Ô9. 

(3) Kegistres de U vilic, wl. XCJX,f)l. 
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aux besoins des quartiers ies plus éloignés, on conçoit que l’eau 
devait y être transportée par des voitures. Ces voitures et le tonneau ,, 

qu’elles portaient, entraient dans la Seine pour y prendre leur 
chargement. Soit par l’imprudence des conducteurs, soit par l’effet 
des crues subites de la rivière, il était arrivé souvent des accident 
qui avaient attiré l’attention de l’administration publique. Afin de 
les prévenir, les S." Vachette et Langlois proposèrent d’établir à 
l’extrémité de la chaussée des Invalides, sur les ports de la Grève, 
de l’Hôpital , au Plâtre, et du Recueillage, des bateaux couverts, où 
seraient renfermées des pompes à manège qui éleveraient l’eau de 
la Seine dans des réservoirs placés sur les quais, pour être distribuée 
aux porteurs d’eau à tonneau (i). Ils obtinrent, aux mois de juin 
et d’août 1771 ,1e privilège dont ils avaient besoin et le bureau 
de la ville arrêta le prix du muid d’eau fournie par ces machines (2). 

Quoiqu’elles eussent moins pour objet d’augmenter le volume des 
eaux publiques que d’appliquer une industrie particulière à l’éléva- 
tion de celles de la Seine, cependant, comme elles rendirent plus 
fecile la distribution de celles-ci, nous avons cru devoir làire men- 
tion de leur établissement. 

Ces distributions d'eau de la Seine devinrent, à cette époque, 
d’autant plus importantes, que, par l’effet d’une circonstance mal- 
heureuse, les eaux de Belleville furent retirées de quelques fontaines 
publiques quelles alimentaient encore. 

L’incendie de l’Hôtd-Dieu, arrivé en 1 773, oMigea de transférer trir-von dc<ruj- 
un grand nombre de malades de cet hôpital à l’hospice Saint-Louis : udirnit s l'hs^itu 
M. Joly de Fleury, procureur général, adressa, à cette occasion, au 'Trj. 

prévôt des marchands, la demande d’une augmentation de quatre 

(1) Rrgiitres *Ic la viÜe, vo/. XCVII,fot. 

(a) Ce prix fut 6xc à 12 et 15 deniers, suivant rtloignement où les fontaines de distri- 
bution SC trouvaient de U rivière* 
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pouces d’eau des sources de Bellevillc (i). On 6t droit à cette de- - 
mande, sous la condition dcrestitucr ce volume d’eau à sa destination 
primitive, aussitôt que le nombre des malades reçus à l’hôpital Saint- 
Louis serait réduit à ceux attaques des maladies contagieuses, au 
traitement desquelles cet hôpital était spécialement destine. Il paraît 
cependant que, depuis cette époque, l’hospice Saint-Louis a con- 
tinué de jouir de cette concession qui ne lui avait été &ite qu’à 
titre de secours momentané. 

MM. Perronet et Chezy s’occupaient, depuis 1769, du projet 
du canal de l’Yvette. Ils en dressèrent les devis détaillés, et firent 
connaître, dans un mémoire lu à l’Académie des sciences le ly 
novembre 1775, le résultat de leur travail (z). Ils estimaient à 
quinze cents pouces de fontenier le volume d’eau que l’aqueduc 
de rYvette fournirait lors des plus grandes sécheresses. Son déve- 
loppement devait être de dix-sept mille trois cent cinquante-deux 
toises, depuis Chevreuse jusqu’au carrefour de la route d’Orléans 
et du nouveau boulevart ; sa largeur réduite de quatre pieds et 
demi , sa profondeur de cinq pieds , et sa pente de quinze pouces 
par mille toises; ce qui, d’après l’expérience, devait procurer à 
l’eau une vitesse d’un pied par seconde : enfin le château-d’eau par 
lequel il était terminé, s’élevait d’environ treize pieds au-dessus du 
réservoir des eaux d’Arcueil. Nous n’entrerons pas dans de plus 
grands détails sur le projet de MM. Perronet et Chezy, dont les 
mémoires sont "entre les mains de tous ceux que cette matière 
peut intéresser; nous nous bornerons à rappeler qu’ils portaient à 
7,826,000 livres la dépense des ouvrages à faire et des indemnités 
à acquitter, tant pour la suppression de quelques moulins, que 


(1) KcgUires de la vUlc, va/. XCJIf, fol. tjo, 

(2) Memoirw de l'Académie dei sciencei> anntt (Euvres de Perronet, tome J I. 

pour 
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pour l’acquisition des terrains sur lesquels l’aqueduc devait être 
établi. Cette dépense était considérable ; mais elle pouvait être 
regardée comme une simple avance, si , comme on l'espérait, on 
parvenait à vendre cinq cent cinquante pouces d’eau de ITvette, 
à raison de i4,4oo livres l’un, prix de moitié moindre que celui 
auquel le bureau de la ville avait fait jusqu’alors les concessions 
d’eau à prix d’argent. 

On était généralement d’accord sur les avantages du projet de 
M. de Parcieux ; malheureusement la ville de Paris ne pouvait dis- 
poser des fonds nécessaires pour en entreprendre l’exécution, et 
aucun auteur des différens projets qui avaient été présentés en con- 
currence, ne proposait de moyens efficaces qui pussent tirer la ville 
de l’espèce d'embarras dans lequel elle se trouvait à cet égard. 

Enfin MM. Périer levèrent cette difficulté : ils offrirent de 
former une compagnie d’actionnaires qui établirait, à scs frais, une 
ou plusieurs machines à vapeur, à l’aide desquelles un volume de 
cent cinquante pouces d’eau serait élevé de la Seine, et distribué 
dans Paris (i). Ils ne demandaient que le privilège exclusif, pendant 
quinze ans, de construire ces machines et de les employer comme 
ils le jugeraient convenable. 

Cette proposition et celle que M. Capron avait faite précédem- 
ment, furent communiquées au bureau de la ville, le 17 août 1776, 
par M. Amelot, secrétaire d’état ; il invitait le bureau à donner 
son avis, et à répondre à plusieurs questions relatives tant à ces 
deux projets qu’à celui de M. d’Auxiron. 

11 s’agissait de savoir, 

I.” Si, dans l’impossibilité où la ville et le Gouvernement se 


(1) RegUtrci de U ville, roi, C, fol. 
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trouvaient d'entreprendre en entier le projet de M. de Parcieux? 
il ne convenait pas d’amener provisoirement à Paris quatre cents 
pouces d’eau qui seraient pris dans la rivière de Bièvre ; 

2. ° Si, dans l’hypothèse où l’on exécuterait tout autre projet 
que celui de M. de Parcieux, on ne devait pas exiger, des compa- 
gnies privilégiées qui en seraient chargées, qu’elles renonçassent 
à toute indemnité, lorsque les circonstances permettraient d’entre- 
prendre l’aqueduc de l’Yvette; 

3. ' En admettant que l’exécution de l’un des projets de 
‘ MM. Périer ou Capron n’apportât dans la suite aucun obstacle à 

la construction de cet aqueduc , lequel de ces deux projets devait 
obtenir la préférence ; ’ 

4. " Enfin quels égards pouvaient mériter les représentations du 
chevalier d’Auxiron, qui prétendait avoir l’avantage de s’être avisé 
le premier d’élever les eaux de la Seine au moyen d’une pompe à ieu. 

n donne un avîi Le prévôt des marchands répondit à M. Amelot, le 
dVMM'pétiCT°*'' octobre 177Ô, que la ville se trouvait même hors d’état d’entre-; 

prendre la dérivation de quatre cent cinquante pouces d’eau de la 
rivière de Bièvre, qui faisait partie du projet de M. de Parcieux (t); 
que cependant ce projet étant le plus avantageux de tous ceux 
' qui avaient été proposé-s, il ne fallait, par aucune considéra- 

tion , renoncer à la faculté de l’exécuter dans des temps plus heu- 
reux; qu’en conséquence aucun privilège ne pourrait être accordé 
que sous la condition expresse, de la part des entrepreneurs qui 
en jouiraient, de renoncer à toute espèce d’indemnité, dans le cas 
où l’aqueduc de l’Yvette serait mis à exécution. Quant au choix 
à faire entre les projets de MM. Périer et Capron, on faisait 

» . ■ . I - 1— 

(1) Rcgiiircs de la ville, ynt. C,/al. 4/ et suiv. 
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temarquci* que la pompe à vapeur des premiers ne pouvait occa- 
sionner aucun embarras sur la Seine, tandis que la machine hy- 
draulique du second opposerait nécessairement quelques obstacles 
à la navigation. A ces considérations, qui déterminaient l’opinion 
du bureau en faveur d’une pompe à feu, on ajoutait que l’inven- 
tion de cette machine n’était due ni à M. d’Auxiron, ni à M. Pé- 
rier; que, par conséquent, ni l’un ni l’autre ne pouvait fonder 
une demande de privilège exclusif sur la priorité des proposi- 
tions qu’il avait faites d’employer ce moyen ; mais que la préfé- 
rence devait être accordée à celui dont les offres seraient les 
plus avantageuses à la ville : or celles de MM. Périer remplissaient 
cette condition , puisque leur compagnie devait se charger de tous 
les frais de l’établissement ; tandis que M. d’Auxiron demandait 
qu’on lui abandonnât les matériaux de la pompe du pont Notre- 
Dame, et les tuyaux de conduite employés à la distribution de ses 
eaux, objets dont on portait la valeur à plus de 1,500,000 livres. 
Par tous ces motifs et sous ces différentes réserves, le bureau de 
la ville proposa d’accorder à MM. Périer les lettres patentes qu’ils 
sollicitaient. 

Ces lettres patentes furent obtenues le 7 février 1777, et enre- 
gistrées au parlement le 16 juillet 1778 (i): elles permettaient aux 
S." Périer de construire à leurs frais, dans les lieux qui seraient 
indiqués par le prévôt des marchands, des pompes et machines à 
feu propres à élever l’eau de la Seine, et à la conduire dans les 
tlifférens quartiers de la ville, pour y être distribuée aux porteurs 
et aux particuliers, moyennant un prix réglé de gré à gré; d’établir, 
sur les emplacemens qui seraient également indiqués, des fontaines 
de distribution ; de placer sous le pavé des rues les tuyaux de 

(1) Regiurcs de la ville, vo/. 
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conduite, les trappes, regards, puisards et robinets nécessaires à 
cette distribution et à la perfection de l’établissement pour lequel 
le Roi leur accordait un privilège exclusif pendant quinze années, 
à dater du jour où les pompes à feu seraient mises en activité, à 
condition que, dans le délai de trois ans, le volume d’eau distribué 
par ce moyen serait de cent cinquante pouces (q). 

Un arrêt du conseil, du 6 octobre 1778, ordonna que toutes 
les contestations relatives à l’exécution des lettres patentes du 7 
février 1777 seraient portées devant le bureau des finances (1). 
MM Perier craignirent que les formalités inséparables des jugemens 
de ce tribunal n’entravassent la marche de leurs opérations; ils 
réclamèrent en conséquence, par une requête au conseil, que, sans 
s’arrêter à l’arrêt que l’on vient de citer, toutes les difficultés qui 
pourraient s’élever à l’occasion de leur entreprise, fussent portées 
directement devant le lieutenant général de police, sauf l’appel au 
parlement. 


Récfjunations et 
avis du bureau de fa 
ville. 1780. 


Le prévôt des marchands et les écheyins, ayant été consultés sur 
cette question , virent dans les attributions accordées au bureau des 
finances par l’arrêt du 6 octobre 1778 , la lésion de leurs propres 
droits. Ils prétendirent que la ville seule devait connaître de tout 
ce qui est relatif à la conduite des eaux et à l’entretien des fon- 
taines publiques {2). Quant aux contestations concernant les pro- 
priétés, ils furent d’avis quelles devaient être portées au châtelet, 
et que le lieutenant de police n’avait à statuer que sur les plaintes 
occasionnées par la mauvaise qualité des eaux, ou sur la violation 
des ordonnances relatives à leur distribution par les porteurs à la 
voie. Cet avis du bureau de la ville est du 2 mai 1780. 


(1) Registres de II -ville, ye/. Cl , fol. ^14. 

(2) Ibid» fol. 32;. 
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Le privilège accorde à MM. Perier ne donnait l’exclusion à 
aucun autre moyen qui pourrait être proposé pour distribuer de 
nouvelles eaux dans Paris, pourvu qu’il fïit dillérent des pompes 
à feu. On continua donc de présenter de nouveaux projets, sur 
(juclqucs-uns desquels l’attention se fixa quelques instans. 

Dès le mois d’août 1777, M. Amelot avait chargé le bureau 
de la ville d’examiner un plan de distribution d’eau pure et salubre, 
imaginé par M. Desforges. Suivant ce plan, il devait être construit 
sur la Seine, en face du bastion de l’Arsenal, un pont de pierre 
contre lequel on aurait adossé une machine hydraulique destinée 
à remplacer celle du pont Notre - Dame ; on aurait également 
remplace par des tuyaux de fonte de fer les anciennes conduites 
en plomb (i). M. Desforges ajoutait à ces propositions, celles de 
vendre l’eau aux nouvelles fontaines que l’on établirait (2), et d’em- 
ployer le produit de cette vente à l’achèvement de la gare de l’Hô- 
pital, au pourtour de laquelle on aurait pratiqué des lavoirs publics. 
Il estimait à 6,000,000 livres la dépense de tous ces ouvrages. 

Le bureau de la ville, en applaudissant au zèle désintéressé qui 
avait porté M. Desforges à s’occuper de ces objets, remarqua que 
la substitution d’une nouvelle machine hydraulique à celle du pont 
Notre-Dame ne pouvait pas être très-avantageuse ; et que, d’un 
autre côté, si le projet présenté était moins dispendieux que celui 
du canal de l’Yvette, il devait aussi fournir un volume d’eau qui 
serait dix fois moindre que celui de cette rivière. Le bureau esti- 
mait , en conséquence, que le projet de M. Desforges ne pourrait 
être adopté sans des inconvéniens bien supérieurs aux avantages 
qu’il produirait. 


(1) Régimes de la ville, vcl. C, fol. i^o. 

( 2 ) il proposait 4’cn ii^ter Je pru à 3 deniers h voie. 
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Le mauvais succès du projet de M. Desforges n'ecarta pas ceux 
que l’on essayait de mettre en concurrence avec l'établissement des 
pompes à feu. Le bureau de la ville sembla accueillir, le 26 mai 
1780, les propositions que présentèrent trois mécaniciens associés', 
de placer entre la première et la seconde arche du pont de l’île 
Louviers, du coté du quai des Célestins, une pompe à chapelet, 
qui serait mise en mouvement par- des hommes, et qui éleverait 
un certain volume d’eau pour être conduit et vendu sur la place 
de la Bastille (i). 11 consentait à accorder pour quinze ans la 
permission que l’on demandait : mais cela ne suffisait pas, il fellait 
encore obtenir l’autorisation du lieutenant de police; et quand 
cette autorisation aurait été obtenue, les auteurs du projet res- 
taient encore incertains d’en jouir sans obstacle, puisque, si le 
bien du commerce ou de la navigation venait à l’exiger, ils seraient 
tenus de supprimer leur établissement au premier ordre qu’ils en 
recevraient, sans pouvoir prétendre aucune indemnité. 

On conçoit que de semblables restrictions imposées aux per- 
missions que le bureau de la ville accordait , rendaient ces per- 
missions trop onéreuses, pour que ceux qui les obtenaient se déter- 
minassent à en profiter. Aussi les pompes à chapelet de l’île Lou- 
viers se confondent -elles parmi les nombreux projets de cette 
nature , qui ont été oubliés plus promptement qu’ils n’avaient été 
conçus. 

Quelque temps après, le S.' Bourbon de Charancourt, ingénieur, 
demanda la permission d’établir sur les deux rives de la Seine, 
dans des endroits qu’il indiquait, dix-huit fontaines épuratoires qui 
seraient alimentées par des pompes établies sur un pareil nombre 

I 


( 1 ) Rfgislre» de la ville, vol. Cl, fol jj6. 
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de bateaux. Il demandait l’autorisation et le privilège exclusif do 
vendre à son profit l’eau épurée qu’il distribuerait (i). 

Le bureau de la ville, auquel ces demandes fiirent renvoyées par 
M. Amelot, le i8 janvier 1781 , reconnut l’avantage des établis- 
semens proposés par le S.' Charancourt (2) : mais il observa que ce 
particulier faisait un secret des procédés qu’il comptait employer 
pour filtrer l’eau de la rivière; qu’il convenait cependant, avant 
toutes choses, d’indiquer ce procédé , puisque la salubrité publique 
pouvait s’y trouver intéressée; et qu’enfin le certificat des capitouls 
de Toulouse.^ dont le S.’ Charancourt appuyait sa demande, ne 
pouvait tenir lieu de cet examen. 

Passant ensuite aux inconvéniens qui résulteraient, pour la navi- 
gation de la Seine, de l’établissement de dix-huit bateaux station- 
nés sur les points les plus fréquentés des differens ports, à l’en- 
combrement des rues voisines de la rivière par l’afHucnce des 
porteurs d’eau aux fontaines construites dans ces rues, et à l’im- 
possibilité d’en tirer aucun parti , soit contre les incendies, soit 
pour le lavage des égouts, le bureau de la ville délibéra, le 8 
juin 1781 , qu’il n’y avait pas lieu d’accorder au S.' Charancourt 
le privilège qu’il demandait. 

Ce particulier revint sur ses propositions, et cita des expé- 
riences faites à l’appui. M. Amelot les renvoya, le 26 décembre 
de la même année, au bureau de la ville, en l’invitant à donner 
un nouvel avis (3). 

M. Charancourt avançait que l’épreuve de son procédé avait 
été faite à Versailles par MM. de Lassone , et qu’il résultait du 


(1) A raison de ) deniers U voie, et de 3 tous le muid. 
(a) Kegistres de II ville, vot, CI/, fol. 

( 3 ) IHd. fol, 407* 
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procès-verbal de cette expérience, que l’eau la plus fangeuse avait 
acquis la plus grande limpidité. Il renouvelait , en conséquence, 
ses premières demandes, auxquelles il ajoutait celle d’un privilège 
exclusif pour l'emploi de scs filtres pendant l'espace de trente 
ans. 

Les expériences de MM, de Lassonc et les recommandations du 
ministre mirent en quelque sorte le bureau de la ville dans l'obli- 
gation d’autoriser l’essai des moyens proposés (i); mais il restreignit 
à trois seulement le nombre des bateaux qui seraient établis sur la 
Seine, et à six celui des fontaines épuratoires où les eaux seraient 
distribuées à prix d’argent : il crut aussi que le privilège exclusif 
dont le S.' Charancourt sollicitait la faveur, ne pouvait s’étendre 
que sur le procédé même qu’il comptait employer , et qu’on devait 
laisser à chacun le droit de proposer et de mettre en usage tout 
autre moyen d épurer les eaux de la Seine qui serait reconnu plus 
avantageux. Il fut rendu, le 18 mai 1782, un arrêt du conseil en 
conformité de cet as\s (rj. 

Indépendamment des anciens aqueducs et des autres établisse- 
mens hydrauliques qui alimentaient les fontaines de Paris , des 
pompes particulières dont on avait permis la construction sur les 
quais de l’Hôpital et de la Grève, sur les ports au Plâtre et du 
Recueillage, et au-dessous de la rue de Bourgogne, élevaient de 
la rivière une certaine quantité d’eau qui était vendue au profit des 
proprietaires de ces pompes, suivant un tarif arrêté par le prévôt 
des marchands et les échevins : celles filtrées à la pointe de l’île 
Saint- Louis étaient distribuées dans les différens quartiers de la 
ville, en vertu du privilège accordé en 1763 aux S." Montbruel 


(i) Registre, de la ville, vol. CJJ, fol. 0S, 
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et Ferrant!; enfin les bateaux à pompe Ju S/ Charancourt de- 
vaient, sinon ajouter un nouveau volume d’eau à la consommation 
journalière, du moins en faciliter la distribution. 

Mais toutes les pompes à manège, quelque multipliées qu’elles 
eussent été, ne pouvaient procurer aux lialiitans de la capitale 
l’avantage que leur promettait l’établissement des machines à va- 
peur; nous voulons dire celui de verser à domicile, chez les 
particuliers, un volume d’eau déterminé, suivant les besoins et la 
demande de chacun. 

Il fallait à MM. Périer des fonds considérables pour profiter 
du privilège qu’ils avaient obtenu; ils formèrent en conséquence, 
le 27 août 1778, une compagnie composée des principaux capita- 
listes de Paris (1). Une première mise de fonds de i , 44 o,ooo livres 
fut divisée en douze cents actions ; la dépense des premiers ou- 
vrages avait etc estimée à cette somme ; mais on s’était réserve 
la faculté de créer de nouvelles actions, pour donner une plus 
grande extension à l’entreprise , lorsque le succès en aurait été 
prouvé par quelques années d’expérience. L’acte de société sti- 
pulait en laveur de MM. Périer, auteurs du projet et proprié- 
taires du privilège , un traitement annuel et viager de 20,000 liv. ; 
ils étaient placés à la tète de tous les travaux, avec le titre d’admi- 
nistrateurs perpétuels : on leur accordait, en outre, une indem- 
nité de ^),ooo liv. et le dixième du montant de toutes les actions 
qui seraient créées, sous la réserve que cette dernière somme ne 
leur serait délivrée qu’après que les actionnaires auraient perçu, 
par les seuls dividendes des bénéfices, une somme égale à leur 


(1) Traite de société en commandite entre les S/* Périer frères et les actionnaires inté- 
ressés à renircprbe pour la distribution des eaux de U Seine dans la ville de Paris, par les 
iUAchincs à feu desdits S/* Périer, 1778. 

L 
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mise. Cinq des principaux d’entre eux , sous la dénomination 
A'admhthtmairs gérais, lurent cliargcs de diriger les operations 
de la compagnie. 

Le premier établissement qu’elle mit en activité, fut celui des 
pompes à feu de Cliaillot. On pratiqua sous le chemin de Versailles 
un canal de sept pieds de largeur, destiné à conduire l'eau de la 
Seine dans un i)uisard, d’où elle serait élevée par le tujau aspi- 
rateur de la pompe. 11 n’est point de notre sujet de donner une 
description détaillée de cet édilice ( 1 ) : nous dirons seulement 
que deux machines destinées à se suppléer au besoin devaient, 
suivant le prospectus de MM. Périer, publié en 1781 , monter, en 
vingt-quatre heures, quarante huit mille six cents muids d’eau dans 
quatre réservoirs placés à une hauteur de cent dix pieds au-dessus 
du niveau de la Seine(2) ; l’eau de ces réservoirs devait être conduite 
dans l’intérieur de Paris, par un tuyau de fonte de fer d’un pied 
de diamètre: ce tuyau, après avoir descendu le faubourg Saint- 
Honoré , devait se diviser en plusieurs branches qui auraient suivi 
les rues principales ; enfin des tuyaux |)lus petits auraient été im- 
plantés sur ces embranchemens pour distribuer l’eau dans les 
maisons particulières. 

Quant aux conditions de cette distribution , elle devait être faite 
par bail ou par abonnement de trois, six ou neuf années, à raison 
de y O livres pour chaque muid d’eau qui serait fourni en vingt- 
quatre heures. La compagnie se chargeait d’établir, à scs frais, 
toutes les conduites nécessaires au service des particuliers, sous 
la condition que le prix de la première année de l’abonnement 
serait double de celui des années suivantes. 

(1) Voyr^ le 1I.« volume de rArchiiecture hydraulif^uc de M, de Prony. 

(2) Prospectus de la fourniture et dbtrtbuiton des eaux de la Seine, a Paris, par les ma- 
chines à feu* 1781. 
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Tous les travaux furent pousses avec assez île rapidité; l’on 
distribua les eaux de Chaillot, pour la première fois au mois 
de juillet i^8z , à la fontaine publique qui avait été établie 
près de la porte Saint - Honoré. De semblables fontaines de 
distribution furent construites successivement à la Cbausséc- 
d’Antin, à la porte Saint-Denis, à l’entrée de la rue du Temple; 
et comme il existait pour la vente des eaux de la Seine, entre 
la compagnie des pompes à feu et celle des pompes à manège, 
une concurrence qui nuisait aux intérêts de l’une et de l’autre, la 
première, qui était la plus riche et la plus en crédit, acheta en 
1783 , moyennant la somme de 1 50,000 livres, les fontaines des 
frères Vachette (i), lesquels avaient obtenu, comme on sait, un 
])rivilége de la ville en 1771. Une nouvelle machine à vapeur fut 
établie au Gros-Caillou, pour le service du faubourg Saint-Ger- 
main ; enfin l’on sc prépara à en établir une troisième au-dessus de 
Paris, près de l'ancienne gare de l’Hôpital. 

A toutes les dépenses que la compagnie des eaux avait été 
obligée de faire pour les divers travaux et les acquisitions que nous 
venons de rappeler , il faut ajouter celles relatives à l’achat 
et à la pose, tant des conduites principales en fonte de fer, que 
des tuyaux de bois et de plomb embranchés sur ces conduites, 
pour le service des concessions particulières. Le montant des 
douze cents premières actions qui avaient été créées, fut bientôt 
absorbé. On en créa six cents nouvelles à 1200 livres l’une, au 
mois de décembre i78t ; deux mille deux cents, au même prix, 
furent émises au mois d’août 1784 ; on en créa encore mille 
autres au prix de 4ooo livres chacune, au mois de juillet 1786 : 


(1) PrccU hiitoriquc 5ur IctablUsçmfnt dej pompes h feu, &c. parle* S/* Vachette 
Août 1791. 
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ainsi, à cette époque, les cinq mille actions des eaux qui avaient 
été créées . représentaient une mise de fonds de 8,800,000 livres. 
Apn«i;e sur les En Comparant la valeur primitive des actions des eaux à celle 
quelles semblaient avoir acquise lors de la dernière création qui 
en fut faite, on se demande comment, dans l’intervalle de 1778 
à 1786, avant l’entière exécution des projets de MM. Péricr, 
c’est-à-dfre , avant que l’entreprise eût produit aucun bénéfice, le 
prix de ces actions avait pu s’élever de 1 200 à 4 ooo livres (1). Les 
circonstances dans lesquelles les actionnaires se placèrent eux- 
mêmes, et les evénemens que ces circonstances amenèrent, four- 
nissent une réponse à cette question , et un exemple utile aux com- 
pagnies particulières qui, dédaignant des bénéfices modérés, mais 
certains, se laissent entraîner aux suggestions de la cupidité. 

Les premiers actionnaires de la compagnie des eaux de Paris 
n’attendaient leurs bénéfices que du succès de l’opération à la- 
quelle ils s’étaient intéressés, et le titre en vertu duquel ils avaient 
droit de participer à ces bénéfices, devait rester en leurs mains 
jBsqu’à l’entier achèvement des' travaux. Soit que quelques-uns 
• d’entre eux désirassent une jouissance plus prompte, soit que, 

«l’accord avec l’administration de la compagnie, le GouVemtment, 
qui lui avait prêté des fonds sur un dépôt d’actions, voulût lui- 
même en faire monter le prix pour la garantie de sa créance , 
on en mit un certain nombre en vente sur la place; dès- lors, 

(i) les mémoires et plaidoyers de MM. Péricr frères ; — ceux de radnunistration 

royale; ~ la lettre à M. de Corny , et autres pièces imprimées en 1788 , dcc. ; — - le rapport du 
comité de lif|uidation de rAsscmblée constituante, du 22 novembre 1790; — le précis bis* 
torique de rétablissement des pompes à feu, par les frères Vachette, 1791 ; — le rapport du 
comité des 6nances de rAssemblée législative, du 26 juin 1792; ~ Texamen et le débat des 
comptes de l'ancienne et de la nouvelle adratntstratton des eaux de Paris, rédigé par J. D» 
David, liquidateur, &c. 1793 ; — enfin les dift’érens mémoires présentés au conseil d 'état , 
par S\M. Périer et les représentaiu de plusieurs anciens administrateurs gérens de l'entrepris* 
des eaux de Paris. 
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confondues avec les autres effets publics, elles tlevinrcnt , pour 
une classe tie spéculateurs alors trop nombreuse , l’objet d'une 
espèce de jeu dans lequel tout l’art des parties intéressées con- 
sistait à faire monter ou descendre le prix de ces effets, suivant le 
besoin qu’on avait d’en vendre ou d’en acquérir. Les actions de 
, la compagnie des eaux sc prêtaient d’autant mieux à ce jeu, que 
les bénéfices de l’entreprise semblaient dépendre de l’extension 
qui lui serait donnée, et cette extension dépendre à son tour des 
capitaux que l’on pourrait y consacrer, c’est-à-dire, du prix auquel 
les actions seraient parvenues. 

A partir de 17841 l’bistoire de l’entreprise des pompes à feu 
est moins celle des établissemcns destinés à la %'entc et à la dis- 
tribution des eaux qu’elles élevaient, que celle des tentatives laites 
pour soutenir cette entreprise ou pour la décréditer. Il s’était 
engagé entre les deux partis qui spéculaient sur les actions des 
eaux, une lutte dont l'éclat ne pouvait manquer d’éclairer le public 
sur la véritable valeur de ces actions. Le comte de Mirabeau, qui 
avait déjà signalé l’exagération des prix auxquels l’agiotage avait 
élevé celles de la caisse d’escompte et celles de la, banque de Saint- 
Charles (1), entra le premier dans l’arène, en publiant, en 1785, 
un écrit sur les actions de la compagnie des eaux (2). Il suppose 
qu’après l’acbèvement du projet de MM. Péricr, cette compagnie 
pourra fournir vingt mille muids d’eau par abonnemens, à raison 
de 50 liv. l’un; ce qui produira un million. Il porte à 300,000 liv. 
la consommation annuelle du charbon, les frais d’entretien des trois 
machines, ceux d’administration, de régie, &c. ; ce qui réduit à 
700,000 livres le produit net de la vente des eaux. 


(1) De la caisic «Tcscompte, par le comte de Alirabeau. 1785. — De la banque d’Espagne, 
dite de Saint-Charles , par le meme.* 1785. 

(a) Sar les actions de la compagnie des eaux de Paris, par U meme. 1785. 
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Or 700,000 liv. forment, à raison de cinq pour cent, l’intérêt 
d’un capital de quatorze millions. La totalité des actions devait donc 
représenter ce capital ; et comme le nombre en était alors supposé 
de quatre mille quatre cents, il s’ensuivait que le plus haut prix 
de citacune ne tlevait pas s’élever au-dessus de 3181 livres. Il fait 
voir ensuite que les travaux nécessaires pour la distribution de . 
l’eau à vingt mille abonnés, ne pouvaient être acitevés que dans 
l’espace de trente ans, à moins d’augmenter les dépenses déjà 
faites de 3.070,000 livres, supplément auquel il faudrait pour- 
voir tôt ou tard , soit par un appel de fonds sur les actions 
émises, soi: par une nouvelle création d’actions; ce qui réduirait, 
au bout de ce terme, la valeur de chacune d’elles à 2413 livres 
seulement; d’où il conclut que l’on devait regarder comme abso- 
lument chimériques les suppositions que l’on avait faites pour élever 
cette valeur à 3600 livres, lorsque la dixième partie des travaux 
était à peine exécutée. 

Après avoir rappelé, avec éloge, le projet de l’aqueduc de 
l’Yvette, et l’avoir indiqué comme le seul que l’on dût exécuter, 
Mirabeau termina son mémoire en portant à la compagnie des eaux 
le défi d’opposer des calculs rigoureux à ceux sur lesquels il avait 
appuyé ses raisonnemens contre la valeur exagérée des actions. 

Rt-.on«àc«crrit Lc défi fut accepté , et les administrateurs de l’entreprise char- 
par le» adminism- gèrent fuii ilc Icurs collègues de repousser l’attaque qui venait de 
,-8j. leur être faite. M. de Beaumarchais , auquel on confia cette 

mission, commença par admettre, avec son antagoniste < que 
vingt mille maisons de Paris s’abonneraient aux eaux des pompes à 
vapeur ; mais, au lieu de borner à un muid par jour le volume 
d’eau pris par chaque maison , il porta ce volume à trois muids 
et demi; ce qui en élevait la vente journalière à soi.xantc-dix mille 
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niuitls, lesquels, à raison de 50 francs l’un, devaient produire un 
revenu annuel de 3,500,000 livres (1). 

11 déduit ensuite de ce revenu les charges administratives, qu’il 
fait monter à 409,100 livres: ainsi le produit net des abonnemens 
se trouve de 3,090,900 livres, lesquelles, réparties entre quatre 
mille quatre cent quarante-quatre actions, élèvent le prix de cha- 
cune à 13,908 livres II sous 8 deniers, au lieu de 2413 livres, 
comme Mirabeau l’avait annoncé. 

On a vu que les avantages du canal de l’Yvette étaient toujours 
mis en opposition avec les dépenses de l’établissement des pompes 
à feu; c’était, par conséquent, contre le canal de l’Yvette qu’il 
fallait prévenir l’opinion; et pour faire naître ces préventions, on 
exagéra outre mesure non -seulement l’estimation des premiers 
travaux de ce canal , mais encore les frais annuels de son entre- 
tien. Beaumarchais avança que cet entretien et l’intérêt des capi- 
taux employés à l’exécution du projet de M. de Parcieux, s’élè- 
veraient à 1,050,000 livres, tandis que l’entretien des pompes à 
feu et l’intérêt du capital de leur prcràicr établissement ne monte- 
raient qu’à 21 1,4/6 livres. 

Des assertions aussi contraires à celles de Mirabeau pouvaient 
d’autant moins rester sans réplique, que la querelle se trouvait 
engagée entre deux hommes sur lesquels l’attention publique était 
accoutuméeàsc fixer (2). L’écrivain de la compagnie estimait, comme 
nous l’avons dit,àsoixante-dix mille muids par jour la quantité d’eau 
quelle vendrait à ses abonnés : or ces soixante- dix mille muids 


(1) Reponse 3 Touvrage qui a pour liirc Sur Us actions des eaux de Paris, ife, , par Icf 
admiiiisiraicurs de la compagnie. 1785. 

(2) Réponse du com(c de Mirabeau à IVcrivatn de la compagnie des eaux de Paris. i786« 
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équivalent à environ neuf cent quatre-vingts pouces de fontenier, 
et neuf cent quatre-vingts pouces, suivant l’opinion de ceux qui 
portent au plus haut la consommation d'une grande ville, auraient 
suffi pour une population de neuf cent quatre-vingt mille âmes, 
à raison de vingt pintes par individu. Mais on ne pouvait supposer 
que la population de Paris fut aussi considérahlc ; et d’ailleurs 
l’eau qui serait vendue aux fontaines de distribution , devait 
être beaucoup moins chère et consommée par la majeure partie 
des habitans : il était donc évident que les bénéfices promis aux 
actionnaires ne seraient jamais récvlisés. En réduisant à vingt -six 
mille muids le volume de tous les abonnemens, on donnait à 
leur produit toute l’extension dont il était susceptible. Cette 
vérité palpable pour toute personne désintéressée, et qui sert de 
texte au second mémoire de Mirabeau, étant une fois admise, il 
fallait bien attribuer à l’agiotage sur les actions des eaux le prix 
excessif auquel elles étaient montées : aussi la baisse de ces actions 
commença t elle au moment même de la publication de ce dernier 
écrit. Il est à regretter que l’auteur ne se soit pas renfermé dans 
de justes bornes , et que , cédant aux mouvemens de son amour- 
propre blessé par quelques personnalités échappées à son adver- 
saire, il ait employé les memes armes, et délayé dans une satire 
amère la force de ses raisonnemens. 

Il prouva jusqu’à l’évidence que le succès de l’entreprise des 
pompes à feu aurait été assuré , si elle eût été dirigée par le Gou- 
vernement, et réduite aux travaux d’art indispensables pour distri- 
buer aux habitans de Paris l’eau dont ils avaient besoin; tandis que, 
devenue entre les mains d’une compagnie particulière une spécu- 
lation de finance, elle devait tôt ou tard échouer, par l’impossi- 
bilité d’arriver aux énormes bénéfices que l’on avait fait espérer 
aux actionnaires. 

En 
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En effet, l’expérience les détrompa bientôt; l’année 1786 fût 
la plus productive pour l’établissement, et cependant on ne retira 
des abonnemens particuliers que 45.883 livres, et 66,278 livres 
de la vente de l’eau aux fontaines de distribution (i), sommes qui 
étaient loin de représenter l’intérêt des capitaux que l’on avait déjà 
dépensés. 

On commença dès cette époque à s’apercevoir que le produit 
de lavente de l’eau aux fontaines publiques recevait une augmenta- 
tion progressive, pendant que le revenu des abonnemens diminuait; 
ce qui prouvait évidemment l’erreur dans laquelle avaient été les 
auteurs du projet sur l’étendue des bénéfices qu’ils comptaient re- 
tirer de la distribution des eaux par ce dernier moyen. 


CHAPITRE IV. 

Des Eaux de Paris, depuis rétablissement des Alachines à feu, 
jusqu’à l’ouverture du Canal de dérivation de l’Ourcq. 

L’espèce de faveur avec laquelle l’entreprise des pompes à feu 
fût accueillie pendant quelques années, n’avait point fait oublier 
le projet du canal de l’Yvette : le seul embarras des finances pa- 
raissait en avoir arreté l'exécution. Il ne fallait pour engager le 
Gouvernement à tourner ses vues de ce côté, que lui présenter 
une compagnie de capitalistes qui fournît les fonds nécessaires; et 
pour trouver cette compagnie , il suffisait alors d'annoncer au 
public quelques nouveaux moyens d’amener à Paris, promptement 


(0 Examen et débat des comptes, tant de lancicnne que de U' nouvelle administraiioo 
des eaux de Taria ; par Djv'id. 179}. 

M 


Faible produit des 
abonnemens partU 
culien, 178^. 


Nouveau projet 
du canal derYvette, 
par M. de Fer de la 

Notietre. 1781*1786. 


Digitized by Google 


Il (Icfnsndciauto- 
ri««t>on de l'cxcru- 
ter, et ofTix de dé* 
pn^cr >50,000 livres 
au trésor de U ville. 


( 90 ) 

et à peu de frais, une grande quantité d’eau qui serait vendue au 
profit des intéresses. 

La distribution des eaux de la Seine, élevées par les pompes à 
vapeur, devait occasionner, de l’aveu même des administrateurs 
de l’entreprise, une dépense d'environ dix millions (1) : celle du 
projet de l’Yvette, suivant MM. Perronet et Cliezy, devait s’élever 
à huit millions. On conçoit que, pour présenter avec avantage un 
nouveau projet , il était necessaire d’en tenir l’estimation au- 
dessous de celles-ci. C’est ce que fit M. de Perde la Nouerre, 
ancien capitaine d’artillerie. 11 lut à l’Academie des sciences, en 
1782, un mémoire dans lequel il proposait d’exécuter le canal de 
l’Yvette, moyennant une dépense dix fois moindre que celle à 
laquelle il avait été estimé. Les commissaires nommés pour faire 
l’examen de ce projet en rendirent un compte avantageux. 

La modicité de la dépense à laquelle on réduisait l’exécution du 
canal de l’Yvette, fournissait aux adversaires des pompes à feu, de 
nouvelles armes dont Mirabeau n’avait pas négligé de se servir. 
L’apologie qu’il fit, dans son dernier mémoire (2), du projet de 
M. de Fer, ne pouvait manquer d’attirer sur ce projet l’attention 
du public. Son auteur en profita; et saisissant le moment où l’af- 
faire des taux de Chaillot parut désespérée, il demanda, par une 
requête présentée au conseil d’état, l’autorisation d’ouvrir le canal 
de l'Yvette; il offrit en même temps de déposer entre les mains du 
trésorier de la ville une somme de 250,000 livres, qu’il disait être 
suffisante pour amener provisoirement cinq cents pouces d’eau de 
cette rivière. 


(i) Réponse des administrateurs de la compagnie des eaux, à Mirabeau; pag.2^. 

(2} Réponse du comte de Mirabeau à l’écrivain de la compagnie des eaux; pag. et suiy. 


Digitized by Google 



(90 

Cette requête fût renvoyée, le 12 février 1786, au prévôt des 
marchands par M. le baron de Bretcuil, qui y joignit une invita- 
tion pressante de provoquer une délibération du bureau de la ville, 
tant sur le dépôt que proposait M. de Fer, que sur l’autorisation 
qu’il avait demandée de tracer sur-le-cbamp la direction de son 
canal, depuis Amblainvilliers jusqu’à Arcucil (1). 

Dans sa réponse, en date du 16 février, le prévôt des marchands 
observa que la principale économie du projet de M. de Fer, com- 
pare à celui de MM. de Parcieux et Perronct, consistait dans la 
substitution d’un simple canal en terre à un aqueduc de maçon- 
nerie; il manifestait quelques doutes sur la salubrité de l’eau qui 
serait amenée par cette rigole : il demandait que la question à 
laquelle ces doutes pouvaient donner lieu, fiit soumise à des com- 
missaires de la faculté de médecine et de l’académie des sciences. 
11 pensait que, la dérivation de l’Yvette devant apporter quelques 
modifications notables au territoire qu’elle traverserait, il était juste 
d’en communiquer le projet aux propriétaires intéressés , afin 
de recevoir leurs observations. Il craignait que la concurrence 
qui s’établirait entre les actions de l’entreprise de M. de Fer et 
celles d’entreprises semblables déjà en activité, ne donnât à l’agio- 
tage un nouvel aliment ; il pensait néanmoins que ces considéra- 
tions ne devaient pas arrêter l’exécution du canal de M. de Fer, 
et que , dans le cas même où les eaux qu’il amènerait ne seraient 
point potables, il devait toujours être regardé comme très-utile, 
puisqu’il fournirait un volume d’eau considérable qui serait employé 
à l’assainissement de la ca|)itale (2). 

Cette réponse du prévôt des marchands ne parut point assez 


( 1 ) Registres de ia ville j voL CIV, non relit, 

(a) /m, 
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décisive, et présageait que le projet de M. de Fer trouverait peir 
d’encouragement dans la délibération du bureau de la ville, que 
M. de Breteuil avait provoquée. 

Une seconde lettre de ce ministre, écrite le 3 mars 1786, 
prévoyant la dilbculté de traiter à l'amiable avec les propriétaires 
des terrains où coule maintenant la rivière d’Yvette, et avec ceux 
des héritages sur lesquels passerait le nouveau canal, annonça 
l’intention de faire intervenir l’autorité pour régler les dédom- 
magemens qu’il serait juste d’accorder à ces propriétaires (ij. Par 
une troisième lettre du 13 du même mois, il informa le prévôt 
des marchands que le Roi, auquel on avait ilonné connaissance 
du projet de M. de Fer, avait été frappé de scs avantages. M. de 
Breteuil insistait dans cette lettre pour que le bureau de la ville en 
fit, le plutôt possible, l’objet d’une délibération; mais il observait 
que cette délibération ne devait porter ni sur les moyens d’exé- 
cution du projet, ni sur la qualité des eaux qui seraient ame- 
nées, attendu que l’avis de l’Académte des sciences, et l’examen 
des eaux de l’Yvette, déjà fait par la faculté de médecine, éclair- 
cissaient suffisamment ces deux points, qu’il était inutile de re- 
mettre en question. M. de Fer avait demande que des commis- 
saires constatassent le degré d’avancement de scs travaux , afin 
de pouvoir reprendre , sur les fonds qu’il proposait de déposer 
entre les mains du trésorier de la ville, le montant de scs dépenses; 
l’opinion du ministre était que la délibération du bureau de la 
ville devait essentiellement avoir pour objet cette demande et 
cette proposition. Il pensait aussi qu’il convenait de rendre les 
mêmes commissaires juges des contestations qui pourraient s’élever 
entre M. de Fer et les propriétaires des terrains sur lesquels 

■ ■■I — .,-- — ..I I ■■ t M l. I- I ITT I 

(i) Regi»UC$ de la ville, vol, CIV» non rtlié. 
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le canal serait ouvert , afin Je prévenir, Jisait-il , les interruptions 
auxquelles ces difficultés pourraient exposer les travaux. 

Les JifTérentes lettres de M. de Breteuil étaient trop pressantes 
pour que le bureau de la ville différât de s’occuper de cette affaire. 
Il se réunit le 20 mars 1786, et, sc renfermant dans les intentions 
du ministre, il s’abstint de délibérer sur les moyens d’exécution 
du projet dcM. de Fer et la salubrité des eaux de l’Yvette : il arrêta 
seulement que la ville ne pouvait , sous aucun prétexte , accepter la 
concession que l’on proposait de lui faire du nouveau canal et 
des établisscmens qui en dépendraient , ni permettre à son tréso- 
rier de recevoir les fonds que l’on offrait de déposer entre ses 
mains; qu’enfin elle devait s’en rapporter pour les autres propo- 
sitions à la sagesse du Gouvernement. 

Quoique M. de Fer ne dût pas regarder comme favorable cet avis 
du bureau de la ville, il obtint, le 2 1 mai 1786, un arrêt du conseil, 
portant nomination de plusieurs commissaires qui examineraient les 
plans relatifs à la dérivation des rivières d’Yvette et de Bièvre (1). 
Ces commissaires ayant fait leur rapport , un nouvel arrêt du 3 
novembre 1787 autorisa l’exécution du projet de l’Yvette, tel 
que M. de Fer l’avait présenté, sous la condition qu’il l’entrepren- 
drait à ses risques et périls, et qu’il traiterait de gré à gré avec les 
propriétaires des terrains qu’il serait obligé de traverser 

Cette autorisation obtenue , il publia un prospectus par lequel 
il promettait la jouissance à perpétuité d’un muid d’eau pour la 
somme de 216 livres, dont un tiers serait payé en souscrivant, le 
deuxième tiers lorsque les eaux seraient arrivées au réservoir de 


(1) Minutes des arrêts du conseil. ( Archives impcrlaks.) 
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distriFjution, et le troisième lorsqu’elles auraient été partagées entre 
les souscripteurs (i). Mais comme il était àcraindre que leur nombre 
ne lut d’abord insuffisant, et qu’il fallait provisoirement subvenir aux 
premières dépenses de l’exécution du canal, M. de Fer créa quatre 
mille huit cents actions de i 200 fr. chacune , payables par dou- 
zième, d’année en année; les actionnaires devaient avoir droit de 
partage dans le produit de la vente des eaux à distribuer, dont on 
annonçait que le volume pouvait être regardé comme une pro- 
priété de plus de cent vingt millions. 


L’cmrcprUe 
pompes i vapeur 
tombe en jUcridit* 
1787. 


rrnbarras de qoeî- 
«jues actionnaires. 

t788. 


Pendant que tout ceci se passait, l’entreprise des pompes à 
vapeur se ressentait, de plus en plus, du coup que lui avaient 
porté les discussions publiques auxquelles elle avait donné lieu; ces 
discussions produisirent, dans le prix des actions de la compagnie 
des eaux, une baisse dont tous les efforts des joueurs intéressés 
ne purent arrêter les progrès. 

Nous avons dit que le nombre total des actions créées par la 
compagnie des eaux de Paris s’élevait à cinq mille, à quoi il faut 
ajouter cent nouvelles actions que l’on délivra à MM. Périer au 
mois de janvier 1787, à compte sur les bénéfices qu’ils devaient 
retirer de l’entreprise {2). 

Au commencement de 1788, un seul banquier se trouva pro- 
’priétairc d’une grande partie de ces actions. Le prix qu’elles avaient 
alors était inférieur à celui auquel il les avait acquises, de sorte 
'qu’il SC voyait dans l’alternative lâcheuse d’en làire encore baisser 
le prix, en les mettant subitement en vente, ou de réduire à 


( 1 ) Avis aux proprietaires des maisons de Paris. Canal de rYvette. Prospectus de sous* 
cription. 

(a) Articles IV ci X du Traite en commanditCi du i6 juillet i7,78« 
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l’inaction Jes capitaux considérables, en conservant ces actions en 
porte-feuille. 

Il paraît que, dans cet état de choses, il conçut le projet de faire 
acheter par la ville de Paris toutes les actions des eaux, à raison de 
3600 liv. chacune, et de lui céder le privilège de la compagnie 
avec tous les établisscmcns quelle avait formés ( 1 ). Quoique ce 
projet eût été concerté d’avance entre scs auteurs, le ministre du 
département de Paris et le prévôt des marchands, il fallait encore 
qu’il fut sanctionné par une assemblée générale des actionnaires: une 
propriété de vingt actions y donnait voix délibérative (2); ainsi, en dis- 
tribuant momentanément dans des mains affidées le grand nombre 
d’actions dont les personnes intéressées à l’adoption du projet pou- 
vaient disposer, il leur fut aisé de fi)rmer cette assemblée. Convo- 
quée le 23 janvier 1788, elle adopta, comme on doit le prévoir, le 
projet de cession , et arrêta qu’il serait proposé au bureau de la 
ville. Une nouvelle assemblée des mêmes actionnaires, tenue le i j 
février, prononça la destitution de quelques anciens administra- 
teurs qui avaient essayé de s’opposer à l'exécution de ces mesures. 

De son côté, le bureau de la ville demanda au Roi l’autorisa- 
tion de traiter, avec la compagnie des eaux, de la cession de pri- 
vilège qui lui était offerte (3). Cette cession , autorisée par un arrêt 
du conseil du 8 mars, fut consommée par un contrat du i4 
avril suivant, que ratifia un nouvel arrêt du 1 8 du même mois. Ce 
dernier réunissait à perpétuité au domaine de la ville le privilège de 


(1) Précis des S.** Parier contre !a nonvelle administration des eaux. —Précis pour Tadmi- 
nistratîon royale des eaux contre celui des frères Perier. 1788. — Plaidoyer au châtelet pour Ict 
S/* Périer frères. 1790. — Diderens mémoires aux Consuls et au conseil d’état. 

(2) Traite en commandite, art. XXIV, 

(3) Minutes d’ari^ts du conseil, et recueil de pièces pour servir â la formation des regùtrei 
de la vUlc de Paris, en 1738. ( Ankivts hn^périalts. ) 
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distribution des eaux accorde à l’ancienne compagnie, ainsi que 
tous les établissenicns formes en vertu de ce privilège; il créait 
une nouvelle administration, qui, sous le titre ^administration 
royale , avait sous sa direction la distribution de toutes les eaux 
de Paris. Elle était composée du prévôt des marcliands , nommé 
surintendant général , du procureur du I?oi et de la ville, nommé 
commissaire , et de cinq administrateurs, membres de l’ancienne 
compagnie (hj. 

L’administration royale devait prendre possession de toutes les 
fontaines de la ville et de leurs dépendances; elle pouvait en faire 
construire de nouvelles en tel nombre et en tels lieux qu’elle jugerait 
convenables. Subrogée en tout point au droit accordé à l’ancienne 
compagnie de traiter de gré à gré avec le public pour l’eau de ses 
fontaines, elle était néanmoins soumise, par un des articles du traité 
homologué au consçii d’état , à ne jamais exiger qu’un prix déter- 
miné pour la voie d’eau quelle livrerait aux porteurs, ou quelle 
ferait distribuer chez les particuliers par scs propres agens (i). 

Le produit de la vente des eaux aux fontaines publiques, et 
celui des abonnemens particuliers, devaient être perçus au profit 
de la ville de Paris, qui, au moyen de ces produits et des capi- 
taux de l’ancienne compagnie, dont la remise lui serait faite, sc 
chargerait de payer les cinq mille cent actions des eaux, à raison 
de 3600 livres, non pas en argent comptant, mais en trois quit- 
tances d’actions de i 200 livres l'une , portant intérêt à cinq pour 
cent , et dont le capital devait être remboursé successivement 
chaque année , selon le sort des tirages qui se feraient à l’iiôtel- 
de-ville. Ce mode de remboursement des actions avait été prescrit 


(i) Ce prix éiûh fixé à 6 deniers par voie deau prise aux fontaines, et à deniers par 
voie transportcc chez les particuliers. 
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par un arrêt du conseil du 6 juin 1788 ; deux autres arrêts du 1 1 
mai et du 20 juin évoquèrent au conseil toutes les contestations 
auxquelles ces dispositions pourraient donner lieu (1). 

La durée de l’administration royale avait pour terme l'époque à 
laquelle le remboursement des cinq mille cent actions des eaux serait 
complètement effectué; passé ce terme , la ville de Paris, qui favo- 
risait, par son assistance et ses moyens réunis à ceux de l’ancienne 
compagnie, le remboursement de ces actions, devenait elle-même 
propriétaire definitif et incommutable de tous les établissemcns 
actuels et futurs de l’entreprise des eaux, lesquels, jusque-là, de- 
vaient être considérés comme la garantie de la propriété des por- 
teurs de quittances d’actions. 

Quoique le traité passé entre la ville de Paris et la compagnie 
des eaux eût été approuvé par un arrêt du conseil, ce traité ne 
pouvait cependant être mis à exécution qu’en vertu de lettres 
patentes enregistrées au parlement ; formalité préalable, qui seule 
donnait à la ville le droit de vendre et d’acquérir. Il est douteux 
qu’on ait essayé d’obtenir ces lettres patentes, mais il est certain 
qu’elles ne furent point expédiées : la ville resta donc propriétaire 
de ses fontaines et de ses établissemcns hydrauliques , tandis que 
la conversion des actions des eaux en quinze mille trois cents 
quittances de 1200 livres chacune, portant intérêt à cinq pour 
cent, greva l’entreprise, réduite à ses propres ressources, d’une 
masse d’intérêts annuels de 918,000 livres; somme de beaucoup 
supérieure aux produits que l’on pouvait attendre de la vente des 
eaux élevées par les pompes à feu, dans la supposition même où 
cette vente aurait acquis la plus grande extension possible. 


(1) Minutes d’arrêts du conseil. ( Arthxvts imjpniaUs.) 
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La compagnie était évidemment liors d’état de remplir ses en- 
gagemens envers les actionnaires ; mais les principaux d’entre eux, 
soit en résultat de certaines opérations de finance, soit par les 
manœuvres de l’agiotage, avaient fait passer au trésor royal, en 
échange d’autres valeurs, plus des quatre cinquièmes de la totalité 
des actions des eaux ; de sorte qu’à la fin de 1788, le Gouver- 
nement se trouva presque seul propriétaire des pompes à. feu et 
lie tous les étabiissemens qui en dépendent (1). C’est depuis cette 
époque que ces étabiissemens ont été administrés comme une pro- 
priété publique. 

Il n’est point de notre sujet de rappeler les discussions, les 
débats et les procédures que provoqua le passage de l’ancienne 
organisation de la compagnie des eaux à ce nouvel ordre de 
choses. La publicité donnée à ces débats, en éclairant sur les vé- 
ritables produits de l’entreprise, ramenait naturellement au projet 
du canal de l’Yvette, et donnait plus de laveur à celui queM. de 
Fer avait renouvelé. 

Le tracé en fut exécuté en 1788. On fit l’acquisition de quel- 
ques terrains ; mais il s’éleva des difficultés sur l’occupation de 
plusieurs propriétés dont les indemnités n’avaient été ni réglées 
ni consenties. On se plaignit de violences exercées par quelques 
agens de M. de Fer; et sur ces plaintes, le parlement de Paris 
rendit, le 3 décembre 1788, un arrêt par lequel il évoquait à lui 
la connaissance des contestations qui avaient eu lieu (2), et mettait 
provisoirement sous sa sauvegarde les personnes qui se trouvaient 
lésées dans la jouissance de leurs propriétés. 


(1) Rapport du comitc de liquidation concernant les eaux de PariS| par Jean de Batx, 
député de Ncrac. 1790. 

(a) Observations po'ir les inicressés à la conservation de la rivière de Bievre. 1789. 
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Cet incident devait ralentir et ralentit, en efllt, les travaux 
cominenetîs par M. de Fer ; cependant il en rendit compte à l'Aca- 
dcinie des sciences, le lo janvier 1789, dans un mémoire où ses 
projets et son plan de finance sont développés en détail. 

Le i 4 février, un arrêt du conseil d’état cassa les arrêts du 
parlement relatifs à rcntreprisc de l'Yvette. Quelques jours après, 
M. de Fer annonça, dans un mémoire rendu public, que les dépenses 
des ouvrages exécutés montaient à 250,000 livres environ; que le 
produit de la vente des actions ayant été de 46 1 ,000 livres, il en 
restait en caisse 21 1,000, au moyen desquelles les travaux restant 
à (aire pour amener les eaux au réservoir de distribution seraient 
terminés en moins de six semaines. 

Ni les arrêts du conseil qui accordaient au projet «le M. de Fer 
une protection si manifeste, ni les promesses d’un succès prompt 
et assuré dont il flattait le public , ne purent lever les oppositions 
de tout genre que mirent à son exécution les propriétaires des 
terrains que traverse la rivière de Bièvre. Ils publièrent des obser- 
vations contre ce projet, et présentèrent son auteur comme un 
spéculateur avide qui avait envahi ou tenté d’envahir, sans aucune 
formalité, les propriétés sur lesquelles son canal devait être établi. 
Les teinturiers, tanneurs, mégissiers, et autres hahitans du fau- 
bourg Saint-Marceau, intéressés à la conservation de la rivière des 
Gobelins, ayant, de leur côté, adressé au conseil d’état de fortes 
réclamations contre la dérivation de cette rivière (i), il fut enfin 
rendu, le 1 1 avril 1789, un dernier arrêt quifej, prenant en con- 
sidération les demandes des divers manufacturiers de ce faubourg, 


( 1 ) Observations des proprietaires, intéressés» ôic. ~ Lettre des habitans du faubourg 
SaiiU'Marcct, &c. 
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suspendit les travaux commences par M. de Fer, suivant l’autori- 
sation qu’il en avait obtenue le 3 novembre 1787. 

Ainsi échouèrent, au moment même où la révolution se pré- 
parait, les projets qui avaient été les plus encouragés par le Gou- 
vernement, pour augmenter la distribution des eaux publiques 
dans l’intérieur de Paris. On a vu pourquoi celui des pompes à 
vapeur n’eut point le succès qu’on en avait espéré; quant à celui 
de M. de Fer , l’économie qu’il promettait dans son exécution 
était purement hypothétique , et il est à croire que si les travaux 
en eussent été continués , l’obligation où il se serait trouvé de 
revenir sur scs premiers calculs , aurait apporté quelques retards 
dans la rentrée des fonds que les actionnaires de cette entreprise 
devaient lui fournir. 

On a dû remarquer que, depuis M. de Parcieux , tous les 
projets dont l’exécution avait été autorisée, ou qui avaient été 
seulement proposés, soit pour élever des eaux de la Seine, soit 
pour en amener de nouvelles au moyen d’aqueducs , devaient être 
entrepris non par le Gouvernement ni par la ville de Paris, mais 
aux frais de compagnies financières, ou même de simples parti- 
culiers, qui auraient été remboursés de leurs avances par la con- 
cession de certains privilèges. 

Le droit exclusif de vendre l’eau dans une ville aussi peuplée 
que Paris, assurerait un revenu si considérable à ceux qui l’ob- 
tiendraient et qui pourraient en jouir , qu’on ne doit point être 
étonné de toutes les spéculations qui ont été faites sur cet objet; 
mais, si l’état des finances et la pénurie du trésor public, depuis 
r76p jusqu’en 1790, avaient forcé le Gouvernement de céder à 
des particuliers les droits qu’il aurait acquis à la reconnaissance 
publique, en se chargeant lui-même de distribuer dans Paris une 
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plus grande abondance d’eau, les atteintes portées bientôt après 
à toutes les fortunes écartèrent de cette spéculation, comme de 
toute autre, les capitalistes qui s’étaient déjà présentés et ceux qui 
auraient pu faire de nouvelles offres. 

Les événemens qui avaient, en 1792, changé la forme de Uiciurgodeior- 
l’ancienne administration de la ville de Paris, firent aussi passer duRotn<i/^<fc*j 
en d’autres mains les fonctions de ceux qui jusqu’alors avaient été ''■"® 

chargés de surveiller immédiatement la distribution des eaux pu- 17.^». 
bliques, et l’exécution des divers travaux relatifs aux fontaines et 
aqueducs. 

On sait que toutes les eaux distribuées dans Paris n’apparte- 
naient point à la ville. Celles élevées par la pompe de la Sama- 
ritaine , et une portion de celles de Rungis , étaient appelées Us 
taux du Roi , parce que la dépense de ces établissemens avait été 
acquittée sur les fonds du trésor de l’épargne. Un intendant 
générai des fontaines de France , gouverneur de la Samaritaine et 
duchâteau-d’eau d’Arcueil, dirigeait la distribution et l’emploi de 
la portion des eaux publiques dont il vient d'être fait mention ; 
tandis que celles des aqueducs de Belleville et du Pré - Saint- 
Gervais , celles élevées de la Seine par les machines du pont 
Notre-Dame, et une partie de celles d’Arcueil, étaient sous la 
surveillance et la direction du garde des fontaines de la ville , 
maître des œuvres de maçonnerie, et son premier architecte (1). 

La charge de surintendant des eaux du Roi ayant été supprimée 
en 1792, et celle de garde des fontaines ayant cessé d’être exercée 


(1) On peut consulter sur les attributions respectives du surintendant des eaux du Roi, 
et du garde des footaines de la ville, le Traité de la police , tçmt J.*^t pag. j//, tt hmi iV t 
pug. jSj ft suh. 
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par l’architecte de la ville alors en fonctions, le bureau municipal 
arrêta, le 6 novembre 1792 , que l’un et l’autre seraient remplaces 
par un ingénieur hyilraulique de la commune , qui résiderait au 
château-d’eau d’Arcucil, surveillerait la distribution de toutes les 
eaux publiques de Paris, et ferait, auprès de la municipalité, le 
même service que faisait autrefois le garde des fontaines auprès du 
bureau de la ville. 

On ne s’occupa guère , pendant les troubles qui signalèrent 
cette époque, d'améliorer la distribution des eaux publiques; il 
ne fut question que de réclamations de quelques anciens actitm- 
iiaires île la compagnie des pompes à feu , d’examens de comptes 
de cette compagnie, et de poursuites dirigées contre elle par le 
département de la Seine (i). Mais , aussitôt que le numéraire métal- 
lique eut remplacé le papier-monnaie, l'on vit se former de nou- 
velles spéculations sur les moyens de fournir des eaux à la capitale. 
Dès le mois de germinal an 5 [aviil 1797J, les S.“ Vachette fières 
publièrent un précis bistorique sur l’établissement des pompes à 
feu , pour servir de suite et d'appui au mémoire qu’ils avaient 
présenté précédemment à l’Assemblée nationale , et qui avait été 
renvoyé par elle aux comités de liquidation et des finances (2). Cet 
écrit avait pour objet spécial la revendication des anciennes fon- 
taines qu’ils avaient établies sur difîércns points de Paris en 1774. 
et que la compagnie des pompes à feu leur avait achetées pour 
la somme de 150,000 livres en 1785. Ils prétendaient qu’ils n’a- 
vaient pas été libres de débattre ce prix, et traitaient ce marché 
d’usurpation, lis terminaient leur mémoire par l’annonce d’un 


(1) En vertu d*une loi du 9 septembre 1792. 

(2) Prveis historique sur IVtablissement des pompes à feu, leur manutention, régie, 
Agiotage et autres abus de ladministraiion, par les S/* Vachette frères. 1791; 


Digilized by Google 



( *03 ) 

projet qu’ils devaient incessamment mettre sous les yeux du Gou- 
vernement, pour une nouvelle distribution d’eau dans Paris. 

Ce projet fut en effet adressé au ministre de l’intérieur le 1 1 
vendémiaire de l'an 7 [octobre 1798]; il consistait dans la cons- 
truction d’une macbinc hydraulique sur la Seine, et dans l’exécu- 
tion de quatorze nouvelles fontaines. 

Les auteurs s’engageaient à réparer et à améliorer à leurs frais 
toutes les macitines hydrauliques, aqueducs, pompes à vapeur, 
fontaines, tuyaux de conduite, &c. moyennant la cession qui 
leur en serait faite pour en jouir exclusivement pendant trente ans, 
à compter du jour de l’acceptation de leur soumission, lis s’en- 
gageaient en même temps à fournir gratuitement trois mille muids 
d’eau par jour aux hôpitaux et autres établisscmens publics appar- 
tenant au Gouvernement ou .à la commune de Paris. Ils se sou- 
mettaient à lui payer une redevance annuelle de 30,000 livres, 
et demandaient enfin, à titre d’indemnité, le droit de percevoir 
sur les porteurs d’eau une rétribution proportionnelle à la dis- 
tance des fontaines de distribution à la rivière (1). 

Un autre projet d’amener à Paris de nouvelles eaux pour les 
y distribuer à prix d’argent , fut présenté dans le même temps. 
Comme ce projet n’était point nouveau, il convient de remonter 
au temps où l'on en parla pour la première fois, et d’exposer 
succinctement en quoi il consistait. 

Il s’agissait d’alimenter un canal de navigation par les eaux de 
la Beuvronne, petite rivière qui coule au nord-est de Paris, et se 
jette dans la Marne, près le village d’Anet. Ces eaux auraient 
été rassemblées dans un bassin de partage de seize cents toises 


(1) Memoire des freres V'achette, «ur les moiifs de leur soumission faite au Gouverne- 
roem, le 1 1 tvdvmiairc an 7. ( Pi't.ns imyriméts tti frimairt tin ÿ.) 
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de longueur, situé entre le faubourg de la Villette et l’hôpital 
Saint -Louis. A partir de ce réservoir, le canal aurait été dirigé 
vers Saint-Denis, pour remonter de là par deux embranchemens 
jusqu'à Conflans- Sainte -Honorine et Pontoise. De l’autre côté, 
il aurait traversé Paris, et se serait réuni à la Seine au-dessous 
du bastion de l’Arsenal. 

On supposait qu’apres avoir alimenté ces canaux de naviga- 
tion, il resterait encore assez d’eau de la Beuvronne pour en 
établir quelques distributions dans Paris; et c’est en le considérant 
uniquement sous ce point de vue, qu’il est ici question de ce 
projet. 

M. Brullée, qui en était l’auteur, l’avait présenté à l’Académie 
des sciences en 1785. Les commissaires chargés de l’examiner en 
rendirent un compte avantageux le a4 *Tta* 1786; mais ils se bor- 
nèrent aux considérations qui prouvaient la possibilité de son exé- 
cution, sans entrer dans le détail des dépenses qu’elle entraînerait, 
ni des bénéfices que l’on pourrait en retirer (1). 

Il n’avait été donné aucune suite à ce projet, lorsque M. Brullée, 
après y avoir fait quelques changemens , le reproduisit, en 1790, 
à l’Assemblée constituante. Il remontait l’origine de son canal, et 
ajoutait au volume de la Beuvronne environ trois mille pouces d’eau 
de la Marne, qu’il prenait à quelque distaq.ee au-dessous de Lisy ; 
mais, comme il n’avait fourni aux commissaires de l’Académie des 
sciences aucun renseignement positif sur le tracé ni sur la pente 
de cette nouvelle dérivation, l’Assemblée nationale n’autorisa, par 
une loi du 30 janvier 179t. que la dérivation de la Beuvronne pour 
alimenter les canaux de navigation de l’Arsenal et de Pontoise, 

(i) Extrait des registres de l'Academie royale des ideoceSi du 14 mai 1786. ( De 
y 'mpnmerU du canal de Paru. ) 
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sans faire mention d’aucune distribution de ces eaux dans l’inté- 
rieur de Paris. 

‘ En donnant au S.' Brullée l’autorisation d’ouvrir ces canaux , 
la même loi lui imposait la condition de justifier au département 
de Paris , dans le délai de trois mois , qu’il pouvait disposer d’une 
somme de dix millions. Les circonstances s’opposèrent à la for- 
mation de la compagnie d’actionnaires sur laquelle il avait compte 
pour fournir les fonds nécessaires, et la condition ne fut point 
remplie. Quelques années après , il céda ses droits à MM. Solages 
et Bossu, qui les firent valoir en l’an y ['799] > et <Itii offrirent 
de distribuer dans Paris deux mille pouces ou cent quarante-quatre 
mille muids d’eau par vingt-quatre heures, sous la condition que 
le Gouvernement paierait en biens nationaux la portion de ces 
eaux qu’il se réserverait. Ils demandaient, en remboursement des 
dépenses que devait supporter , pour l’exécution de ce projet , la 
compagnie au nom de laquelle ils se présentaient, le droit de 
vendre l’eau, à raison de 2 centimes la voie, et la mise en pos- 
session de tous les établissemens hydrauliques de la commune de 
Paris (i). 

Ces propositions et celles qui avaient été faites précédem- 
ment par les frères Vachette, furent renvoyées à l’examen de l’in- 
génieur hydraulique de la commune ( 2 ). Il était aisé de recon- 
naître qu’en demandant l’abandon des établissemens actuels, et 
le droit exclusif de vendre l’eau aux habitans de Paris à un prix 
déterminé , les soumissionnaires s’assuraient par cette vente , au 


(1) Pétition au ministre de finténeur, en date du zy nivôse an 7. 

(2) Mémoire conceroaot Pindispcnsablc nécessite des eaux de la Seine, par les frères 
Vachette. 
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moinciu memu de leur entrée en jouissance, un revenu considé- 
rable, sans avoir exécuté aucuns travaux pour augmenter la quan- 
tité d'eau déjà distribuée par les anciens aqueducs et les anciennes 
macliincs. 

Ofi'rir au Gouvernement une partie des bénéfices sur lesquels 
les compagnies particulières qui s’étaient présentées avaient compté, 
c’était obtenir un titre pour leur être préféré, si l'on se mettait 
en concurrence avec elles. Ce fut probablement par cette consi- 
dération que l’ingénieur hydraulique se détermina à proposer lui- 
méme au ministre de l’intérieur une soumission pour la régie des 
eaux de Paris (1). 

Suivant cette soumission, datée du mois de prairial de l’an 7 [juin 
1799], le Gouvernement devait rester propriétaire des aqueducs, 
machines hydrauliques, fontaines, regards, tuyaux de conduite, qui 
appartenaient à la ville : mais le souinissionnaire demandait que 
la jouissance," la régie et l’administration de ces établissemens lui 
fussent concédées pendant l’espace de vingt-neuf ans ; il se char- 
geait de leur entretien journalier, de leurs réparations ordinaires, 
et de tous les frais de régie , moyennant une somme annuelle de 
366,^00 francs. 

A ces conditions, il devait fournir gratuitement l’eau accordée 
aux établissemens publics, aux administrations et aux particuliers 
qui auraient obtenu des concessions légalement constatées. Il 
promettait de porter, dans les trois premières années de son bail, 
à six mille kilolitres par jour le volume d’eau distribué aux fon- 
taines, qui n’était alors que de deux mille quatre cents kilolitres. 


(1) Soumission pour la régie des eaux de Paris, présentée au ministre de l'intérieur. 
f /2 prairial an p. ) 
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et tl’avancer jusqu’à ia concurrence de 300,000 fr. pour obtenir 
cette amelioration. 


Le produit de la vente des eaux aurait été consacré à acquitter 
les frais d’entretien des machines et aqueducs, à liquider les dé- 
penses de régie et d’administration, et à étendre le revenu des 
eaux de Paris de la manière la plus avantageuse. Le prix de la voie 
d’eau était fixé à 3 centimes; et comme, dans le cas même où ce 
prix aurait été réduit d’un tiers, la v^te de trois cents pouces 
d’eau devait , suivant les calculs du soumissionnaire , produire 
i,4oo,ooo francs par an, il avançait, comme extrêmement pro- 
bable , qu’après avoir prélevé sur ce revenu la somme de 
366,500 francs, jugée nécessaire à l’entretien des établissemens et 
à l'acquittement des frais de régie, il resterait encore des béné- 
fices considérables à l’administration ; il demandait à les partager 
avec elle dans un rapport d’autant moindre., que ces bénéfices 
auraient été plus grands; de telle sorte qu’il ne lui aurait été rien 
accordé, s’ils ne s’étaient pas élevés au-dessus de 200,000 francs, 
tandis qu’on lui aurait fait la remise de la moitié, du tiers, du 
quart, et ainsi de suite, des bénéfices qui auraient excédé cette 
somme, à mesure qu’ils auraient augmenté de 50,000 francs. 

Cependant les frères Vachette renouvelèrent infructueusement 
leurs instances pour faire accueillir le projet dont nous avons rendu 
compte (1). 

De leur côté, MM. Solages et Bossu, cessionnaires des droits 
que M. Brullce revendiquait, et qui avaient modifié son projet 
en remontant dans la rivière d’Ourcq, au-dessus de Lisy, la prise 
d’eau qui d'abord devait être faite dans la Marne, sollicitaient 


Les propm'iîüns 
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tont définttivemem 
rejetées. 1799. 
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(i) Rapport de l'ingénieur hydraulique du canton de Paris à Tadministration centrale du 
département de U Seine. ( Fructid:>r an j,) 
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auprès du Corps legislatif et du Directoire les lois et arrêtes 
qui devaient les autoriser à ouvrir les travaux de cette dériva- 
tion. 

Enfin, s’appuyant sur un message adressé par le Directoire exécutif 
au Conseil des cinq-cents le i 3 ventôse an 7 [février 1799], et sur le 
rapport d’une commission de l’Institut, qui avait reconnu, le 16 ni- 
vôse an 8 [janvier I 800], l’importance et l’utilité des travaux projetés, 
MM. Soiages et Bossu demandèrent au premier Consul l’auto- 
risation de dériver de la Beuvronne, de la Thérouenne et de la 
rivière d’Ourcq, un volume d’eau de cent vingt mille kilolitres, 
dont une moitié aurait été distribuée dans Paris, et l’autre moitié 
employée à alimenter le canal de navigation de Paris à Pontoise (i}. 

Ainsi, le projet d’amener des eaux sur les hauteurs qui couvrent 
Paris du côté du nord, était considéré par ses auteurs sous deux 
points de vue différens, d’abord comme un moyen de suppléer 
à l’insuffisance des fontaines établies dans Paris, ensuite comme 
devant servir à l’établissement d’une navigation nouvelle. 

Nous avoris dit que la compagnie représentée par MM. Soiages 
et Bossu demandait, en dédommagement d’une partie des avances 
qù’elle offrait de faire pour l’exécution de ces travaux, l’abandon 
des fontaines publiques et des regards, des tuyaux de conduite, 
des machines hydrauliques de la Samaritaine et du pont Notre- 
Dame, des pompes à feu de Chaillot et du Gros-Caillou, et des 
ateliers qui en dépendent. 

Elle s’engageait à amener provisoirement dans le bassin de la 
Villctte les eaux de la Beuvronne, dont le volume, évalué à 


(i) Projet des S.'* Bossu et compagnie, pour la dhtributton de soixante mille kilolitres 
d’eag dans la ville de Paris. ■>— Soumission de la compagnie Bossu. { j/' pluviôse an ÿ. J 
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trente-six mille kilolitres par vingt-quatre lieufes, était plus que 
suffisant pour répondre au Gouvernement et à la commune de 
Paris de la valeur des objets divers dont la compagnie demandait 
qu’on lui fit l’abandon. 

Elle promettait, d’ailleurs, de réparer, dans l’espace de quatre 
mois, tous les ctablissemens qui lui auraient été cédés, et de se 
mettre en état, par cette réparation, de fournir huit mille kilo- 
litres d’eau en vingt-quatre heures, volume plus que double du 
produit actuel de tous ces établissemens. Les eaux de la pompe 
de Chaillot devaient être portées dans les réservoirs des machines 
de la Samaritaine et du pont Notre-Dame , afin de rendre plus 
abondantes les distributions aux fontaines publiques, jusqu’à ce 
qu’on pût les alimenter par les eaux du nouveau canal, époque 
à laquelle les anciennes machines hydrauliques devaient être 
démolies. 

Le projet de dériver une partie de la rivière xl’Ourcq , pour 
en distribuer les eaux dans l’intérieur de Paris, offrait le seul 
moyen qui eût été présenté jusqu’alors de satisfaire largement à 
tous les besoins de cette capitale; mais quelqu’avantageuscs que 
parussent les propositions de la compagnie, elles donnaient prise 
à de fortes objections. 

En effet, n’y ayait-il pas quelque inconvénient à mettre à la 
disposition de particuliers tous les établissemens hydrauliques de 
4a commune de Paris I Devenus propriétaires des eaux fournies 
par ces établissemens, et libres d’en disposer à prix d’argent, ces 
particuliers n’auraient-ils pas été intéressés à ne pousser leurs 
travaux qu’avec lenteur, et à se borner aux bénéfices qu’ils au- 
raient retires de la vente de l’eau fournie par les anciens aque- 
ducs Cl les machines déjà existantes .' 
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A l’appui de ces objections se joignait la mémoire encore 
récente du mauvais succès de la compagnie qui avait établi les 
pom])fs à vapeur, et commencé l’exécution du canal de la Bièvre. 
On craignait avec raison de voir les actions d’une nouvelle entre- 
prise se répandre sur la place et fournir un aliment à des spécu- 
lations hasardées. 

D’un autre côté, le projet de vendre aux fontaines publiques 
l’eau nécessaire aux besoins des babitans de Paris, s’accordait peu 
avec les idées libérales du Gouvernement et les vues de muni; 
ficence qu’il avait adoptées. C’était sur les propres revenus de 
cette commune, que des travaux d’utilité publique d’une aussi 
haute importance devaient être exécutés : ainsi elle profiterait , 
s’il y avait lieu, des bénéfices qu’une association de particuliers en 
aurait retirés ; considération à laquelle il faut ajouter qu’une 
compagnie d’actionnaires , soumise dans la personne de chacun 
de scs membres aux chances ordinaires de la vie, doit vérita- 
blement s’.attacher moins à assurer la durée et la bonne exécution 
des ouvrages qu’elle entreprend, qu’à élever le plus haut pos- 
sible l’intérêt des capitaux qu’elle place, et à accélérer la jouis- 
sance du revenu qu’elle en attend. 

Enfin les propositions de MM. Solagcs et Bossu ne semblaient 
appuyées sur aucune opération graphique ni sur aucun calcul 
qui justifiassent suffisamment le succès des travaux qu'ils devaient 
entreprendre. Ils jetaient eux -mêmes quelques incertitudes sur 
le but de ces travaux : tantôt c’était un canal de navigation paral- 
lèle à la Marne, destiné à remplacer celui pour lequel M, De- 
mance avait obtenu des lettres patentes en 1676 (i); tantôt c’était 


( 1 ) Objervaiionv dci S.'* Soîagcs et Bossu. — Projet drs S.'* Bossu et compagnie, &c. 
— Rapport dei commissaires de rinstitui. ( t6 nivvst an S. J — Notes pour le rapporteur de 
la commission des canaux , &c. 


Digitized by Google 


( "» ) 

une simple rigole qui devait amener des eaux au bassin de par- 
tage de la Vilictte, d’où l’on en dériverait une partie pour les 
besoins de Paris (i). 

Malgré les avantages que présentait l’exécution de ce projet, et 
les dispositions ftivorables avec lesquelles le Gouvernement semblait 
l’accueillir, il était cependant necessaire, avant d’ordonner aucuns 
travaux, sinon de faire constater la possibilité d’amener une partie 
des eaux de l’Ourcq, possibilité sur laquelle on n’élevait aucun 
doute , du moins de fixer avec précision le lieu où il convien- 
drait de placer l’origine du canal et d’en régler, d’après des opé- 
rations rigoureuses, la pente et les dimensions. 

Il importait sur-tout de constater la différence de niveau qui 
existait entre les deux extrémités du canal que MM. Solages et 
Bossu avaient indiquées. Quatre nivellemens consécutifi, dirigés 
par les soins de M. Bruyère, ingénieur des ponts et chaussées, ap- 
prirent que le point de départ, au lieu d’etre de six mètres sept cent 
quatre-vingt-deux millimètres supérieur à celui d’arrivée, comme 
on l’avait annoncé , lui était au contraire inférieur d’un mètre.' 

Les propositions faites jusqu’alors d’amener la rivière d’Ourcq 
aux portes de Paris, reposaient donc sur des données incertaines, 
et il ne fut plus permis de compter sur l’exactitude des opérations 
dont on citait les résultats à l’appui des différens projets qu’on 
avait successivement présentés. 

Mais, si l’exécution de ces projets était impraticable dans l’hypo- 
thèse où les eaux de l’Ourcq seraient prises aux environs de Lisy , 
il était évident qu’en remontant cette rivière, on parviendrait à 


(i) Pciition au ministre tle l'intérieur. { nivôsf an ^. ) — Soumiision de la compagnie 
Bossu. ( t,** an ) 
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une hauteur suffisante pour en dériver les eaux avec une pente 
convenable. .M. Bruyère proposa d’établir cette prise d’eau vis-à-vis 
le village de Crouy : cependant on voit, par son rapport du 9 
floréal an 10 [mai 1802], que cet ingénieur préférait à ce projet 
celui d’amener la Beuvronne par un aqueduc fermé, pour en dis- 
tribuer les eaux dans les quartiers septentrionaux de Paris (i). 

Ce rapport était à peine rédigé, que, sur la proposition qui en 
fut faite par le Gouvernement, le 27 floréal an 10 [mai 1802], le 
Corps législatif rendit, le 29 du meme mois, un décret par lequel 
il lut ordonné « qu’il serait ouvert un canal de dérivation de la 
» rivière d’Ourcq, et qu’elle serait amenée à Paris dans un bassin 
» près de la Villettc » (d). 

M. Solages adressa, le 21 thermidor suivant [juillet 1802], une 
pétition au premier Consul. Il y faisait valoir quelques procédés ima- 
ginés pour fiiciliter l’exécution des canaux navigables; et annonçant 
que tous les détails du projet de la dérivation de l’Ourcq étaient 
terminés depuis long-temps, il sollicitait un arrêté qui autorisât 
sa compagnie à entreprendre les travaux de cette dérivation, avec 
le privilège de vendre dans l’intérieur de Paris une partie des eaux 
qui y seraient conduites. 

Cette demande ne fut point accueillie; et le 25 thermidor, sur 
le rapport du ministre de l’intérieur, le premier Consul arrêta « que 
» les travaux relatifs à la dérivation de la rivière d'Ourcq, ordonnée 
» par la loi du 29 floréal an 10, seraient commencés le i."vendé- 
» miaire an 1 i [22 septembre 1802]; que les fonds nécessaires à 
» ces travaux seraient prélevés sur le produit de l’octroi établi aux 
» entrées de la ville de Paris; que le préfet du département de la 

(1) Rapport du 9 floréal an t0| sur les moyens de fournir l'cau necessaire à la ville de 
paris, &c. ( An ti [iSa.^], ) 

» Seine 


Digitized by Google 


{ «>3 ) 

» Seine serait charge de l’administration generale de tous les tra- 
» vaux , lesquels seraient exécutés par les ingénieurs des ponts et 
» chaussées » fej. 

Conformement à cet arreté, les travaux de la dérivation de l’Ourcq 
ont été commencés le t.'^ vendémiaire de l’an i i [22 septembre]. 
Il est inutile de rappeler ici les discussions qui ont eu lieu, et les 
diverses opinions qui ont été émises sur le but spécial de ce projet: 
il nous suffira de dire qu’il consiste à prendre la rivière d’Ourcq au- 
dessus du moulin de Mareuil, à dix- huit kilomètres environ de 
l’embouchure de cette rivière dans la Marne (1); que les eaux de 
rOurcq, celles de la Coilinance, du ruisseau de May, de la Thé- 
rouenne et de la Beuvronne, produisant ensemble, lors des sé- 
cheresses, treize mille cinq cents pouces de fomenicr ou deux cent 
soixante mille huit cent vingt kilolitres en vingt - quatre heures , 
seront amenées, par un canal de quatre-vingt-seize mille mètres de 
développement, et de dix mètres environ de pente totale, dans un 
bassin établi à la Villctte, entre les routes de Flandre et d’Alle- 
magne, à 27,01 1”'*' au-dessus de l’étiage de la Seine. Ce bassin, 
construit depuis plusieurs années, reçoit déjà une partie des eaux 
qui devront constamment l’alimenter. 

Il s’agit maintenant de les conduire dans les différens quartiers 
de Paris, et de les employer, suivant les intentions de sa Majesté, 
à l’assainissement et à la décoration de cette capitale. Nous allons 
développer le système de leur distribution, tel que nous l’avons 
conçu, indiquer ses résultats généraux, et tracer la marche qu’il 


( I ) Rapport i rassemblée des ponts et chaussées , sur le projet général du canal de 
rOurcq. (An iz::pzi8oj.) —Devis général du canal de rOarcq> depuis la première prise d’eau 
à Mareuil jusqu'à U barrière de Pantin. 
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nous paraît convenable de suivre pour arriver rapidement au 
dernier terme de cette grande entreprise. 

CHAPITRE V. 

De îet Distribution des Eaux du Canal de l'Ourcq dans l’intérieur 

de Paris. 

La configuration du sol de Paris doit servir de base au 
système suivant lequel les eaux du canal de l’Ourcq y seront 
distribuées : il faut donc , avant toutes choses , acquérir une con- 
naissance parfaite de cette configuration. Modifiée par le travail 
des hommes , elle n’est plus la même qu’elle serait, si les chan- 
gemens quelle a éprouvés se réduisaient à ceux que le temps seul 
devait lui faire subir. Nous allons la décrire d’abord dans son état 
naturel; nous indiquerons ensuite comment les accroissemens suc- 
cessif de Paris ont amené le relief de sa surface à l’état où hous 
le voyons aujourd’hui. 

La Seine, après avoir reçu la Marne à Charenion, se dirige 
vers le nord-ouest, et vient passer entre deux coteaux, dont le 
rapprochement forme une espèce de col , qui sert d’entrée à une 
portion de vallée plus large, dans laquelle la ville de Paris est 
bâtie, f Planche l."J 

Le premier de ces coteaux, sur la rive droite du fleuve, est 
le prolongement de celui qui borde la Marne, à Conflans. 

La plaine de Bercy, située au-dessus de cette colline, s’incline 
vers le nord, jusqu’à la pointe méridionale du coteau de Cha- 
ronne ; celui-ci continue de s’élever, et vient se rattacher, en 
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tournant à l’ouest, aux coteaux de Mcnilinontant et de Belle- 
ville, dont la partie la plus occidentale porte le nom de Btutt 
Chaumont. 

Au-delà de cette butte, en allant toujours vers l’ouest, on 
trouve le plateau de la Villette , sur lequel s’élève , précisément 
au nord de Paris, la montagne de Montmartre ; le pied de cette 
montagne s’étend jusqu’à Mouceaux, où le terrain commence à 
se déprimer vers la plaine de Saint-Denis. Après cette dépression, 
commence la butte de l’Étoile ou du Roule; le revers de cette butte, 
fortement incliné, se rapproche de la Seine, et en suit le cours 
vers le sud-ouest, jusqu’à Passy. 

On voit, d’après ces premières indications, que la vallée de la 
Seine, entre Bercy et Chaillot, est enfermée au nord par une enceinte 
de collines presque demi-circulaire; le dessus de ces collines forme 
plusieurs plateaux élevés de dix-huit à vingt mètres environ au-dessus 
du fond de la vallée; ces plateaux sont eux-mêmes surmontés 
d’environ soixante à soixante-quinze mètres par les buttes de Ménil- 
montant, de Bclleville et de Montmartre. 

Le coteau qui borde la rive gauche de la Seine devant Bercy,' coiimn «jui bor- 
sc termine au vallon de la rivière de Bièvre, le long de laquelle «■“i i» "*« gMt-ht. 
il se retourne pour former par son revers le côté droit de ce 
vallon. On voit à’I’opposite le cap septentrional du plateau de 
Gcntilly et de Montrouge, dont la pointe la plus avancée porte 
le nom de montagne Sa'mte-Cenev'ùve. Le côté occidental de cette 
montagne s’incline par une pente assez douce jusqu’au niveau de 
la plaine de Grenelle et de Vaugirard, qui forme la rive gauche 
de la Seine devant Chaillot et Passy. 

Ainsi la montagne Sainte- Geneviève présente sur cette rive 
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une côte convexe et saillante , tandis que les collines de la rive 
opposée forment une courbe concave qui comprend dans son 
pourtour, comme nous venons de le dire, une anse à-peu-près 
demi-circulaire. 

Au-delà de l’embouchure de la Bièvre, la Seine coule au pied 
de la butte Sainte -Geneviève, et parvient, en se dirigeant à-peu- 
près de l’est à l’ouest, jusqu’au pied de la côte de Chaillot, d’où 
elle continue à couler au sud-ouest le long de cette côte. 

Le développement de ce fleuve, depuis Bercy jusqu’à Cbaillot, 
est ^le huit kilomètres. La plus grande largeur de la vallée est de 
quatre kilomètres entre le pied de la butte Montmartre et celui de 
la montagne Sainte-Geneviève. 

La ville de Paris, bâtie dans cette vallée et sur le penchant de 
ces collines, occupe encore trois îles placées à peu de distance à la 
suite les unes des autres. Ces îles, ainsi que le fond de la vallée, 
formaient autrefois des prairies , que la Seine inondait lors de ses 
débordemens ; elle y déposait alors les sables et autres matières 
qu’elle charie ; de sorte que tout cet espace s’est exhaussé succes- 
sivement par des alluvions, absolument de la même nature que 
celles qui forment encore de nouveaux bancs dans le fleuve, ou 
des attérissemens sur ses bords. Cet exhaussement du sol , dans 
tout cet espace, eut lieu suivant une loi générale, dont on re- 
marque les effets le long des fleuves sujets à se déborder et qui 
charient des troubles. Lorsque leurs eaux s’élèvent au-dessus des 
rives ordinaires de leur lit , elles continuent de s’écouler avec 
plus ou moins de rapidité entre ces rives : mais , de part et d’autre, 
et au -delà, de chacune d’elles, la vitesse du courant décroît par 
degrés; et comme les matières chariées ne peuvent être entraînées 
par ce courant, que lorsque l’impulsion qu’elles en reçoivent est 
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plus grande que la portion de pesanteur qui leur reste, il arrive 
que le volume des matières cliarices diminue depuis le lit du 
fleuve jusqu’aux bords de l’inondation ; de sorte que les cailloux 
roules, le sable et le limon forment une suite de dépôts contigus, 
disposés dans cet ordre entre ces deux limites , à la dernière des- 
quelles les eaux arrivent quelquefois parfaitement claires. Aussi 
remarque-t-on toujours que les bords des fleuves dont les débor- 
demens produisent des alluvions, sont plus élevés que les parties 
delà vallée voisines des collines qui la bordent. En appliquant cette 
observation au terrain que nous décrivons, on voit qu’il a dû 
SC former naturellement au pied des collines de Charonne , de 
Belleville, de Montmartre et du Rouie, là où se terminent les 
terrains d’alluvions nouvelles (i), une espèce de bas-fond parallèle 
à ces collines. 

Ce bas-fond recevait les eaux pluviales qui tombaient dans la 
vallée, et celles qui descendaient des hauteurs dont elle était en- 
tourée. Ces eaux rassemblées formaient un ruisseau qui coulait 
de l’est au sud-ouest, à partir du pied de la colline de Ménil- 
montant jusqu’à celui de la butte de Chaillot, au-delà de l’em- 
placement actuel de la Savonnerie. 

De l’autre côté de la Seine, les eaux de pluie s’écoulaient de 
la montagne Sainte-Geneviève, au sud-est, dans la rivière de Bièvre, 
et au nord-ouest, dans la plaine qui fut appelée depuis U Pré- 
mix- Clercs. 

Les dépôts de la Seine sur cette portion de la vallée auraient 


(i) Nou» dirons aliuvhns nouvtlUs , pourdUtinguer ces terrains de ceux que AIM. Cuvier 
et Brongniart ont appelés limons d’attrrissetntnt , lesquels forment le dessus de ta plaine de 
Saim*Denis, beaucoup plus élevée que le soi de Paris. (Essai sur la géographie mincralo* 
gique des environs de Parts. l8ii.} 
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continué indéfiniment d’en élever le sof, puisque le fond du 
fleuve se serait exhaussé simultanément par l’cffét des memes causes, 
si, à dater des premiers temps de notre histoire, les habitans de 
cette vallée ne l’avaient point recouverte, en quelque sorte, d’un 
terrain factice, dont on ne peut expliquer le relief et les inégalités 
actuelles sans remonter aux premiers établissemens qu’ils formèrent 
et sans en suivre les progrès. 

Carricrejtie pierre Nous fcroos observcr d’abotd que la facilité de se procurer 

matériaux propres à bâtir est une des premières causes de 
l’origine de Paris. En effet, les collines qui l’entourent du côté du 
nord, sont formées de plusieurs masses de pierre ù plâtre, tandis que 
la montagne Sainte- Geneviève est composée de bancs de pierre 
calcaire. Les premiers habitans de Paris ont exploité ces deux es- 
pèces de carrières , et leurs travaux ont produit sur la surface du 
sol des changemens dont il est nécessaire de faire mention. 

E.pioimion d« Les collines de Charonne, de Ménilmontant, de Belleville et 
Montmartre, sont recouvertes d'un terrain sablonneux, que 
pénètrent facilement les eaux de pluie. Au-dessous de ce terrain , 
se trouvent plusieurs couches de marne argileuse qui recouvrent 
elles-mêmes immédiatement les bancs de pierre à plâtre. 

Tant que ces bancs de pierre ne furent point exploités, les 
eaux pluviales , après avoir filtré à travers les couches superfi- 
cielles du soi, étaient arrêtées par les lits de marne et d’argile 
situés au-dessous; elles descendaient le long de ces lits, et for- 
maient, au pied des collines, des sources plus ou moins abon- 
dantes. Elles se rassemblaient dans le bas-fond dont nous avons 
parlé, y coulaient à découvert, et entretenaient, pendant une partie 
de l’année, un ruisseau que nous appellerons misseatt de Ménil- 
montant. 
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ii’expJoitation des bancs de pierre à plâtre fit cesser cet état i-Wicn nmiuu 
ri I» I II fl H -t . <^cMcnilinomiiucse 

de choses : 1 ordre nature! des couches de marne ci d argile qui de«cché p»r cetw 

les recouvraient, fut bouleversé ; les eaux pluviales, au lieu de 

s’écouler le long de ces couches, se perdirent plus profoixdénicni 

dans les fissures des bancs de plâtre , et vinrent sc réunir à la 

nappe des eaux de la Seine, qui pénétraient le sol d'alluvion, pour 

alimenter les puits que l’on creusa dans la partie septentrionale de 

la vallée. Ainsi les premiers travaux d’exploitation des plâtrières, 

au nord de Paris, commencèrent le dessèchement du ruisseau dont 

nous venons de parler. 

Les parties supérieures des buttes de Belleville et de Mont- Extraction * 
martre ne furent pas les seules que l’on exploita. Les bancs infé- 
rieurs de ces collines se prolongeaient vers le sud , et se mon- Mammimc. 
traient irrégulièrement en differens points , presque à la sur- 
face du sol : ils furent exploités avec d'autant plus d’avantage, 
que ces carrières superficielles , formées de bancs qui n’avaient 
que deux ou trois mètres d'épaisseur au plus, étaient plus rap- 
prochées du fond de la vallée, c’est-à-dire, du centre des habi- 
tations faj. 

On amoncela irrégulièrement sur le bord de ces fouilles les Amoncciicmem de 
terres que l'on en retira ; elles formèrent des monticules sur les- 
quels la végétation s’établit, que l’on cultiva, et qui n’ont été <«“'on 
dressés, dans la suite des temps, que lorsque les limites de la ville 
ont été reculées jusque-là. 

Les carrières situées au midi de la Seine ne furent point ex- £xpioji«ion de 
ploitées de la même manière; elles le furent, comme cela se pra- [,'“'1^"^!“' ;!;!,° !!* 
tique encore aujourd’hui, par des galeries souterraines. Ce mode Ccnevicxc. 
de travail ne produit que peu de décombres; ce qui explique 
pourquoi la surface du sol de la montagne Sainte-Geneviève n’a 
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éprouvé , par cette cause , que peu tic changement , quoique le 
massif de cette montagne soit excave presque par tout. 

Ces exploitations de matériaux propres à bâtir remontent , 
sans doute, à une haute antiquité ; et l’histoire ne nous a con- 
servé aucun témoignage sur l’époque où ils commencèrent. Ce 
que l’on sait positivement, c’est que les premiers habitans de Paris 
étaient établis dans l’îlc de Lutèce , qui a été nommée depuis l'tU 
de la CUi, la plus occidentale des trois dont nous avons parlé plus 
haut. 

La surface de cette île était inférieure au niveau des inonda- 
tions de la Seine ; ainsi l’un des premiers besoins que ses habitans 
éprouvèrent, fût celui d’en exhausser les bords, en y rappor- 
tant des terres ou des décombres qui formèrent une espèce de 
digue derrière laquelle ils se trouvèrent à l’abri des débordemens 
du fleuve. Le sol de l’île entière se trouva, après un certain temps, 
recouvert de terres rapportées ou de matériaux provenant de la 
démolition d’anciens édifices. On exhaussa de la même manière , 
et par les mêmes motife, les deux rives de la Seine, où la popu- 
lation s’était déjà portée; mais ces dépôts successifs de décombres 
ne se firent point avec assez de régularité pour donner aux eaux 
pluviales un écoulement facile à la rivière. 

Leur stagnation produisait des inconvéniens graves, auxquels 
Philippe-Auguste, qui avait jeté les fondemens du Louvre dans 
la partie septentrionale de la ville, entreprit de remédier, en 
faisant paver, pour la première fois, les rues de Paris, dont le sol 
fut aplani et dressé convenablement ( 1 ), 

■ Pendant que cette opération s’exécutait , le même prince fit 


(1) Traité de la police, tome IV , fug- <(i, — Histoire <|e la ville de Paris, tomt 

enfermer 
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enfermer cette ville d'une enceinte de murailles flanquée de tours, 
et percée de quinze portes qui répondaient aux rues principales. 
Cette enceinte, du côté du nord , présentait une courbe aplatie, 
dont les deux extrémités s’appuyaient à la Seine, l’une à la porte 
des Barbeaux sur le port Saint-Paul , l’autre à la porte du Louvre 
sur le quai de ce nom (i). Cette enceinte, au midi, formait une 
courbe alongée, qui passait derrière l’église Sainte-Geneviève et se 
terminait aussi à la rivière, d’un côté , à la tour de Nesle, où est 
aujourd’hui le palais de l’Institut, et de l’autre côté, entre le pont 
de la Tournelle et la rue des Fossés-Saint-Bernard. 

Afin de distinguer, dans la suite, les deux parties de Paris 
séparées l’une de l’autre par la Seine, on appela exclusivement 
la Ville la partie située sur la rive droite, et l' Université la partie 
située sur la rive gauche du fleuve ; celle renfermée dans file 
conserva le nom de Cité. 

Par l’efiet naturel des alluvions, et par les dépôts de décombres 
que l’on avait faits le long des bords du fleuve, le sol de la 
ville se trouvait incliné vers les coteaux de Bellevillc et de 
Montmartre ; on conserva cette pente générale à la plupart des 
rues lorsqu’elles furent pavées pour la première fois. Les eaux 
pluviales quelles recevaient, furent conduites hors de l’enceinte 
fortifiée, par des arceaux que l’on pratiqua à travers les murs; 
elles s’écoulaient ensuite au moyen de rigoles qui furent creusées 
dans la campagne jusqu’au ruisseau de Ménilmontant, ou qui 


ptig. 20jÿ. — Histoire et antiquités de la ville de Paris , par Sauvai , tome pag. 22. — 
Antiquités et chroniques de la ville de Paris, par Corroiet, <&c. 

(1) Traité de la police, rome et suiv. Voyez aussi les autres historiens de U 

ville de Paris, cites ci-dessus. 
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se jetaient dans la rivière aux deux extrémités méridionales de 
l’enceinte. 

Du côté de l’Univcrsitc, on donna au pavé des rues les pentes 
naturelles de la montagne Sainte-Geneviève, et les eaux de pluie 
s’écoulèrent directement dans la Seine , ou dans la rivière de 
Bièvre. Lorsque toutes les rues de Paris curent été pavées, et qu’on . 
en eut réglé les pentes, les mesures de police qui s’établirent pour 
la conservation de ce nouvel état de choses, prescrivirent aussi de 
transporter sur des cmplacemens que l’on indiqua, les décombres 
et autres matières qui provenaient de la démolition des édifices ou 
du nettoiement des rues (i). 

Ainsi se formèrent plusieurs éminences que l’on retrouve dans 
l’intérieur de Vansfb); les plus rapprochées du centre sont évidem- 
ment les plus anciennes. Entre cellcs<i, il faut compter le mamelon 
appelé le Terrain (2], qui est situé à la pointe orientale de l’îlc 
de la Cité, derrière l’église Notre * Dame; et le Monceau Saint- 
tïmv/«(3), que l’on retrouve entre l’Hôtcl-de-ville et la place 
Baudoyer. Ces deux éminences, placées en dedans de l’enceinte 
de Philippe-Auguste, existaient, ainsi que l'Iiistoire l’atteste, anté- 
rieurement au règne de ce prince. Les voiries furent, à cette époque, 
reportées hors des portes de la ville ; on retrouve le sommet des 
principales, dans la rue .Montmartre, entre la rue du Mail et le 
boulcvart ; dans la rue Baillif, près la place des Victoires, et 


(1) Lettres patente» du roi Charles VI. 1388 et Î399. «—Traite de la police» tomt IV, 

jfag. ÊjQ , 20/ tt Z 2 t. 

(2) Le Terrain était appelé Alotta papellardorum. Antiquité» de Paris» par Sauvai, fowe/.'', 
94 ' — Histoire de la ville de Pari», romt , pag, 20t. — Recherches sur Pari», par 

Jaillol, fewe /." ( Quartier de la Cite )» pagi 2. 

(3) Sauvai, Antiquité» de Paris, tome ~ Recherche» sur Pari», par Jaillot, 

tome J/J (Quartier de la Grève), tS et 
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sur une partie de l’esplanade du Carrousel (i). Extérieurement à 
l’enceinte de l’Universitc, sur l’autre rive de la Seine, on remarque 
le sommet d’une ancienne voirie , au carrefour des rues Saint- 
Guillaume et des Saints-Pères; elle était placée près de l’ancienne 
porte de Bussy (2). Les buttes de la rue Saint -Hyacinthe et de 
l’Estrapade sont formées de décombres amoncelés qui furent trans- 
portés hors des murs par les portes Saint-Michel et Saint-Jacques. 
Enfin le mamelon sur lequel est situé le labyrinthe du jardin des 
Plantes (3), est l’ancienne butte Couptaux , dont le nom suffit 
pour' rappeler l’origine. 

Le roi Jean ayant été fait prisonnier à la bataille de Poitiers, 
en 1356 , les Parisiens craignirent que l’ennemi ne vînt mettre le 
siège devant la capitale, et pensèrent à la fortifier par de nou- 
veaux ouvrages. Son enceinte se réduisait alors , comme nous 
l’avons dit , à une simple muraille flanquée de tours, 'Les fau- 
bourgs qui s’étaient formés du côté du midi , n’avaient acquis 
que peu d’extension : on les détruisit , et l’on se borna à couvrir 
d’un fossé extérieur l’enceinte qui existait déjà ( 4 ). L’accroissement 
des faubourgs sur l’autre rive de la Seine avait été beaucoup plus 
rapide; l’abbaye Saint -Martin et le Temple, situés de ce côté, 
exigeaient d’ailleurs, par leur importance et leurs richesses, que 
l’on pourvût à leur sûreté. Ces deux étabiissemens et les faubourgs 
qui en dépendaient, furent, en conséquence, renfermés dans la 


(1) Plan de Paris , gravé par Dheulland, en 1756, d'après un plan manuscrit appartenant 
à i’abbaye Saint-Victor. — Plan de Paris, dressé par Gomboust, çn 1652. 

(2) Plan de Dhculland. ^La rue Saint-Guillaume s'appelait, en 1 534 » Butte, 

— Recherches sur Paris, par Jaillot , tome V ( Quartier Saint-Gcrmain-tles-Prés ), pag. 

(}) Plan de Dheuüand. — Jaillot, Recherches sur Paris, tome l." (Quartier de la place 
yiavkhcn), pag. pi. 

( 4 ) Hiiioirc de la ville de Paris, tome pag, — > Sauvai, Antiquités de Paris, 

tome A", pag, 6 j. — Traité de la police, tome L" , P^S’ 7 ^‘ 
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nouvelle clôture. Ce fut d’abord un simple fosse que l’on creusa 
précipitamment; il commençait à la Seine, près de l’Arsenal, 
suivait à-peu-près la direction des boulevarts actuels jusqu’à la 
porte Saint-Denis; de là, il se prolongeait en ligne droite p.aral- 
lèlcmcnt aux rues de Ciéry et des Fossés -Montmartre, jusqu’à 
la rue Saint-Honoré, vis-à-vis celle de Saint - Nicaise ; il se retour- 
nait ensuite vers la rivière , avec laquelle il communiquait en 
traversant obliquement l'emplacement du Carrousel. Quelques 
années après, ce fossé fut revêtu de murs, et bordé d'un rempart 
du coté de la ville. Le prévôt tie Paris Hugues Aubriot cor.ttuisit 
CCS ouvrages, et les termina en 1383 (1). 

Cette nouvelle fortification , exécutée sous les règnes de 
Charles V et de Charles VI, avait, comme on voit, un déve- 
loppement beaucoup plus considérable que l’enceinte de Philippe- 
Auguste; cependant le nombre de ses portes fut réduit à six : 
la porte Saint -.Antoine, celles du Temple, Saint-Martin, Saint- 
Denis, Montmartre et Saint-Honoré (2). Tous les décombres qui 
provenaient du nettoiement ou des démolitions journalières, 
étaient transportés hors de la ville par ces portes, et déposés à 
proximité de chacune d’elles. Le premier de ces dépôts , en 
faisant le tour de la ville de l’est à l’ouest, fut établi à gauche 
de la porte Saint-Antoine , dans l’emplacement qu’occupe le bou- 
levart , entre les rues Amclot et des Tournelles. Le second était 
placé à droite de la ])orte du Temple, là où se trouve l’espla- 
nade des Filles du Calvaire. Le troisième , entre les portes du 
Temple et Saint-Martin , se retrouve dans le monticule de la rue 


(i) Traité de la police» tome ^ 
(i) nu. — Pian de Dhcuiland. 
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Mcsiay (i). Il n’en existait point entre les portes Saint-Martin et 
Saint-Denis, parce que ces portes n’etaient point distantes d’un 
assez grand intervalle. La quatrième voirie était placée entre les 
portes Saint-Denis et Montmartre, là où est aujourd’hui Notre- 
Dame de Bonne-Nouvelle (2). Enfin la cinquième, entre les portes 
Montmartre et Saint-Honoré, a été appelée depuis la butte Saint- 
Roch ou des Moulins (j). Cette butte, et toutes celles dont nous 
venons de parler, étaient en eflèt devenues si hautes par l’accu- 
mulation des décombres dont elles étaient formées, qu’elles furent 
couvertes de moulins à vent dans le xv.' siècle (4). 

Ces détails topographiques semblent étrangers au domaine de 
l’histoire; cependant elle s’en occupe, lorsqu’ils se rattachent à 
quelques evénemens mémorables. Elle constate , par exemple , 
qu’en 1510, sous le règne de Louis XII, dans une circonstance 
où l’on craignait que Paris ne fût assiégé, il fut observé que les 
voiries situées hors de son enceinte et à peu de distance des fossés 
s’élevaient à une si grande hauteur , que les assiegeans pourraient 
s’y établir avec avantage pour battre la ville ; on ordonna , en 
conséquence , quelles seraient rasées et aplanies ; mais il paraît 
que, malgré cet ordre, les voiries restèrent telles qu’elles étaient, 
puisqu’on 1525 , après la bataille de Pavie, les memes craintes de 
voir Paris assiégé s’étant renouvelées , on fut oblige de prescrire 
une seconde fois les mêmes mesures (j). 


(1) Plan de DheuiUnd. — > Pian de Gomboast. 

(2) Plans de DhcuIIanU et de Gomboust. — JaiKot , Recherches sur Paris, tome U 
{ Quanier Sainl-Üenis), pag. S. — Sauvai, Antiquité» de Paris, pag. 4/. 

(3) Plans de DheuIIand et de Gomhoust. — Jailloi, Recherches sur Paris tome 
(Quartier du Palais-Royal) ^ pag. j et 64. 

(4) Plans de Dheuliand et de Gomboust. 

(5) Kbtoire de la ville de Paris, &c. pug. pio et 
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Le retour de François I." dissipa I)ientôt ces inquiétudes , 
et Paris resta environné tles diverses éminences factices que 
nous avons indiquées. Celle qui était située entre les portes 
Saint - Denis et Montmartre, se couvrit même d’habitations, et 
formait, en 1552, un quartier du làubourg Saint -Laurent (1). 
Il fut détruit pendant le siège de IJ93, dont les événemens 
justifièrent les craintes que la hauteur des voiries avait inspirées (2). 
Il fallait, pour s’en garantir dans la suite, ou raser ces mame- 
lons , comme on l’avait proposé , ou les comprendre dans la 
ville. Ce dernier parti fut celui qu’on adopta, et l’on enferma dans 
un bastion chacune de ces éminences, lorsqu’un 1634 on for- 
tifia Paris pour la dernière fois; cette nouvelle enceinte, entre les 
portes Saint -Antoine et Saint - Denis , ne s’écartait guère de la 
direction de l’ancienne que par la saillie des bastions. A partir 
de la porte Saint -Denis, elle laissait la clôture de Charles VI 
en dedans de la ville, et se dirigeait en ligne droite jusqu’à la 
porte Saint-Honoré. Elle se retournait ensuite vers le sud, et sc 
terminait à un bastion que Catlicrinc de Médicis avait fait cons- 
truire, en 1566, en avant du jardin des Tuileries. Cette seconde 
partie de la nouvelle fortification suivait à-peu-près l’alignement 
des fossés qui avaient été entrepris sous le règne de Charles IX, 
en 1562, et que l’on avait appelés /es Fossés /aimes (3). 

Le plan de Paris, dressé par Jacques Gomboust en i6j2. 


(1) Ce «juarticr fut appelé VHU-Nrme-sur-gravois. Sauvai, Antiquités de Vnùt.pag. 4;. 
- Histoire de la ville de Paris, tomt IV, jmg. 2ji. — Jaillot (Quartier Saint-Denis), pujf. g. ' 

(a) Traité de la police , tome I- , pag. Sr. — Jaillot , Recherehes sur Paris , rom, // 
( Quartier Saint-Denis) , pag. 8. 

(5) Sauvai, Antiquités de Paris, reme pay, Histoire de la ville de Paris, remr //, 
P‘'i- y- 7 / Y,pag. )!. — Traité de la police, tome /.", pag, Sp. ‘ 
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indique que les moulins ù vent qui avaient été établis sur les 
monticules de décombres dont la ville était entourée , furent 
conservés dans les bastions dont nous venons de parler On les 
conserva aussi sur la butte Saint -Rocli, quoiqu'elle sc trouvât 
renfermée dans l’intérieur de la ville , à une assez grande distance 
de la nouvelle enceinte. Ils ne furent détruits que vers l’année 1 668, 
lorsque cette butte fut dressée pour l’établissement des rues qui 
composent aujourd’hui ce quartier (i). 

Les limites de la France ayant été reculées par les conquêtes 
de Louis XIV, les. fortifications de Paris furent regardées comme 
inutiles, et la ville, à la charge de laquelle était leur entretien, 
obtint en 1670 et 1671 .que les remparts seraient aplanis et 
plantés d’arbres (z). Ce changement eut lieu d’abord depuis la 
porte Saint-Antoine jusqu’à l’extrémité de la rue Poissonnière. La 
continuation du boulevart jusqu’à la porte de la Conférence' fut 
retardée, parce que le projet qui en avait été adopté, ne suivant 
pas exactement la direction de l’enceinte bastionnée, exigeait des 
démolitions d’édifices et des acquisitions de terrains que le bureau 
de la ville ne fut autorisé à faire qu’en 1686. 

Ainsi les boulevarts actuels entre les emplacemens des portes 
Saint-Antoine et Saint Honoré, forment, autour de Paris, une es- 
pèce de bourrelet composé de terres rapportées et de décombres. 
On a vu, par les détails dans lesquels nous venons d’entrer, que 
CCS dépôts ne datent point de la même époque : ils remontent , 
entre la place de la Bastille et la porte Saint-Denis, au règne de 
Charles VI; tandis qu’entre la porte Saint Denis et la Madeleine, 


(1) Traite de Ia police, terne l.** , pag. SS. 

(a) Histoire de la ville de Paris, terne II , pag. /pj. — Tiailc de la police, tome 
pa^. Sÿ et suiv. 
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ils n’ont CIC formes qu’à la fin tlu xvii.' siècle, lors de la trans- 
formation des remparts en une promenade publique. 

Les boulevarts qui entourent Paris au midi, ne sont que la 
continuation de cette promenade , et n’ont point d’autre relief 
que celui du terrain adjacent. Ils ont été exécutés en 1761. 

Pendant que Paris fut enfermé de murs, on restreignit par 
diverses ordonnances la faculté de bâtir dans scs faubourgs, vers 
lesquels la population toujours croissante tendait à se porter (i); 
mais, quand ses fortifications curent été rasées, les faubourgs se 
confondant avec la ville, $e sont consitléiabiement accrus, parti- 
culièrement à la droite de la Seine. Le terrain qu’ils occupent 
formait, comme nous l’avons dit, un bas fond, en quelques endroits 
duquel les eaux restaient stagnantes une partie de l’année. Cet 
état de choses fit donner le nom de Aîtmtis aux jardins pota- 
gers qu’on y forma, et ce nom a été conservé à l’un des 
nouveaux quartiers. Pour mettre le sol de ces marais au niveau 
de celui de l’ancienne ville, on y a transporté et l’on y trans- 
porte encore tous les jours, suivant les directions des nouvelles 
rues et autour des édifices dont on les borde, les décombres et 
autres matières que l’on amoncelait autrefois hors des murs sur 
un petit nombre de points déterminés. 

La description que nous venons de faire de l’emplacement 
qu’occupe la ville de Paris, et les indications que nous avons 
données de son relief et de ses états successifs , sont indispensables 
pour asseoir les premières bases d’une distribution d’eau dans cette 
capitale, mais ne suffisent point pour en établir complètement 
le système. Ce n’est point assez, en effet, de faire jaillir des eaux 


( 1) *ouie$ ces ordonnances dans le Traité de la police, livrts J et IV. 
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d'une multitude de points de la surface de Paris; il faut encore 
que ces eaux, après avoir circulé sur le plus grand espace pos- 
sible, aient un écoulement facile dans la Seine, soit quelles s’y 
rendent directement en baignant le sol des rues, soit qu’elles s’y 
rendent par des canaux souterrains ménagés à cet effet. Ainsi la 
distribution des eaux du canal de l’Ourcq dans cette grande ville 
SC lie naturellement au système des égouts qui y sont déjà cons- 
truits, ou que l'on y construira dans la suite. Il nous reste à faire 
connaître ce système, et à rendre compte des changemens qui 
l’ont amené à son état actuel. 

Nous avons dit plus haut comment les eaux de pluie étaient 
conduites dans le ruisseau de Ménilmontant, la Seine et la rivière 
de Bièvre, pendant que Paris ne fut entouré que d’une enceinte de 
murs. Lorsque l’on eut environne de fossés la partie méridionale 
de cette enceinte, les eaux des égouts du quartier Saint-Germain- 
des-Prés, depuis la porte de Bussy jusqu’à la tour de Ncsie, furent 
introduites dans ces fossés, et elles ont continué de suivre la meme 
route le long de l’égout voûté qui commence près de l’École de 
médecine, et se rend à la Seine, au-dessous du palais des Arts (i). 

Sur la rive opposée, une partie de la rigole découverte qui 
jetait dans le ruisseau de Ménilmontant les eaux du quartier Mont- 
martre, se trouva enfermée dans l’enceinte de Charles VI. Hugues 
Aubriot, qui était alors prévôt des marchands, la fit revêtir et 
couvrir de maçonnerie (2) ; c’est le plus ancien égout voûté qui 
ait été construit, et voilà pourquoi, sans doute, quelques histo- 
riens ont attribué à Hugues Aubriot le premier établissement des 
égouts de Paris, 


(1) Antiqaitcs de Paris, par Sauvai, fùtnt pag. ft juiy, 

(2) 
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Tout l’espace compris entre l’enceinte Je Philippe-Auguste , 
la rue Saint-Antoine, les fossés de la Bastille et la rivière, était 
occupé par l’hôtel Saint-Paul, qui fut, comme on sait, l’habi- 
tation ordinaire des rois de France, pendant le xiv.' siècle. Les 
eaux de ce quartier descendaient vers l’emplacement actuel de la 
fontaine de Birague; là, elles entraient dans un égout couvert 
pratiqué sous la rue Saint-Antoine, et qui les conduisait jusqu’aux 
fossés de la Bastille. Le voisinage de cet égout, appelé le Pont 
Perrin, était d’une incommodité excessive pour l’hotei Saint- 
Paul ; il fut détourné en i4<^. à travers la Culture Sainte- 
Catherine ; on lui fit suivre la rue des Égouts et celle de Sa'nt- 
Louis (i). à l’extrémité de laquelle on le retourna à l’ouest, 
parallèlement aux murs de l’enclos du Temple. Arrivé à. la porte 
de ce nom , il traversait le fossé de la ville par un canal de maçon- 
nerie, et il entrait au-delà de ce fossé, au moyen d’une ouver- 
ture faite à la contrescarpe, dans le lit de l’ancien ruisseau de 
Ménilmontant. Ce même canal qui traversait le fossé près de 
la porte du Temple ,• recevait du côté opposé un autre égout, 
dont l’origine était dans la rue Saint-Denis, vis-à-vis le monas- 
tère des Filles-Dieu; il suivait la rue actuelle du Ponceau, tra- 
versait la rue Saint -Martin et se prolongeait dans celle du 
Vert -Bois jusqu’à son entrée dans le fossé. Ces deux égouts 
étaient entièrement découverts. On voit , par l’indication que 
nous venons de donner de leurs directions respectives , que 
le premier recevait les eaux des quartiers compris à l’est de la 
rue du Temple, et le second celles des quartiers compris à 
l’ouest de la même rue. Les eaux des quartiers des Halles situés 
de l’autre côté de la rue Saint-Denis, se rendaient, en suivant la 


(1) Regûtm de la ville, vo/. XV itj ; yol. XVI, fol. 
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rue actuelle du Cadran, à l’égout voûté de la rue Montmartre; 
. celui-ci traversait le fossé dans une auge de madriers, soutenue 
sur dessalées de charpente (i). Il se réduisait, au-delà de la 
contrescarpe, à une simple rigole creusée en pleine terre, à 
travers le faubourg Montmartre jusqu’au ruisseau de Ménil- 
montant, qui avait pris le nom de grand Egout de la ville, parce 
qu’il recevait, en effet, presque toutes les eaux de sa partie 
septentrionale. 

Il est aisé de concevoir que les égouts découverts, dont le 
développement était considérable et la pente très-fàible, se trou- 
vaient fréquemment encombrés d’immondices et d’eaux stagnantes. 
Le palais des Tournellcs, situé dans l’emplacement actuel de la 
place des Vosges et des rues adjacentes, était particulièrement in- 
commodé par le voisinage de l’égout Sainte-Catherine; Louis XII 
et François I.", qui habitaient ce palais, s’en plaignirent à 
diverses reprises, et demandèrent au prévôt des marchands de 
détourner le cours de cet égout (z). Soit que l’on jugeât ce chan- 
gement impraticable , soit que la ville n’eût pas les moyens de 
l’opérer, les ordres qui furent donnés à cet égard restèrent 
sans exécution; il est même constant que, pour procurer à sa 
mère, la duchesse d’Angoulême, une habitation plus salubre que 
le palais des Tournelles , François I." fit négocier, en 1518, 
l’échange de sa terre de Chanteloup contre l’emplacement actuel 
des Tuileries (3). 

Henri II, qui continua à demeurer au palais des Tournellcs, 
fit appeler à Saint-Germain, en ijyo, le prévôt des marchands 


(1) Registres de la ville, vo!. IV, fol. 7^/. 

(a) Antiquités de Paris, io(nt pag. 

(3) Histoire de U ville de Paris, tomt III, pag. j/6. 
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et Fun Jes échevins, pour leur renouveler l’ordre formel de 
changer le cours de Fegout qui passait autour de son palais (1). * 
Il leur prescrivit d’examiner s’il n’était pas possible de*le con- 
duire dans la Seine ou dans les fossés de la ville; il chargea, en 
même temps, par des lettres patentes du 9 septembre 1550, 
Philibert de Lorme , son architecte, de reconnaître, de con- 
cert avec le bureau de la ville , les meilleures dispositions à 
prendre pour opérer ces changenicns (d). Il fut observé, à 
cette occasion , dans une assemblée de Ce bureau , tenue le 9 
novembre suivant (2), qu’il valait mieux introduire dans les 
égouts une dérivation de la Seine, que de les jeter eux -mêmes 
dans la rivière, attendu qu’elle pourrait en être infectée. Ce fût 
dans ces circonstances que Gilles Desfroissis, dont nous avons 
parlé, proposa le projet de rendre navigables les fossés qui entou- 
raient Paris, et d’y conduire les eaux d’égouts; mais la faveur avec 
laquelle le conseil d’état avait accueilli ce projet , n’empêcha pas 
qu’il ne fût rejeté par le prévôt des marchands et les échevins, 
ainsi que nous l'avons dit. 

De nouvelles lettres du Roi au bureau de la ville prescri- 
virent, le 23 mars >553, de changer le cours des égouts; 
on se borna à l’enregistrement de ces lettres, et à donner l’ordre 
au maître des œuvres, le 20 avril «554 (s)» ‘le faire nettoyer tous 
les ans les égouts dont on sc plaignait. 

L’accident qui occasionna la mort de Henri II en 1559, ayarr, 
comme on sait, déterminé Catherine de Médicis à abandonner 
le palais des Tournellcs, il fut démoli en 1 564 : ainsi les mêmes 


(1) Registre» de la ville» ve/. XXU,foi 

( 2 ) Ibid. vol. IV, fol. aoa. 

( 3 ) Ibid vol. XV, fol- J74* 
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motifs Je détourner tes égouts dont ce palais était entouré , 
cessèrent d’exister. Les choses restèrent telles que nous venons de 
les décrire, jusqu’au règne de Henri IV, sous lequel , en 1 605 (i) , 
François Miron , prévôt des marchands , fit revêtir de maçonnerie 
l’égout du Ponceau, depuis la rue Saint -Denis jusqu’à la rue 
Saint-Martin; et ce qui est digne de remarque, c’est qu’il fit 
exécuter ce travail à ses propres dépens (2). Cependant les suc- 
cesseurs de François Miron n’apportèrent pas le même zèle à 
l’amélioration et à l’entretien des égouts; il paraît même que l’on 
négligea d’en faire le nettoiement annuel qui avait été ordonné , 
puisqu’en 1610 Marie de Médicis, Régente, craignant que la 
stagnation des immondices dont ils étaient encombrés, n’occa- 
sionnât quelque maladie contagieuse, chargea un trésorier de 
France, lieutenant du grand voyer, de passer l’adjudication des 
ouvrages de ce nettoiement; ce qui provoqua, de la part du 
bureau de la ville , des réclamations auxquelles on consentit à 
Élire droit quelque temps après {3). 

L’egout de la Cournlie Barbttic , correspondant à celui de la 
vieille rue du Temple, traversait les nouveaux quartiers du Marais, 
et se trouvait fort au-dessous du pavé de ces nouveaux quartiers, 
dont le sol venait d’être exhaussé; il fut voûté en 1619, depuis 
son entrée actuelle jusqu’au château ou bastion d’ardoise situé à 
l’extrémité de la rue des Filles du Calvaire ( 4 ). II fut prolongé, en 
1623, à travers le rempart, et conduit dans les fossés de la ville 
et de l’Arsenal , au fond desquels on le fit couler jusqu’à la rivière. 


L'egout <le U 
vieille rue du Tem* 
pic et quelque» au* 
très sont voûtes. 
1619-16» )- i 63 i . 


(1) Uegi&tres de la ville, vo/. Vffol.joo. 

(2) Recherche» sur Paris, par Jailloi, tomt II (Quartier Saint-Denis pag.^2, 

(3) Registres de U ville, vol. XVIII r fil’ et fuiv, 

(4) Ibid. vol. XXI, fol. 97. 
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On couvrit successivement de voûtes les égouts Sainte-Catherine 
et de la rue Saint-Louis. 

Tous ces ouvrages, quoique terminés vers l’année 1634, 
n’avaient point été exécutés par la ville aussi promptement qu’ils 
auraient pu l’être. En effet, dès 1611, Hugues Cosnicr, dont 
nous avons eu occasion de parler, renouvelant le projet de Des- 
froissis, avait proposé au conseil du Roi de jeter les égouts dans 
les fossés de la ville , que l’on aurait rendus navigables par l’intro- 
duction d’un bras de la Seine. Ces propositions publiées en 1618 
fournissent, sur l’état des égouts de Paris à cette époque, des ren- 
seignemens d’autant plus précieux qu’on ne les trouve point ailleurs. 
On y voit que les eaux y étaient stagnantes, et que l’ancien fossé 
de l’enceinte de Charles VI, entre le Louvre et lesTuileries , là où 
est aujourd’hui la place du Carrousel , servait de réceptacle aux 
eaux du quartier Saint-Honoré; ce qui répandait l’infection dans 
le voisinage (i). 

Le projet de la compagnie Cosnier ne fut point accueilli ; 
mais, en 1631, le Roi fit avec Pierre Pidou, secrétaire de 54 
chambre, un traité par lequel celui-ci fut chargé d’enfermer dans 
une nouvelle enceinte les Tuileries, les faubourgs Saint-Honoré 
et Montmartre, la ville neuve et les places adjacentes. Les 
fossés de cette enceinte devaient recevoir les eaux de la Seine 
et être rendus navigables depuis l’Arsenal jusqu’à la porte de la 
Conférence : ils auraient été, à cet effet, bordés de quais; et 
comme il n’aurait pas été convenable d’y laisser entrer les égouts, 
on devait construire entre le canal de navigation et les murs de la 


(f) Extrait de la propoiition faite au conseil, dès le 17 décembre i6i8, touchant les 
puvrages nécessaires pour la purgation de l'air et décoration de la ville de Paris. (Recueil de 
j>iica de la Bibliothèque impériale.) 
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ville, une grande cloaque de douze pieds de largeur, dans laquelle 
seraient tombes tous ceux de la partie septentrionale de Paris. 

Cette cloaque aurait pu être lavée, au besoin, par les eaux de la 
rivière qu’on y aurait fait entrer. 

La nouvelle enceinte fortifiée, depuis la porte Saint-Denis cat gcutni ao 
jusqu’à celle de la Conférence, fut la seule partie du projet de 
Pierre Pidou que l’on exécuta (i). Le système .général des égouts 
ne reçut aucune amélioration. Toutes les dépenses faites chaque 
année se réduisaient à celles de leur nettoiement , dont on passait 
une adjudication publique. Une description qui fut dressée en 
1663 fe), les distingue en égouts voûtés et en égouts découverts. 

Les premiers avaient ensemble mille quatre -vingt -huit toises de 
longueur ; ils étaient, en commençant à l’est, i." l’égout du quartier 
Saint-Paul ou de Sainte -Catherine, se prolongeant le long de la 
rue Neuve-Saint-Louis jusqu’à l’extrémité de celle du Calvaire, 
d’où il passait dans les fossés de la ville; 2.“ celui de la vieille rue 
du Temple, qui se réunissait avec le précédent, au carrefour de 
cette rue et de la rue Saint-Louis; 3.° celui de la rue Montmartre, 
depuis son entrée actuelle jusqu’au rempart; 4-° la première partie 
de l’égout du Pont-aux-Biches, commençant à la rue de la Croix, 
et finissant dans le fossé; y.° enfin les parties supérieures de l’égout 
du Ponceau , et de l’égout de la rue de Gaillon. 

Les égouts découverts avaient ensemble trois mille neuf cent 
quatre-vingt-une toises: ils étaient, en suivant le même ordre, 

I.® le prolongement de celui du Calvaire dans les fossés de la viUc, 
jusqu’au bastion du Temple , d’où continuant son cours, sous le 
nom de grand Egout , à travers les faubourgs Saint-Martin , Saint- 
Denis , Montmartre et Saint-Honoré , il arrivait à la Savonnerie de 

(1) Histoire de ia ville de Paris, tomt IV ^ pag. ÿt. 


Digitized by Google 


Quelqttci parties 
dc)^tits sont voâ« 
tces. 1663-167». 


Égoat de ('hôtel des 
lavalides. 


On demande la 
suppression de quel- 
ques égouts. 169t. 


( .36 ) 

Cliaillot, et se jetait dans la Seine; 2.“ le prolongement de 
l’égout du Pont-aux-Biches , depuis le fossé jusqu’à son embou- 
chure dans le grand égout ; 3.° la seconde partie de celui du 
Ponceau, qui se jetait dans le grand égout comme le précédent; 
4.° enlin les parties inférieures de l’égout Montmartre et de celui 
de Gaillon. 

En ajoutant à. la longueur de ces différens égouts celle de 
quelques cnibranchemens qui y conduisaient les eaux des rues 
voisines, on trouve que la longueur totale des égouts voûtés était 
de mille deux cent sept toises, et celle des égouts découverts, de 
quatre mille cent vingt-une toises (1). 

On voûta quelques parties de l’égout des Filles du Calvaire 
et de celui du Ponceau, dans l’intervalle de 1663 à 1671. Ce 
fut vers cette époque que l’on commença à s’occuper, avec plus 
de soin qu’on ne l’avait fait jusqu’alors , des mesures de police 
propres à entretenir la salubrité publique; et comme le bon état 
des égouts devait essentiellement y contribuer, il fût arreté que 
le prévôt des marchands et les échevins en feraient la visite tous 
les ans, accompagnés du maître des œuvres. Les procès-verbaux 
de ces visites sont inscrits dans les registres de la ville. 

Ce fut aussi dans le même temps que l’on construisit Tégout 
de l'hôtel des Invalides, qui traverse l’esplanade et se jette dans 
la Seine vis-à-vis les Champs-Élysées. 

Soit que le fond du grand égout découvert, à partir du bas- 
tion du Xcmple jusqu’à Chaiilot, se fût exhaussé par les dé- 
combres et immondices qui n’en étaient point enlevés avec 
exactitude , soit qu’en exécutant les égouts voûtés de la rue Saint- 

(i) Régimes de la. ville, vol. XL, fol. 

Louis 
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Louis et de la vieille rue du Temple, on en eût trop abaisse le 
pavé, il arrivait que ces derniers s engorgeaient aux moindres pluies, 
et que les maisons de ces quartiers en étaient inondées (i). 


Ces désordres, dont on ne s’était pas suffisamment attaché à 
reconnaître les causes, provoquèrent les liabitans à demander la 
suppression de ces égouts, en offrant de contribuer aux dépenses 
que cette suppression pourrait occasionner. Un arrêt du conseil, 
du a 4 > chargea une commission de proposer tous les 

ciiangemens de pente nécessaires pour opérer cette suppression, 
et pour conduire les eaux directement à la rivière,’ en les faisant 
couler sur le pavé. 

Après avoir reconnu attentivement la localité, on s’aperçut 
de toutes les difficultés que présentait cette opération, et l’on 
fut effrayé des dépenses qu’elle entraînerait ; il ne fut , en con- 
séquence, rien changé à l’ancien état de choses jusqu’en 17 1 4- 

L’égout de la vieille rue du Temple se trouvait alors telle- 
ment dégradé, qu’on fut obligé de le reconstruire; et pour faire 
écouler les eaux de ce quartier pendant la durée de cette répa- 
ration, on creusa, extérieurement à l’égout, une cunette provi- 
soire qui se déchargeait dans les fossés du Pont-aux-Choux, et 
de là à la rivière par ceux de l’Arsenal. 

Cette réparation étant achevée , on s’aperçut que le fond 
de cet égout était inférieur à celui du grand égout découvert ; 
d’où il s’ensuivait que ce dernfer ne pourrait recevoir les eaux du 
quartier du Temple, à moins qu’il ne fut approfondi convena- 
blement. On conserva donc l’écoulement provisoire qui avait été- 
donné aux eaux de ce quartier par le fossé du Pont-aux-Choux. 


Le projet de siip- 
prtmer Ici égouts 
m reconnu inexé- 
cuuUlc. 


Reconstruction de 
fegout de la rue 
Saint-Louis. 1718. 


(1) Traité de U police» tomt IV , pag> 4/0 tt rt/>y. 


S 


Digitized by Google 



(• 38 ) 

Ce cours Jes égouts est indiqué sur le plan de Paris, dressé par 
Guillaume Dclisie en 1716, et il a été conservé jusqu’en 1718, 
époque à laquelle on reconstruisit entièrement i’égout de la rue 
Saint-Louis, depuis la rue de rËcharpc jusqu’à celle des Filles du 
Calvaire. 


uttmpateniBqai Lcs quatticrs du Louvre, de Saint-Honoré et de la butte Saint- 

ordonnent le creo' ri « , , ■ 1 a 1 1 1 e 

emeni du grand Rocli , ayaiu ctc couvtTts dc Houvcaux hotds pendant la rc- 
egoat. >711. gence, l’on reconnut la nécessité de reculer les limites de la ville, 

' et il parut convenable de les porter au-delà du rempart , entre la 

rue d’Anjou de la Villc-rEvéquc et le faubourg Montmartre : on 
accorda quelques privilèges à ceux qui voudraient s’y établir; 
mais le voisinage du grand égout en aurait éloigné les liabiians 
que l’on voulait y attirer, si on l'avait laissé dans l’état où il se 
trouvait (i). Des lettres patentes du mois dc mars 1721 ordon- 
nèrent qu’il serait rccreusé, entre le Calvaire, et le ponceau de 
Chaillot. Le prévôt des marchands fut, en conséquence, autorisé 
à acquérir tous les terrains nécessaires , à faire revêtir dc murs le 
grand égout, et à le couvrir d’une voûte , ainsi que celui de la rue 
de Gaillon jusqu’à la barrière des Porchcrons ; mais ces dispositions 
ne furent point exécutées. 


i.jt partie inférieure 
<\t IVgout Mcmimar- 
trf 01 voûtée. »734- 


Un arrêt du conseil ordonna, en 1734 . de voûter, aux frais des 
propriétaires riverains, la portion de i’égout Alontmartrc comprise 
entre le bouievart et la barrière (2). Cependant l’encombrement 
du grand égout, la stagnation dçs immondices dont il était le 
réceptacle, et les craintes de voir la salubrité publique compromise 
par cet état dc choses, provoquèrent un nouvel arrêt du conseil 
d’état, du 26 mars 1737, qui autorisa, une seconde fois, le 


( 1 ) Traité de la police, rew / K, 44>S. 

(jï) Ibid- pag. 7^8* Rcgiîtrei de la \\We, vqI. LXXIX, fol. rjd. 
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prévôt des marchands à traiter de gré à gré des portions de terrain 
nécessaires à la reconstruction du grand égout découvert et de ses 
cmbranchemcns (i). 

Il fut, en effet, jugé convenable de lui ouvrir un nouveau lit. Sa 
. longueur, qui était de trois mille cent soixante-six toises, se trouva 
réduite à trois mille cent six. Sa pente totale, depuis le plafond de 
l'égout du Calvaire jusqu’au niveau des basses eaux de 1 7 1 9 à Chail- 
lot, fut trouvée de dix-sept pieds onze pouces dix lignes (z). On ne 
la distribua point uniformément sur toute la longueur de l'égout : 
mais clic fut fixée à une demi-ligne par toise depuis son origine jus- 
qu’au ponceau de la Nouvelle-France; à trois quarts de ligne par 
toise, depuis ce ponceau jusqu’à celui du faubourg Saint-Honoré ; 
de ce point au quai de Chaillot, elle fut réglée à une ligne par 
toise ; enfin on donna deux pieds de pente à l’avant -radier qui 
SC prolonge dans la rivière. Cet égout fut revêtu de murs de 
maçonnerie, et son radier formé de caniveaux de pierre de taille. 
On donna aux murs quatre et cinq pieds de hauteur; leur cou- 
ronnement servait de trottoirs, d’où l’on pouvait facilement le 
nettoyer. Les terres au - dessus de ces trottoirs formaient des 
berges inclinées sous un angle de quarante-cinq degrés; de sorte 
que la cunette de l'égout et ses dépendances se trouvaient enfermées 
dans un espace de six toises que les propriétaires riverains étaient 
tenus de border de murs ou de haies vives. L’emplacement de 
l’ancien égout fut abandonné en échange du terrain sur lequel le 
nouveau venait d’être ouvert; tous ces ouvrages furent terminés 
en 1740- 


(i) Traiic de U policcy tome JV , pag. Registres de la ville, vo/. 

(a) Description de Paris, par Piganiol de la Force, tome IV, pag. jSi et su'tv. Registres 
de U ville, vtf/. LXXXI^fol. 
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Le dallage du grand égout et les murs de maçonnerie dont 
il était revêtu, en rendaient, à la vérité, le nettoiement beau- 
coup plus facile; mais il fallait, pour compléter l'amélioration 
qu’on voulait obtenir, pourvoir aux moyens de le lavera volonté 
par un courant d'eau vive. M. Turgot, prévôt des marchands, 
consacra, comme on sait, les eaux de Belleville à cet usage. Nous 
ne répéterons point ici ce que nous avons déjà dit; nous rappellerons 
seulement que l'espace de trente -six pieds de largeur, dépendant 
du domaine de la ville, fut concédé aux propriétaires riverains du 
grand égout, à la condition qu’ils renfermeraient cet égout sous 
une voûte exécutée à leurs frais : c’est ainsi qu’il a été couvert suc- 
cessivement depuis son origine jusqu’aux Cliamps-Elysécs. 

Indépendamment des travaux du grand égout, dont nous ve- 
nons de rendre compte, on a exécuté, vers l’année 175.^ , l’égout 
de l’École militaire, à travers le Champ de Mars, et ceux de la 
rue Saint-Florentin et de la place de la Concorde. 

Les égouts qui contournent le Palais - Royal sont de la même 
date que cet édifice ; ils se jettent dans celui de la place du Car- 
rousel, qui est, comme nous l’avons dit, un reste du fossé de 
l’enceinte de Chaules VI. Le dernier égout que l’on ait construit 
est celui de la rue de Rivoli, destiné à recevoir les eaux des nou- 
veaux quartiers des Tuileries et du Carrousel. 

Nous passerons sous silence tous ceux qui, servant à l’écoule- 
ment des eaux de la Cité ou de quelques rues voisines des ports, 
ne se rattachent que faiblement au système général de nettoiement 
que nous avons eu spécialement en vue de faire connaître ( f ). 

C’était particulièrement dans la partie septentrionale de Paris 
que les égouts étaient nécessaires ; c’est aussi de ce côte de la 
Seine qu’ils ont été le plus multipliés. Ils ont éprouvé peu de 
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changemcns dans leurs directions, et on les retrouve presque tous 
là où ils ont été établis pour la première fois, avec cette différence 
qu’il n'en existe maintenant aucun dans l’intérieur de Paris qui ne 
soit revêtu de maçonnerie et voûté (i); amélioration qui date de 
la fin du XVII.' siècle, et que l’on doit au perfectionnement de la 
police sous le ministère de Colbert. 

Après avoir donné une idée générale de la configuration du sol 
de Paris, il nous reste à présenter avec quelques détails les ré- 
sultats de l’opération graphique à l’aide de laquelle on est par- 
venu à déterminer rigoureusement cette configuration. Les avan- 
tages nombreux que l’on pouvait retirer de la connaissance exacte 
du relief de Paris, et des hauteurs respectives de ses differens 
quartiers au-dessus du niveau de la Seine, faisaient desirer depuis 
long-temps que cette opération fut entreprise. Dès l’année 
M. Buache avait lu à l’.^cadémie des sciences l’exposé d’un plan 
hydrographique, dont l’inondation de 1740 lui avait fourni les 
premières bases (2]. Il y rattacha quatre profils du sol de Paris, levés 
dans autant de directions différentes : la première s’étendait du nord 
au sud, depuis la porte Saint -Martin jusqu’à l’Observatoire; la 
seconde, de l’est à l’ouest, de la porte de l’Arsenal à l’extrémité des 
Tuileries; la troisième, de la porte Saint - Antoine à la porte 
Saint-Honoré; la qoatrième enfin pariait du petit Saint-Antoine, 
traversait file Saint-Louis, suivait, de l’autre côté de la Seine, 
les rues des Fossés-Saint - Bernard et Saint - Victor, la place de 
Fourci , l’Estrapade, le Luxembourg, la rue de Tournon , la 
Croix-Rouge, la rue de Grenelle, la rue du Bac, le pont Royal, 


(1) ii fa^H en excepter IVgont du Ponceau, qui est encore découvert dans le faubourg Saine- 
Dents, sur une longueur de cent trois metres, 

(2) Mémoires de l^Acadcmie* des sciences, année 
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la place du Carrousel et la butte Saini-Rocli. Ces quatre problt 
avaient , comme on voit , un développement considérable ; cepen- 
dant leurs directions laissaient entre elles de trop grands inter- 
valles pour que l’on pût en tirer une connaissance assez déuillée 
des hauteurs respectives de chaque quartier. D’autres nivellcmens 
partiels ont été exécutés à différentes époques ; mais , outre la 
difficulté d'en rassembler les résultats, il aurait encore fallu les 
rattacher à un repère commun; ce qui n aurait pas toujours été 
possible. 

On a donc entrepris un nivellement général de Paris, en re- 
nonçant à tirer parti de ce qui avait pu être lait précédemment; 
et comme les intersections des rues sont autant de points fixes 
faciles à retrouver, la hauteur du sol, à ces intersections, a été 
déterminée par rapport à un même plan horizontal. On aurait 
pu supposer que ce plan était celui des eaux moyemies ou des 
basses eaux de la Seine, indiquées par l’une des échelles tracées 
sur les piles des ponts de la Tournelle, des Tuileries ou de la 
Concorde ; mais, parce que ce nivellement avait spécialement pour 
t)b}ct la distribution des eaux du canal de l'Ourcq, les cotes en ont 
été rapportées à la surface de l’eau dans le bassin de la Villettc, 
lorsqu’elle est élevée d’un mètre cinquante centimètres au-dessus 
du plafond de ce bassin. 

Tout l’espace compris entre les nouveaux boulevarts a d’abord 
été divisé par de grandes lignes dirigées du nord au sud et de l’est 
à l’ouest ; on a levé un’ profil sur chacune d’elles, et tous ces profils 
ont été liés les uns aux autres. Quand les vérifications nécessaires 
ont eu constaté la justesse de ces opérations, on a divisé par de 
nouvelles lignes les grands espaces renfermés entre les premières; 
pe qui a donné des profils plus rapprochés. Ceux-ci ayant étç 
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v^rifi<;s à leur tour, on a encore sous -divisé par des profils plus 
multipliés les espaces compris entre les secondes lignes d'opéra- 
tions , et ainsi de suite , en multipliant les coups de niveau jusqu’à 
ce que l’on ait obtenu la cote de la hauteur du sol aux intersections 
de toutes les rues des dificrens quartiers. On a de plus choisi un 
grand nombre de repères fixes, qui serviront, au besoin, non-seu- 
lement à vérifier les hauteurs déjà trouvées, mais encore à en mul- 
tiplier le nombre, si cela devient nécessaire (i). 

Afin de jiréscnter avec ordre et clarté les résultats de ce nivel- 
lement général, il fiillait pouvoir en indiquer les cotes sur un plan 
de Paris de grandes dimensions. Celui qui est connu sous le nom de 
Vtrniqua , terminé en 1788, offrait cet avantage. On a porté aux 
intersections de toutes les rues les hauteurs correspondantes du sol; 
et comme ces hauteurs diffèrent de quantités inégales, on a cherché 
entre deux intersections consécutives, en supposant la pente du 
terrain uniforme, un ou plusieurs points de la même rue , dont les 
hauteurs variassent d’une quantité constante que l’on a fixée à un 
mètre. Tous les points. des diverses rues qui ont été trouvés à la 
même hauteur, ont ensuite été réunis par des lignes droites; on a 
obtenu ainsi le tracé de plusieurs polygones qui représentent évi- 
demment les intersections du sol par une suite de plans horizontaux 
élevés d’un mètre les uns au-dessus des autres. 

Ces polygones , plus ou moins rapprochés, suivant que les 
pentes sont plus ou moins rapides, indiquent à l’œil, de la ma- 
nière la plus sensible et la plus rigoureusement exacte, le penchant 
des collines qui bordent les deux rives de la Seine, et la confi- 


(1) Les dttails de cette opération graphique qui a dure plusieun année».» ont etc suivis et 
rassemblés avec»heaucoup de soin par M. Kgault » tngenieur des ponts et chaussées» attache aux 
travaux du canal de l'Ourcq et au service extraordinaire des eaux de Pariv. 
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guration des monticules factices dont nous avons indiqué l’origine 
dans l’intérieur de la ville. 

Le sol naturel des marais que traverse le grand égout, est gé- 
néralement à dix-neuf mètres au-dessous du niveau des eaux du 
bassin de la Villette; les collines de Ménilmontant, de Belleville, 
de Montmartre et du Roule, à partir de la rive droite de cet égout, 
s'élèvent par des pentes variées jusqu’aux nouveaux boulcvarts. 

Cette enceinte a, comme nous venons de le dire, servi de 
limites au nivellement général de Paris : on a relevé la hauteur du 
sol au droit de chaque barrière, sur les points culminans, et dans 
les bas-fonds compris entre elles; ce qui donne le profil développé 
du terrain le long des nouveaux boulevarts. Le tableau des cotes de 
ce profil fait voir que du côté du nord, à partir de la barrière de 
Rcuilly jusqu’au haut de la rue des Minimes à Chaillot, ils sont élevés 
au-dessus du plan de repère, dans tout leur pourtour, excepté 
sur les plateaux de la V’illette et de Monceaux , qui séparent la 
montagne de Montmartre de la butte de Belleville et de celle 
du Roule. Du côté du midi, les nouveaux boulevarts se trouvent 
aussi supérieurs au plan de repère , entre les barrières du Maine 
et de la Santé, c’est-à-dire, dans la traversée de la butte de Mont- 
rouge , et sur la croupe du coteau de l’Hôpital : ils s’abaissent 
au-dessous de ce plan dans la plaine de Vaugirard, dans le vallon 
de la Bièyre, et depuis la barrière des deux Moulins jusqu’à celle 
de la Gare, sur le bord de la Seine. 

Les cotes du profil développé des boulevarts extérieurs , et la 
Planche II, où sont représentées les intersections du sol par des 
plans de niveau élevés d’un mètre les uns au-dessus des autres, 
nous dispensent d’entrer ici dans de plus grands détails sur le 
pivellement de cette partie de Paris (g J. 

On 
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On voit qua partir du plateau de la Villette, où le réservoir 
général est étaldi , on peut tracer de l’est à l’ouest , au pied de 
la butte Montmartre, une ligne de niveau avec les eaux de ce 
réservoir. On peut également étendre cette ligne du côté opposé, 
en contournant les collines de Bellcville , de Ménilmontant et 
de Cliaronne, et soutenir, à cette hauteur, dans la direction 
de ces lignes, deux canaux qui prolongeraient, en quelque sorte, 
le bassin de la Villette, d’une part. Jusqu’à Mouceaux, et, de 
l’autre, jusqu'à la barrière de Reuilly. Ainsi la partie septentrio- 
nale de Paris se trouverait enveloppée d’une ceinture d’eau vive, 
qui serait élevée d’environ vingt-quatre mètres au-dessus des basses 
■ eaux de la Seine, et de laquelle on pourrait dériver, en di/Té- 
rens points, le volume d’eau nécessaire à l’approvisionnement de 
chaque quartier. 

Pour apprécier l’avantage de cette disposition , il faut se rap- 
peler que les eaux éprouvent d’autant plus de difficulté à se mou- 
voir, que leur vitesse est plus considérable dans les canaux qui 
les contiennent, que ces canaux ont une section transversale plus 
petite et un développement plus grand. Or, si l’on faisait partir im- 
médiatement du bassin de la Villette, comme d’une souche com- 
mune, tous les tuyaux de conduite destinés aux différentes distri- 
butions, il est évident que, pour alimenter chacune d’elles par un 
certain volume d’eau, il faudrait augmenter le diamètre de la con- 
duite, à mesure que le point où elle devrait arriver s'éloignerait du 
point de départ ; ce qui obligerait d’employer , pour les quartiers 
éloignes, des tuyaux dont les fortes dimensions rendraient la fabri- 
cation, la pose et les réparations plus difficiles. On doit donc 
admettre , comme principe fondamental de la distribution des 
eaux de l’Ourcq, que les conduites forcées seront les plus courtes 
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possible, ou, ce qui revient au même, que l’on soutiendra les 
eaux de niveau avec le bassin de la Villettc dans un aqueduc 
ouvert aussi loin que le relief du terrain le permettra. 

D’un autre côté, ces conduites forcées , qu’il faut supposer 
formées de tuyaux de fonte ou de plomb, ne doivent point être 
enterrées sous le sol, comme on l’a pratiqué jusqu’à présent. Il 
est aisé de concevoir , en effet, que les conduites enterrées sans 
aucune précaution propre à aflermir le sol , reposent presque 
toujours sur des terrains de consistance inégale : ces terrains 
s’affaissent accidcntclleracm par diverses causes ; les conduites se 
rompent sous la charge qu’elles supportent; l’eau qui s’en échappe 
pénètre le sol environnant, et le rend plus comprcs.sibic , ce qui* 
occasionne de nouvelles ruptures. On conçoit que ces ruptures 
seraient inévitables lors meme que la température de l’eau qui 
coule dans les conduites , serait constante ; mais lorsque cette 
température vient à varier, et que la conduite n’est enfouie qu’à 
peu de profondeur, le métal dont elle est formée se dilate ou se 
condense; il se produit de nouveaux déchiremens et des pertes 
d’eau qu’on ne parvient souvent à étancher qu’après de longues 
recherches, qui interrompent le service et causent plus ou moins 
d’embarras dans les lieux où l’on est obligé d’ouvrir des tran- 
chées. 

Tel est en raccourci le tableau des inconvéniens que présente 
l’ancien mode de distribution des eaux de Paris; et c’est d’abord à 
ces inconvéniens qu’il est nécessaire de remédier, par l’emploi de 
précautions que l’on a jusqu’à présent négligé de prendre. 

La première consiste à poser les conduites sur un sol inébran- 
lable, c’est-à-dire, sur des massifs de maçonnerie fondés soli- 
dement. Il faut, en second lieu, que ces conduites n’aient à 
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supporter d’autre charge que leur propre poids et celui de l’eau 
qu’elles contiennent; il feut enfin que l'on puisse les visiter à 
toute heure, dans toute leur étendue, et réparer, sans recherches 
inutiles , les accidens qui peuvent survenir. 

Or, toutes ces conditions exigent que les conduites soient po- 
sées sous des galeries voûtées; il sera donc indispensable d’adopter 
cette disposition générale pour la distribution des eaux de l’Ourcq. 

Le canal de navigation qui descendra de la Villette à l’Arsenal, 
coupe en deux portions inégales les quartiers de Paris situés au 
nord de la Seine : il laisse à sa droite tout ce qui est renfermé 
entre les anciens boulevarts, depuis la place de la Bastille jusqu’à 
la porte Saint-Honoré, une partie du fiiubourg du Temple , les 
faubourgs Saint-Martin , Saint-Denis, Montmartre, de la Ville- 
l’Evêque et du Roule; il ne laisse à sa gauche que l’autre portion 
tlu faubourg du Temple et le faubourg Saint-Antoine en entier; 
et comme il forme une ligne de démarcation naturelle, que les 
galeries souterraines ne pourraient franchir sans quelques diffi- 
cultés, on voit que les distributions d’eau du bassin tie la Villette, 
de chaque côté de ce canal , devront partir de deux souches iso- 
lées et indépendantes l’une de l’autre. 

Si l’on donnait à l’aqueduc de ceinture qui se développe 
au pied de la butte Montmartre, une pente et des dimensions 
telles que l’on en pût dériver quatre-vingt mille kilolitres en 
vingt-quatre heures , ou quatre mille deux cents pouces , suivant 
l’ancienne expression des fonteniers , on satisferait par ces déri- 
vations aux besoins d’une population de plus de quatre millions 
d’habitans, et cela dans l’hypothèse où chaque individu consom- 
merait vingt litres d’eau par jour. Mais cette évaluation de la 
consommation individuelle est exagérée à-peu-près de moitié, 
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et Ton peut s’assurer, en recherchant la population des quartiers 
de Paris qui devront être approvisionnes par l’aqueduc de cein- 
ture, que deux cents pouces d'eau suffiraient à cette population 
pour les usages de la vie ; il en resterait , par conséquent , quatre 
mille pouces , équivalant à environ soixante-seize mille kilolitres 
en vingt-quatre heures , c’est-à-dire, un volume vingt fois plus 
considérable que le strict nécessaire, pour être employé aii maintien 
de la salubrité publique et aux embcllissemens de la ville. 

La dépense ordinaire de l’aqueduc de ceinture , en vingt-quatre 
heures , étant fixée à quatre-vingt mille kilolitres, il est évident 
que toutes les distributions qu’il devra alimenter, seront large- 
ment entretenues : cependant on pourra souvent leur consacrer 
un plus grand volume d’eau; il sera donc à propos de donner 
à cet aqueduc une section qui puisse, au besoin, doubler la- 
dépense que nous venons d’indiquer. 

Quant aux dérivations principales qui en seront faites , il faudra 
les diviser par quartiers et les rendre indépendantes les unes des 
autres, en affectant à cliacune d’elles une conduite particulière. 

Lorsqu’une viHc est bâtie surfe penchant d'une colline, et que' 
le réservoir des eaux que l’on doit y distribuer est placé au 
sommet de cette colline,- il est facile d’alimenter les fontaines 
inférieures par des eaux que des fontaines plus élevées auront déjà 
versées dans leurs propres bassins. Une telle localité permcfde tirer 
le parti le plus avantageux des eaux, puisque l’on peut les faire 
jaillir successivement de tous les points de la surface inclinée 
qui forme le sol de la ville. Si, par exemple, l’aqueduc de cein- 
ture ne devait approvisionner que les faubourgs tie Paris com- 
pris entre cet aqueduc et le grand égout, on établirait plusieurs 
zones de fontaines, dont les plus hautes serviraient de réservoirs 
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■pour les fontaines inférieures. Mais cette distribution par cascades Ce mode de dit- 
nest point applicable a rans; car ses quartiers les plus popu- ippiic»biç uvu. 
leux, et qu’il importe le plus d’arroser, se trouvent placés au 
fond de la vallée , entre le grand égout et la Seine : de manière 
que les conduites principales dérivées de l’aqueduc de ceinture 
doivent parcourir horizontalement , ou meme quelquefois suivant 
des contre-pentes , un assez long espace ; et comme les résistances 
au mouvement de l’eau dans les tuyaux fermés sont, toutes choses 
égales d’ailleurs, proportionnelles à leur développement, il faut, 
pour vaincre ces résistances ,sans augmenter outre mesure le dia- 
mètre de CCS tuyaux, leur donner la plus grande hauteur de charge 
possible, c’est-à-dire, les dériver immédiatement de l’aqueduc 
de ceinture, et les diriger au centre du quartier qu’ils doivent 
approvisionner, 

11 conviendrait, sans doute, que ce centre fût lui -même Tout« les pUen 
assez élevé au-dessus du sol adjacent, pour que la conduite se 
terminât par une fontaine monumentale , dont le bassin servirait «"“m » 

I , I -f • I • 1. . . . teaux-d'cait. 

de réservoir pour les distributions du quartier; on remplirait ainsi 
le double objet de pourvoir aux besoins des habitans et de 
décorer les places publiques. Malheureusement on est oblige ici 
de renoncer à cet avantage; car les places susceptibles d’être dé- 
corées par des monumens isolés, sont presque toutes dans les 
parties les plus basses de la ville. Si l’on y rencontre quelques 
monticules factices, ils sont couverts de rues et de maisons, et 
l’on ne pourrait y trouver qu’à grands frais l’emplacement d’un 
château- d’eau. 

A la vérité , par suite des accroissemens que Paris a reçus tn saifica d«- 
du côté du nord, les anciens boulevarts forment aujourd’hui, 
presque au milieu de la ville, entre les portes Saint-Antoine et vim. 
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Saint-Honoré, un terre plein plus élevé que le sol des quartiers 
qu’ils traversent. Ils oflrent donc, par leur ralief, des emplace- 
luens commodes pour y établir des châteaux - d’eau ; et ils pré- 
sentent, à cet égard, d'autant plus de facilité, que les points les 
plus élevés, et, par conséquent, les plus propres à l'érection des 
nionumens dont il s’agit , se trouvent en dehors de la voie 
publique, et sur des esplanades qui ont remplacé d’anciens bas- 
tions. Ainsi la circulation n’éprouvera aucune gêne par la cons- 
truction de ces fontaines monumentales , et les places que l'on 
pourra régulariser autour d’elles, les plantations dont on pourra 
les orner, et les communications dont elles pourront devenir le 
centre, contribueront à décorer l’une des promenades les plus 
fréquentées et à embellir les quartiers circonvoisins. 

Quant aux directions à donner aux conduites principales déri- 
vées de l'aqueduc de ceinture, le choix n’en est pas indifférent; 
il faudra les déterminer de manière à profiter, pour la pose de 
ces conduites, de tous les anciens égouts capables de les recevoir: 
on évitera par -là les dépenses qu’entraînerait la construction de 
nouvelles galeries, et par une économie de temps, qui est encore 
plus à considérer, on hâtera l’achèvement de la distribution des 
eaux de l’Ourcq. 

Nous venons de poser les principes fondamentaux de cette 
distribution, nous allons les raj)pclcr en peu de mots : 

1. ” Soutenir par des aqueducs de maçonnerie les eaux du bassin 
de la Villettç au même niveau que ce bassin, sur le plus grand 
développement possible ; 

2. ' Renfermer les tuyaux des conduites sous des galeries voû- 
tées, depuis leur origine jusqu’à leur extrémité inférieure ; 

3. ” Faire parvenir chacune de ces conduites au centre du quartier 
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quelle doit approvisionner, et, autant que possible, sur le point 
le plus élevé de ce quartier; 

4.“ Enfin profiter, pour la pose des conduites, de tous les an- 
ciens égouts où elles pourront être placées sans inconvénient. 

Conformément à ces principes , la portion de Paris comprise 
sur les deux rives de la Seine, entre les ponts d’Austerlitz et de 
la Concorde, sera divisée en douze quartiers, dont chacun sera 
approvisionné par une conduite particulière. (Planche III.) 

Nous comprenons, comme on voit ici, parmi les quartiers qui 
recevront les eaux de l’Ourcq, qi^elques-uns de ceux qui sont situés 
sur la rive gauche de la Seine ; car, à l’exception de la montagne 
Sainte-Geneviève, à la hauteur de laquelle ces eaux n’atteindraient 
pas naturellement , les parties inférieures tics quartiers Saint- 
Victor, Saint-Jacques, Saint -André -des -Arcs et du faubourg 
Saint-Germain, pourront en être arrosées. Les conduites traver- 
seront la rivière, en passant sous les trottoirs des ponts; ce qui 
ne présentera ni difficulté ni inconvénient pour la solidité de 
CCS ponts, si l’on prend la précaution de poser les conduites dans 
une rigole de maçonnerie d’une capacité suffisante, et recouverte 
de dalles de pierre. 

Les conduites principales affectées à ces douze quartiers seront 
réunies en trois faisceaux ou systèmes de distribution , dont cha- 
cun sera renfermé dans une même galerie, depuis l’aqueduc de 
ceinture jusqu’au grand égout, à partir duquel les différentes con- 
duites de chaque système se sépareront pour se porter directe- 
ment sur le quartier quelles devront approvisionner. 

Ainsi, en commençant par le système le plus à l’est, on cons- 
truira, en prolongement de l’ancien égout du Ponceau, vers le 
faubourg Saint-Laurent , la galerie où seront renfermées les quatre 
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conduites dont ce premier système sera compose. Nous allons 
indiquer le cours et la destination de chacune à'e\\iiS.(Piancke III.) 

La première, à gauche de la galerie Saint-Laurent, étant par- 
venue à l’extrémité inférieure de cette galerie, se retournera dans 
le grand égout , et le remontera jusqu’à son origine près de l’es- 
planade des Filles du Calvaire. Cette esplanade est un point cul- 
minant du boulevarl , élevé d’environ trois mètres au-dessus des 
quartiers adjacens ; on pourrait donc y construire un château- 
d’eau auquel la conduite principale se terminerait. Mais cet em- 
placement, très-commode pour une fontaine de petite dimension, 
n’offre point un espace suffisant à rétablissement d’un grand ré- 
servoir. D'un autre côté, l’égout de la rue de Turenne, qui sc 
prolonge jusqu’auprès de la place des Vosges, peut recevoir la 
conduite dont il est question ; on la fera arriver au centre de 
cette place. Son plan régulier, la grille qui l’enferme, et les plan- 
tations qui la bordent intérieurement, lui donnent l’aspect d’un 
jardin public, susceptible d’être décoré par des eaux jaillissantes: 
il y sera donc construit un bassin d^ns lequel ces eaux seront 
reçues. La conduite prendra le nom de la place des Vosges, et 
devra entretenir les bouches d’eau de ce quartier , par des tuyauic 
d’embranchement qui en seront immédiatement dérivés. 

La seconde conduite de la galerie Saint-Laurent , après avoir 
remonté le grand égout jusqu’à la rue du Vauxhall d’été, se 
dirigera au-dessous de l’esplanade du boulevart Bondy. Cet ancien 
bastion offre un assez grand espace; le sol en est élevé de six mètres 
environ au-dessus des rues du quartier du Temple; ce quartier 
n’a, d’ailleurs, aucune place publique que l’on pubse décorer 
d’une fontaine monumentale : il paraît donc convenable de pror 
fiter de l’esplanade du boulevînt Bondy pour y placer un château- 

d’eau, 
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<Teau. Son bassin inferieur-, établi à la hauteur du sol du bou- 
lesart, servira de réservoir, d’où l’on dérivera, par un ou plu- 
sieurs tuyaux, les eaux destinées aux quartiers du Temple et Saint- 
Martin. 

En comparant les distributions de détail qui seront alimentées 
par la conduite de la place des Vosges et par celle du boulevart 
Bondy, on remarque une différence essentielle dans le mode de 
ces distributions. 

Les premières, dérivées immédiatement du tuyau principal, ne 
peuvent se faire qu’aux dépens du volume d’eau qui doit arriver 
au bassin de la place des Vosges, de sorte que si ces distribu- 
tions de détail étaient assez abondantes, elles absorberaient en 
totalité le volume des eaux destinées à jaillir à l’extrémité de la 
conduite. Il n’en est pas de même des distributions auxquelles le 
bassin inférieur du cliûteau-d’eau du boulevart Bondy doit pour- 
voir: en effet, les eaux contenues dans ce bassin se trouvant élevées 
de six mètres au-dessus du quartier où elles seront versées, on voit 
que toutes les distributions de détail qu’elles entretiendront, et le 
jeu des eaux de cette fontaine, seront en activité simultané- 
pient. 

Ce que nous venons de dire des deux conduites de la place 
des Vosges et du boulevart Bondy, s’applique, sans restriction, à 
toutes celles des autres quartiers. Lorsqu’elles se termineront sur 
une place publique, dont le sol n’aura que peu ou point de relief, 
la fontaine qu’elles alimenteront sera arrêtée ou du moins appauvrie 
pendant les heures des distributions particulières : ainsi le jeu de 
cette fontaine et le service de ces distributions seront inter- 
jnittens, tandis que l’un et l’autre seront simultanés et continus, 
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lorsque les dcrivaiions pourront être faites d'un cliâteaud’eau 
construit sur un terrain élevé. 

Plus élevé sera ce terrain, plus il sera facile de distribuer le» 
eaux prises dans le réserxoir inférieur de i’étiilice ; niais aussi 
moins on pourra donner de hauteur à celles qui en jailli- 
ront, de sorte quelles perdront en élévation au-dessus du sol 
ce que l’on gagnera par la facilité de les distribuer, sans altérer 
le volume de leur jet. Ceci est, au reste, de peu d’importance, 
si l’on adapte au monument, quelle que soit sa hauteur, un 
genre de décoration qui lui soit convenable. 

La troisième conduite de la galerie Saint-Laurent suivra l'ancien 
égout du Ponceau jusqu’à son embouchure ; elle passera , en sor* 
tant de cet égout , dans une galerie que l’on pratiquera au-dessous 
tie lame Saint-Denis; elle traversera les ponts au Ch’angc et Saint- 
Michel, et viendra se terminer à la fontaine que l’on a cons- 
truite sur la place de l’École de médecine. En élevant au fond 
de l’espèce de grotte quelle représente, une cuvette où la nappe 
d’eau qui tombe du haut de l’édifice, puisse être reçue, il sera 
facile de dériver de cette cuvette toutes les eaux à distribuer 
dans le quartier Saint-André-des-Arcs. 

Le quartier Saint -Denis et des Halles sera approvisionné par 
la quatrième conduite de la galerie Saint-Laurent. Elle sera posée 
dans le nouvel égout , parallèlement à la conduite de l’École de 
médecine, jusqu’au marché des innocens. La fontaine érigée sur 
ce marché n’admet aucun changement dans la disposition de scs 
cascades ; et comme elle est bâtie sur un terrain à-peu-près «le 
niveau avec celui des environs , on ne pourra éviter l’intermittence 
de son jeu et des distributions de détail auxquelles la même con- 
duite devra pourvoir. 
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Le premier système de distribution fera, comme on voit, le 
service des quartiers de Paris compris entre la place de la Bastille 
et les Halles ; le second système approvisionnera les quartiers situés 
à l’ouest de ceux-ci, jusqu’à la place Vendôme. 

Il sera egalement composé de quatre conduites principales, 
lesquelles, à partir de l'aqueduc de ceinture, seront renfermées 
dans une galerie souterraine pratiquée sous les rues des Martyrs 
et du faubourg Montmartre. 

La première conduite à gauche, en descendant la galerie des 
Martyrs , passera dans le grand égout et le remontera jusqu’à la 
rue Hautevillc. Elle entrera dans une galerie construite sous cette 
rue, et viendra se terminer à un château-d'eau qui sera placé sur 
J’csplanade du boulevart de Bonne-Nouvelle, pour alimenter les 
fontaines de ce quanier. 

Cette esplanade est, en effet, la partie la plus élevée de tout 
Je boulevart; elle est à sept mètres au-dessus de la plupart des 
rues environnantes , et les eaux qui seront prises dans le réservoir 
que l’on propose d’y établir, pourront encore s’élever à une assez 
grande hauteur au - dessus du niveau de ces rues et des places 
voisines. 

La seconde et la troisième conduites passeront de la galerie 
des Martyrs dans l’ancien égout Montmartre , et le suivront jusqu’à 
la rue du Mail. Là, elles cesseront d’etre parallèles. Celle de 
gauche se prolongera jusqu’à la rue Jean-Jacques Rousseau, au-delà 
de la bouche actuelle de l’égout; elle suivra cette rue et celle de 
Grenelle , traversera la rue Saint - Honoré , et se terminera au 
milieu de la cour du Louvre. Les eaux qu’elle y amènera seront 
spécialement affectées aux besoins et à la décoration de ce palais, 
ainsi qu’au service d’une partie du quartier Saint-Honoré. 
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L’autre conduite suivra les rues du Mail, des Petits-Pères et 
Neuve -des- Petits -Cliamps. Elle sera introduite dans les anciens 
égouts qui contournent le Palais-Ro)al. Le jardin de ce palais sera 
décoré d’une partie des eaux de cette conduite ; elle se terminera 
sur la place du Carrousel. 

La quatrième conduite, parvenue à l’extrémité inférieure de la 
galerie des Martyrs, descendra le grand égout le long de la rue 
de Provence ; elle passera dans celui du Mont-Blanc, traversera 
le boulcvart, et se prolongera sous la rue de la Place Vendôme, 
ou sous la rue Napoléon, suivant que l’une ou l'autre direction 
sera reconnue la plus avantageuse. Cette quatrième conduite se 
divisera en deux branches; l’une sc terminera sur la place Ven- 
dôme, et l’autre sur le marché des Jacobins. Elle approvisionnera 
les quartiers des Italiens et d’Antin, ainsi que la seconde partie 
du quartier Saint-Honoré. 

Le troisième système de distribution aura son origine à l’extré- 
mité de l’aqueduc de ceinture; la galerie qui en renfermera les 
conduites, suivra le boulevart projeté, depuis la barrière de Mou- 
ccaux jusqu’à la Madeleine , d’où se prolongeant en ligne droite , 
elle viendra se terminer à l’entrée de la place de la Concorde. 

La première et la seconde conduites de cette galerie seront 
consacrées au palais et au jardin des Tuileries. L’une se retournera 
le long de la galerie souterraine de la rue de Rivoli ; elle por- 
tera à la fontaine du Carrousel les eaux qui resteront disponibles,^ 
après en avoir dérivé, par des cmbrancliemens, celles qui pour- 
ront être employées, soit à la décoration du jardin, soit au service 
du nouveau quartier qui l’entoure; la seconde conduite alimentera 
le grand bassin. 

La troisième s’arrêtera au centre de la place de la Concorde, 
J! 
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pour entretenir constamment la fontaine monumentale que l’on 
doit y ériger. 

Enfin la quatrième et dernière conduite de ce système, étant 
arrivée à la hauteur du grand égout dans la rue de la Pépinière, 
se partagera en deux cmbranclicmens ; l’un descendra cet égout 
jusqu’à la place circulaire de la grande avenue des Champs-Élysées, 
près la rue d’Angoulcme ; l’autre traversera la Seine sur le pont 
de la Concorde, se retournera parallèlement au quai, entrera 
dans l’égout de la rue Plumet, et se terminera au centre de la 
place de Breteuil, pour approvisionner, de là, la partie inférieure 
du fiiubourg Saint - Germain , i’hôtcl impérial des Invalides et 
l'École militaire.- 

Indépendamment des trois systèmes de distribution que nous 
venons de décrire, et qui sont spécialement destinés à l’approvision- 
nement des parties de la ville situées au midi du grand égout, 
on établira dans les principales rues des faubourgs septentrionaux 
traversées par l’aqueduc de ceinture, des puisards de maçonnerie 
adossés extérieurement à cet aqueduc, et qui communiqueront 
avec lui, au moyen de siphons. Ce sera dans ces puisards que 
l’on prendra une partie des eaux qui devront être distribuées dans 
ces faubourgs. Mais , comme ces prises d’eau seront spécialement 
affectées à des concessions particulières qui ne peuvent être 
prévues d’avance , il nous suffira ici d’avoir indiqué comment on 
pourvoira aux moyens d’en faire le service , sans altérer le volume 
d’eau qui alimentera les conduites principales. 

La distribution des eaux du bassin de la Villette dans les quar- 
tiers situés à l’est du canal de navigation donne lieu à une ques- 
tion qu’il convient de nous arrêter un instant à examiner. 

On pourrait dériver du réservoif de 1a Viliette un cours d’eau 
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vive, qui, soutenu tfe niveau par un aqucJuc cîc maçonnerie sur 
Je pcncliant des collines de Bclleville , de Mcnilmontant et de 
Ciiaronne, viendrait se terminer dans l’enclos de la Roquette, au 
faubourg Saint- Antoine ; toutes les eaux nctessaircs à l’approvi- 
sionnement de ce faubourg seraient dérivées de ce nouvel aqueduc 
de ceinture , par un certain nombre de conduites posées dans des 
galeries souterraines. Mais la surface des quartiers à l’approvision- 
nement desquels on destinerait l’aqueduc ouvert dont il s'agit , 
n’est environ que la huitième partie de la surface des quartiers 
de Paris situés à l’ouest du canal de navigation , tandis que les 
difficultés de construction de cette deuxième branche d’aqueduc 
de ceinture seraient les memes que celles de la première; il fau- 
drait , d’ailleurs, ajouter à la dépense de cet ouvrage celle des 
galeries voûtées qui devraient renfermer les tuyaux. Les avantages 
que l’on retirerait de l’établissement d’un aqueduc de ceinture 
pour le faubourg Saint-Antoine, ne sont donc pas proportionnés 
aux difficultés et à la dépense de cet établissement. 

Ces considérations semblent résoudre la question, et il paraît 
que l’on doit réduire la seconde branche de l’aqueduc de 
ceinture à une simple rigole d’environ cent cinquante mètres 
de longueur, depuis le bassin de la Vilictte jusqu’à un regard de 
distribution placé à l’origine du quai qui formera la rive gauche 
du canal navigable. 

On établira sous toute la longueur de ce quai une galerie où 
seront renfermées quatre conduites, dont il nous rc^tc à indiquer 
la destination. 

La première étant arrivée à la hauteur de la place de la Bas- 
tille, se retournera à gauche dans la rue du Faubourg Saint-An- 
toine, où elle se terminera à un chàtcau-d’eau situé à l’angle que 
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forment cette rue et celle de Montreuil. Elle alimentera les 
bouches d’eau de ce quartier, que son éloignement des établissc- 
mens hydrauliques actuels a expose jusqu’à présent , plus qu’au- 
cun autre, à éprouver des disettes d’eau fréquentes. 

La seconde conduite passera de la galerie Saint-Antoine dans 
un nouvel égout qui sera pratique le long de la rue Contrescarpe. 
Elle traversera la Seine sur le pont d’Austerlitz, et se terminera 
à un réservoir que l’on propose de placer sur l’ancienne butte des 
Couptaux , où se trouve aujourd’hui le labyrinthe du jardin des 
Plantes. Les eaux de ce réservoir pourront être distribuées sur tous 
les points de ce jardin , et serviront encore à alimenter de nou- 
velles fontaines dans les parties inférieures des faubourgs Saint- 
Victor et Saint-Marceau. 

Les deux dernières conduites de la galerie Saint- Antoine ali- 
menteront la fontaine monumentale de la place de la Bastille. Il 
conviendra d’élever un des bassins de cette fontaine assez haut 
pour qu’il soit possible d’en dériver les eaux nécessaires au quartier 
de l’Arsenal, 

Les quatre dernières conduites dont nous venons de parler, 
complètent le système général de la distribution des eaux de 
rOurcq dans l’intérieur de Paris. Ce système se compose , comme 
on l’a vu, de seize conduites principales, dont treize sont affec- 
tées au service des quartiers situés sur la rive droite de la Seine, 
et trois au service des quartiers situés sur la rive gauche. L’élé- 
vation de la montagne Sainte - Geneviève au-dessus du niveau de 
la Seine ne permet pas d’y faire monter naturellement les eaux 
du bassin de la Villette ; mais elles y sont moins nécessaires que 
par-tout ailleurs, parce que la pente rapide des rues de ce quar- 
tier en rend le lavage susceptible d’être effectué avec un volume 
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d'eau beaucoup moindre. II conviendra aussi de réserver pour cette 
partie de Paris l’emploi exclusif des eaux d’Arcucil , qui sont main- 
tenant distribuées sur les deux rives de la Seine, en dilTérens en- 
droits où elles pourront, sans aucun inconvénient, être remplacées 
parles eaux du canal de l’Ourcq. 

Quoique ces eaux ne puissent être conduites naturellement à la 
hauteur de la butte Sainte-Gene\ iève, ni sur quelques points des 
faubourgs septentrionaux de Paris , il ne faut pas croire cependant 
que l’élévation de ces points au-dessus du bassin de la Villette 
soit un obstacle à ce que ces eaux y parviennent ; ce serait en 
circonscrire les divers usages entre des limites au-delà desquelles 
il sera quelquefois avantageux de les porter. Cette extension don- 
née à l’emploi des eaux de l’Ourcq ne présente d’ailleurs aucune 
dilficulté. Il suffit, en effet, de considérer que ces eaux sont 
soutenues à plus de vingt-cinq mètres au-dessus du niveau de la 
Seine, et qu’on pourra toujours, soit au moyen d’un cours d’eau 
dérivé de l’extrémité de l’aqueduc de ceinture, soit au moyen de 
la chute d’une ou de plusieurs écluses du canal navigable, mettre 
en mouvement telle machine hydraulique que l’on jugera à propos 
d’employer pour élever les eaux de cet aqueduc, ou de ce canal, 
à une hauteur plus grande que celle du bassin de la Villette. 

Nous n’entrerons ici dans aucun détail sur la construction 
de ces machines ; nous ferons remarquer seulement que leur 
position n’est point arbitraire , cl qu’elles seront d’autant plus 
avantageusement situées, qu’on les tiendra plus près de l’aqueduc 
de ceinture et de l’origine du canal de navigation. Il est évident, 
en effet , qu’en s’assujettissant à cette condition , la hauteur à 
laquelle ces machines éleveront l’eau , excédera toute entière le 
pivcau du réservoir commun. Elles ne dépenseront donc aucune 
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partie de leur force en pure' perte , tandis que cela aurait fieu , 
si on les établissait sur des chutes d’eau situées plus bas, puis- 
qu’alors il y aurait une partie de leur action employée à élever 
les eaux à une certaine hauteur , quelles auraient pu naturellement 
atteindre par une dérivation immédiate du bassin. Le cours d’eau 
qui fera mouvoir ces machines , ayant rempli cette destination , 
pourra être employé à d’autres usages, soit à l’entretien du canal 
de navigation , soit à la décoration du parc de Mouceaux ou des 
Champs-Élysées. Il feut remarquer, au surplus, que, le volume des 
eaux du canal de l’Ourcq étant constant ou du moins susceptible 
d’être réglé à volonté, les machines hydrauliques dont nous parlons 
, ici, ne seront point exposées aux mêmes intermittences ni aux 
mêmes chômages que les machines du même genre établies sur 
la Seine ou sur toute autre rivière, dont les eaux s’élèvent ou 
s’abaissent suivant les saisons. 

En appliquant une ou plusieurs machines hydrauliques à l’élé- 
vation des eaux du bassin de la Villette au-dessus de leur niveau, 
on voit qu’il n’y aura aucun quartier de Paris où l’on ne puisse en 
distribuer. On voit encore qu’en supposant indispensable l’emploi 
de ces machines, c’est immédiatement au-dessous du bassin de la 
Villette, et non sur quelques dérivations de la Seine ou de la Marne, 
quelles doivent être établies, comme on l’a proposé quelquefois. 

• Les conduites principales formant les divers systèmes de distri- 
bution que nous avons décrits, seront toutes, comme on l’a vu, 
posées sous des voûtes , les unes dans des galeries construites 
spécialement pour cet usage, les autres dans l’intérieur d’anciens 
égouts reconnus d’une capacité suffisante , et dont les directions 
se raccordent avec celles de ces conduites. Lors de la construc- 
tion.des galeries nouvelles, on laissera saillir sur le parement 
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intérieur de leurs murs latéraux , des consoles de pierre de taille qui 
supporteront les tuyaux; ou bien on cievera sur le plafond de ces 
galeries, pour servir au meme objet, un ou plusieurs rangs de tas- 
seaux également de pierre de taille.: ces appuis, se trouvant liés 
naturellement au corps de la galerie, présenteront la plus grande 
solidité. Mais ce moyen de soutenir les conduites, ne peut être 
employé dans les égouts; car il importe de ne point en altérer la 
solidité par des encastfemens presque contigus de maçonnerie nou- 
velle dans des massifs de maçonnerie ancienne. On y posera donc 
les conduites sur des tréteaux ou chevalets en fonte, scellés dans 
le dallage de ces égouts, et appliques, le plus près possible, le long 
de leurs pieds-droits. 

Ce moyen, dont l’expérience a déjà justifié le succès, est, parmi 
tous ceux que l’on pourrait imaginer, celui qui obstrue le moins 
le cours des eaux, à l’évacuation desquelles les égouts sont des- 
tinés. 

En plaçant les tuyaux de conduite sous des galeries voûtées, 
on réduit à leur propre poids et à celui de l’eau qu’ils contiennent, 
la charge qu’ils ont à supporter ; mais cet isolement rend les 
influences de la température beaucoup plus sensibles sur le métal 
dont les tuyaux sont composés. En effet , la température de l’eau 
en mouvement dans les conduites variera, de l’hiver à l’été, 
depuis le terme de zéro jusqu’à vingt-quatre ou vingt-cinq degrés 
environ du thermomètre de Réaumur ; et comme celle des galeries 
variera moins, il arrivera que, pendant l’hiver, les conduites et 
feau qui y coule ne parviendront à la même température, les 
premières qu’en se refroidissant, et la seconde qu’en acquérant un 
certain degré de chaleur : ainsi, dans cette saison, l’eau sortira de 
la conduite moins. froide quelle n’y était entrée. Pendant iété^ 
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Fa température de la conduite et celle de l’eau se mettront en 
équilibre , en se rapprochant par une marche inverse ; le métal 
des tuyaux s’échauffera, tandis que l’eau qui y coule sortira moins 
chaude qu’elle n’était en y entrant. On conçoit que ces différences 
de température, aux deux extrémités de la conduite., seront d’au- 
tant plus sensibles qu’elle aura plus de développement. Quoi 
qu’il en soit, on peut estimer à vingt-quatre degrés la plus grande 
différence de température des conduites ; et comme leurs extré- 
mrites sont fixes , il faut trouver un moyen d’en articuler quelques 
parties, de manière qu’elles puissent, sans rupture ou sans flexion, 
se raccourcir ou s’alonger. 

Des expériences feites à-peu-près dans le même temps en France 
et en Angleterre, par Lavoisier et le major général Roy (i), ont 
appris qu’une verge de fer fondu, divisée en cent mille parties, 
s’alongeait, en passant de la température de la glace à celle de l’eau 
bouillante, d’environ cent onze parties de sa longueur, ou plus 
exactement de 0,000013875 par chaque degré d’élévation de 
température , mesurée sur le thermomètre de Réaumur. 

L’alongement pour une variation de vingt-quatre degrés serait, 
par conséquent, de 0,000333 '.ainsi une conduite de mille mètres de 
long se dilaterait de trois cent trente-trois millimètres environ : or le 
développement des diverses conduites principales que nous avons 
décrites, varie depuis mille trois cent huit mètres jusqu’à cinq mille 
sept cent vingt-six (2) ; on aurait donc une variation de plus d’un 
mètre quatre-vingt-dix centimètres sur la conduite de la place deBre- 
teuil, dont la longueur est la plus considérable. On conçoit qu’un 
« 

(1) Mesure de la hase de Homnslow-heath , traduite de Pangiais par M. Prony ( Didot^ 

* 79 * ) » P^S' Mémoires de chiruict pa*’ Lavoisier, lomt pa^. 168. 

(2) Voyez le Devis géoéral de la distribution des eaua de i‘üurcq ip^g' -f* ef jyt 
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pareil cf&c ne pourrait se produire sans opérer la rupture de la 
conduite. 

Si l’on employait des tuyaux de plomb au lieu de tuyaux de 
fonte, on aurait à craindre des accidens bien plus nombreux, puis- 
que le plomb est plus dilatable que la fonte , dans le rapport de 
a8 à 1 1 (i). 

Ce dernier métal est, après le platine, le moins susceptible des 
impressions de la température : ainsi il réunit, dans l’emploi que 
nous proposons d’en faire pour les tuyaux de conduite , l’avantage 
d’éprouver les plus petites variations de longueur, à celui d’étre 
mis en œuvre aux moindres frais. 

Une variation de vingt-quatre degrés dans la température frra 
varier, comme nous venons de le dire, la longueur de nos conduites, 
de 0,000333 environ. Pour que cet effet s’opère sans accident, 
on placera , de cent mètres en cent mètres , des tuyaux compen- 
sateurs, composés de deux parties qui s’emboîteront l’une dans 
fautre, et qui seront ajustées de telle sorte, que le champ de cette 
compensation puisse s’étendre plus ou moins. Nous en donnerons 
ailleurs une description plus détaillée , et nous indiquerons les 
précautions à prendre pour que la conduite reste étanche pendant 
les mouvemens qui pourront avoir lieu. On voit qu’en plaçant les 
compensateurs à cent mètres les uns des autres , il faudra donner 
à leur jeu une étendue de trois centimètres au moins , dans l’hy- 
pothèse où les effets de la dilatation et de la condensation du 
métal se manifesteraient également sur toute la longueur de la 
conduite. 

' Au reste, les conduites étant placées dans des galeries voûtées, 


(■) Memoiro de chimie, pag. lit. 
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où l’on pourra les examiner à chaque instant, il sera tùcile d’ob^ 
server la marche de leur dilatation et de leur condensation, et 
de suivre, sur cette matière , des expériences d’autant plus pré- 
cieuses, quelles seront faites sur une plus grande échelle; nouvel 
avantage que le zèle des ingénieurs pour le progrès des sciences 
ne.permettra pas de négliger. 

Après avoir appliqué aux conduites le système de compensa- 
tion dont nous venons de donner l’idée, nous aurons à ajuster 
sur ces conduites des robinets au moyen desquels on puisse les 
remplir ou les vider à volonté. 

La position de ces robinets est indiquée par l’usage même qu’on 
doit en faire. Un premier robinet doit être placé immédiatement 
au-dessous de la prise d’eau. Celui - ci , désigné sous le nom de 
robinet d'arrit, établit ou intercepte, à volonté, la communica- 
tion entre les parties supérieure et inférieure de la conduite. 

Un second robinet, appelé dt décharge, doit être placé dans 
la partie la plus basse de la conduite , pour ouvrir ou ferm^ une 
communication de l’intérieur à l’extérieur , et procurer au besoin 
l’évacuation des eaux qui y seraient contenues. 

Indépendamment de ces deux robinets, dont le service est 
indispensable, il conviendra encore d’en placer plusieurs autres 
sur la longueur d’une même conduite. Comme l’objet qu’on se 
propose en les employant, est de se rendre maître du cours de 
l’eau, afin de procéder, sans l’interrompre entièrement, aux répa- 
rations des accidens qui peuvent survenir, ou de pourvoir mo- 
mentanément à des services extraordinaires , on conçoit que le 
nombre des robinets d’arrêt à placer sur une même conduite doit 
être à-peu-près proportionné à son développement. Au reste , on 
zh; pourra se dispenser d’en ajouter un immédiatement au-dessous 
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du château -d’eau ou de' la fontaine monumentale à laquelle la 
conduite devra se terminer: ainsi chaque conduite devra être garnie 
au moins de deux robinets d'arrêt, posês-à cliacunc de ses extré- 
mités. 

L’œil de ces robinets sera cylindrique , et précisément du même 
diamètre que l’intérieur de la conduite: ainsi la vitesse de l’eau, 
en les traversant , n’éprouvera aucune altération ; et quand ils seront 
ouverts, la conduite se trouvera aussi libre que s'ils n’existaient 
pas. Outre les avantages qui résulteront de cette disposition, elle 
procurera le moyen de faire sur le mouvement uniforme de l’eau 
dans les tuyaux de conduite , des expériences nouvelles d’où dé- 
pendent maintenant les progrès de l’hydraulique. 

La manœuvre des robinets d’arrêt exige l’emploi d’une assez 
grande force , quand ils ont un diamètre considérable. Ordinaire- 
ment elle s’opère à l’aide de leviers, à l’extrémité desquels agissent 
un ou plusieurs hommes. La plus grande résistance qu’ils éprouvent, 
est céic que présente le robinet pour être dégagé d'une posi- 
tion dans laquelle il est resté quelque temps; d’où l’on voit que 
cette résistance est variable , et qu’au moment où l’on parvient 
à la surmonter, la puissance est capable de produire un plus grand 
cfîct : ainsi le robinet une fois dégagé, s’ouvre ou se ferme pres- 
que instantanément. Dans ce dernier cas, et si le robinet que l’on 
manœuvre est celui de l’orifice inférieur de la conduite, l'eau qui 
y est renfermée réagit sur les tuyaux , et quelquefois en occasionne 
la rupture, 

On préviendra ces accidens, en se rendant maître d’opérer le 
mouvement des robinets aussi lentement qu’on voudra. Il suffira, 
pour cet effet , de substituer aux leviers que l’on emploie ordi- 
nairement à cette manœuvre , un engrenage composé d'une roue 
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dentée , ayant le mente centre que fa clef du robinet , et d’uit 
pignon dont l’axe portera une manivelle, à l’aide de laquelle la 
manœuvre se trouvera naturellement régularisée. 

Lorsque les conduites présentent des sinuosités dans le pian 
vertical, l’air qui y est contenu à l’instant où on les met en charge, 
se porte au sommet le plus élevé de ces sinuosités ; et si le vo- 
lume de cet air est assez considérable, il peut arriver qu’il occupe 
en ce point toute la capacité de la conduite, et qu’il présente, 
du moins pendant quelque temps, un obstacle au cours de l’eau. 
Il est clair que, pour le rétablir, il faut évacuer la conduite de l’air 
qu’elle contient. Le moyen le plus simple consiste à implanter sur 
le sommet du coude qu'elle forme, un tube vertical qui s’élève 
jusqu’au ivjveau du réservoir. Ce tube se remplit d’eau jusqu’à une 
certaine hauteur; mais, en vertu de sa légéreté spécifique, l’air 
parvenu à la base de ce tube s'élève à travers l’eau qu’il contient, 
et s’échappe par son extrémité supérieure qui reste ouverte. 

Ce moyen, tout simple qu’il est, présente cependant quelque em- 
barras, lorsque le réservoir de prise d’eau est à une grande hauteur 
au-dessus du coude de la conduite qu’il s’agit d’évacuer. Il faut 
alors, en eHèt, qu’il se trouve près de là quelque édifice élevé, 
le long des murs duquel on puisse fixer le tube vertical qui forme 
la ventouse. 

On parviendrait à éviter cet embarras, en substituant à ce tube 
vertical , ouvert par le haut , un tube beaucoup plus court garni 
d’un robinet , au moyen duquel on pût tenir ce tube ouvert ou 
fitrmé. Pendant que l’on mettrait l’eau dans la conduite, on laisserait 
ce robinet ouvert jusqu’à ce que l’air quelle renfermerait sc fût 
échappé, et que l’eau commençât à jaillir. Il n’y aurait alors aucun 
inconvénient à fermer le robinet : mais, comme l’eau peut, dan* 


Ncccssitc de gar- 
nir de vemou^ Ica 
condiities ÙBMttea* 


Inconvénicn) d« • 
veniouiet i roinnel. 


Digitized by Google 


Vcniouw i Aocicur, 


( .68 ) • 

son mouvement, entraîner de nouvel air, qui viendrait se loger 
dans la sommité du coude, il faudrait l'ouvrir de nouveau; ce 
qui exigerait, comme on voit, une certaine surveillance, que l’on 
ne peut cesser d’exercer sans quelques inconvéniens. 

Pour se dispenser de cette surveillance , on fermera la partie 
supérieure du tube par une platine horizontale, au milieu de 
laquelle on pratiquera un orifice qui livrera passage à l’air de 
la conduite ; on substituera au robinet un flotteur contenu dans 
le tube , et qui portera à l’extrémité d’une tige verticale un obtu- 
rateur destiné à fermer i’oriflee. Lorsque l’eau sera suffisamment 
élevée dans le tube, elle poussera le flotteur de bas en haut, et 
l’orifice restera fermé; mais, lorsqu’un certain volume d’air viendra 
occuper la partie supérieure de ce tube, sa force élastique se 
mettra en équilibre avec la pression de l’eau dans la conduite , 
jusqu’à ce que ce volume d’air, augmentant de plus en plus, 
descendre l’eau du tube , et avec elle le flotteur qu’elle soutient ; 
alors l’obturateur se dégage de l’orifice , et l'air comprimé s’échappe 
jusqu’à ce que l’eau, remontant dans l’espace qu’il occupait, re- 
mette de nouveau l’obturateur en place et ferme la conduite (i). 

Ce n’est pas ici le lieu de décrire les divers procédés de cette 
nature, que l’on pourra mettre en usage pour assurer le service 
des grandes distributions d’eau que nous avons décrites : fexpé- 
rience en indiquera de nouveaux , à mesure quelle en fera con- 
naître les besoins. Nous nous sommes bornés ici à faire mention 
des améliorations principales que les conduites nous ont paru 
susceptibles de recevoir. Ces améliorations se réduisent à trois. 


(i) L'id^c ingénieuie de cette ventouse à flotieuc est due i M. le chevelier de Betuuicourt| 
^u| nous en e laissé le snodclet 
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et consistent , i,° à prévenir, au moyen tle tuyaux compensateurs, 
les acciilens occasionnes par les variations de la température; 2° à 
substituer aux robinets coniques manoeuvres par des leviers, des 
robinets cylindriques armés d’tm engrenage; 3.“ enfin à remplacer 
les ventouses ordinaires et les robinets à air par tics ventouses 
à flotteur. 

La distribution des eaux de l’Ourcq dans l’intérieur de Paris 
a plusieurs objets principaux le premier, qui intéresse essentiel- 
lement la salubrité publique, est le lavage des rues et des égouts; 
le second, la commodité particulière des habitans; le troisième, 
rembdlisscment des places et des promjenades. 

Le lavage des rilcs sera Tait au moyen de bouches d’eau placées 
au-dessus du sol des rues, et alimentées par des tuyaux de bran- 
chement qui seront dérives des seize grandes conduites de distri- 
bution. On déterminera la position de ces bouchés d’eau, d’après la 
condition que chacune d’elles puisse arroser la plus grande super- 
ficie possible de terrain : or, pour atteindre ce but, il est évident 
qu’elles devront être érigées sur les points les plus élevés de 
chaque rue, c’est-à-dire, à la limite commune de deux bassins 
d’égouts contigus. La surface du pavé de Paris se trouve en effet 
divisée en plusieurs régions ou compartimens distincts, sur chacun 
desquels les eaux pluviales et domestiques s’écoulent en differens 
sens, pour se rendre, soit directement à la rivière, soit dans l’égout 
le plus voisin. 

Les portions de la surface de Paris qui forment ce que nous 
appelons les bassins d'égouts, sont limitées par une suite de points 
culminans qu’il est aisé de remarquer en parcourant la plupart 
des rues. A partir de ces points, j^s ruisseaux coulent en sens 
opposé : ainsi la ligne qui joint les uns aux autres» tous ces 
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points Je partage , représente la limite de deux bassins adjacens. 
Les bouches d'eau placées sur ces différentes limites rempliront 
donc la condition demandée, puisqu’elles verseront leurs eaux 
de part et d’autre pour le lavage de ces deux bassins. 

Le nivellement général de Paris rend facile le tracé des limites 
dont il s’agit, et fournit, par conséquent, les moyens de déter- 
miner l’emplacement des bouches de lavage. On conçoit qu’elles 
doivent être trcs-multipliées , et qu’il est tout-à-lâit inutile d’en 
feire ici le dénombrement. 

Les mêmes motifs qui exigent que les conduites principales 
soient placées dans des galeries spacieuses, exigent aussi que l’on 
isole les tuyaux de branchement destinés à alimenter les bouches 
de lavage ; ils seront posés dans de petites rigoles de maçonnerie 
établies sous le pavé des rues et recouvertes d’un madrier. 

Ces eaux ne serviront pas seulement à nettoyer le pavé et les 
ruisseaux; elles pourront encore être employées à laver la façade 
des maisons et des magasins dont les propriétaires voudront s’assu- 
jettir à prendre ce soin. Enfin, après avoir rempli ces diverses 
destinations, clics s’écouleront dans les égouts, et contribueront 
à leur nettoiement par le courant qu’elles y entretiendront. 

Il ne sera pas nécessaire de laisser couler constamment les eaux 
de lavage sur le pavé des rues. Outre l’inconvénient d’appauvrir 
par-là quelques-uns des services auxquels ces memes eaux doivent 
subvenir, on éprouverait encore celui, non moins grave, d’entre- 
tenir la plupart de ces rues dans un état d’humidité continuel. Ce 
lavage s’effectuera à certaines heures du jour ou de la nuit; et pour • 
que l’ordre établi à cet égard ne soit point interverti, les robinets 
des bouches d’eau seront eoi^rmés dans des bornes ou coffrets 
de fonte, ‘dont les préposés à ce lavage conserveront les clefs. 
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On aura soin de disposer les bouches d’eau , de manière 
qu’on puisse, en cas d’incendie, y adapter un ^ tuyau de cuir qui 
porte les eaux, soit dans le réservoir d’une pompe de secours, 
soit dans l’intérieur de l’édifice embrasé. 

Il faut distinguer, dans les distributions d’eau consacrées à 
l’usage des habitans, la portion destinée aux besoins publics, et 
celle destinée à la commodité particuiière et individuelle. 

La première portion, formant, à proprement parler, les eaux 
publiques , doit être distribuée par des fontaine^ qui coulent sans 
interruption sur les marchés et dans toutes les places où elles 
pourront être établies sans nuire à la circulation. On comprendra 
sous la même dénomination ü eaux publiques , les lavoirs, les abreu- 
voirs et en général toutes les eaux, dont chaque habitant de la 
capitale sera libre d’user, en s’assujettissant aux régicmens de 
police qui sont ou pourront être faits sur cette matière. 

Les édifices impériaux, ceux appartenant à la. ville de Paris, 
les hospices, les casernes, les lycées, l’hôtel des Invalides, &c. , 
en un mot tous les lieux où vivent un grand nombre d’hommes 
rassemblés, devront être abondamment approvisionnés d’eau , 
afin que la salubrité puisse y être facilement entretenue par des 
lavages fréquens. 

Après avoir satisfait à des besoins constans et prévus, il importe 
d’affecter un certain volume d’eau à des besoins accidentels. Il 
faut donc, s’il n’est pas possible de prévenir tous les incendies, 
se réserver les moyens d’en arrêter facilement les progrès, en pla- 
çant de grands réservoirs d’eau dans l’intérieur ou à proximité des 
édifices publics, où les dangers du feu sont le plus à craindre. 
Les archives et la bibliothèque impériales , les musées , les hôtels 
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«les differentes administrations, et toutes les salles' de spectacle, 
exigent particulièrement l’etablissement de ces réservoirs. Ils seront 
alimentes par les mêmes conduites principales que nous avons 
indiquées , au moyen de branchemens implantés sur ces con- 
duites. 

Quant aux concessions d’eau faites à des particuliers et ver- 
sées à domicile, elles pourront être servies de deux manières; ou 
en entretenant chez les concessionnaires un courant d’eau con- 
tinu, ou en remplissant, à certaines heures, un réservoir d’une 
capacité connue, et dont l’approvisionnement sera renouvelé à 
différens intervalles. Les distributions d’eau qui se font mainte- 
nant dans Paris , présentent des exemples de l’un et de l’autre 
mode. Les concessions ‘des anciennes eaux de la ville, c’est-à-dire, 
des aqueducs de Belleville, du Pré-Saint -Gervais et d’Arcueil, de 
ja pompe Notre-Dame et de la Samaritaine, sont entretenues 
par un tuyau qui sort de la cuvette de distribution placée dans 
le regard le plus voisin, et qui se rend chez le concessionnaire, 
où il coule constamment tant que la cuvette de distribution est 
alimentée. Il n'en est pas ainsi des eaux que fournissent les pompes 
à feu, et qui sont distribuées par voie d’abonnement ; elles n’ont 
point de cours continu; mais on emplit à des intervalles fixes, chez 
les abonnés, des réservoirs dont le contrat d’abonnement déter- 
mine la capacité. 

On pourra adopter indifféremment l’un ou l’autre de ces modes 
de distribution pour le service des concessions particulières qui 
devront être servies par les eaux du canal de l’Ourcq. 

Nous observerons cependant que l’abondance de ces eaux dis- 
pensera, dans l’un et l’autre cas, de jauger les concessions aux 
cuvettes des regards publics. 11 suffira de dériver les tuyaux d’abon- 
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neinent, soit des conduites principales, soit de leurs enibranche- 
niens, et d’ajuster à l’extrcmité de ces tuyaux un robinet qui, étant 
suppose toujours ouvert et mis à la disposition de l’abonne, four- 
nisse, en vingt-quatre heures, précisément la quantité d’eau pour 
laquelle on aura souscrit, ou qui, étant supposé sous la garde 
des agens de l’administration , soit ouvert par eux à certaines 
heures, pour remplir le réservoir destiné à recevoir le volume 
d'eau concédé. Nous ferons observer encore que le trop plein 
d’une concession servie par un courant continu pourra quelque- 
fois être employé à alimenter une autre concession demandée 
dans le voisinage, à un niveau inférieur. On conçoit que cette cir- 
constance devra apporter quelques modifications dans le prix des 
abonnemens : mais c’est à l'administration qu’il appartient d’en 
prescrire les diverses conditions; et la discussion de réglemcns sur 
cette matière est, pour l’instant, hors de notre sujet. 

Quand une fois on peut disposer, dans une ville telle que Paris, 
d’une quantité d’eau aussi considérable que celle amenée par le 
canal de l’Ourcq, il est aisé de la distribuer pour toutes sortes 
d’usages. Si donc nous nous arrêtons ici à parler des eaux qui 
seront consacrées à la décoration des grandes places et des prome- 
nades , c’est moins avec l’intention de proposer quelques projets 
qui doivent être exécutés, qu’à dessein de faire voir comment le 
relief du sol de Paris se prête à recevoir l’ornement d’eaux jaillis- 
santes, et comment ces eaux peuvent encore tourner à l’avantage 
de la salubrité publique. 

Nous répéterons à cette occasion ce que nous avons déjà dit 
des anciens boulevarts situés au nord de la Seine. Leurs som- 
mités comprises entre les differentes rues qui communiquent de 
l’ancienne ville aux faubourgs, offrent autant d’emplaceraens 
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commodes pour l’établissement de deux fontaines , lesquelles, 
placées vis-à-vis l’une de l’autre, alimenteraient deux ruisseaux 
d’eau vive. Ces ruisseaux descendraient de chaque côté de la 
chaussée,’ et, se retournant à droite et à gauche, continueraient 
de couler dans les rues jusqu’à ce que leurs eaux se jetassent dans 
un égout : ainsi elles contribueraient au lavage de ces rues , après 
avoir servi à la décoration des boulevarts. 

Mais c’est particulièrement à la promenade projetée, depuis la 
barrière de Mouccaux jusqu’à la rue de la Concorde, que l’on 
pourra appliquer ce genre de décoration. Il faut se rappeler , en 
effet, que la galerie où seront enfermées les conduites du troi- 
sième système de distribution, sera construite sous ce boulcvart; 
et comme il s’inclinera suivant des pentes réglées jusqu’à la porte 
Saint-Honoré, on pourra facilement le décorer de deux lignes 
de fontaines jaillissantes, disposées par gradins de distance en dis- 
tance, et dont les eaux passeront successivement de l’une à l’autre. 

Les quais du canal de navigation entre le bassin de la Vilictte 
et la gare de l’Arsenal, seront, par les memes motifs, susceptibles 
de recevoir les mêmes embellissemens, puisque la galerie du qua- 
trième système de distribution sera construite sous l’un de ces 
quais , et que leur inclinaison vers la place de la Bastille per- 
mettra de faire jaillir plusieurs fois les mêmes eaux de différentes 
bouches. 

L’abondance de celles que recevront le jardin des Tuileries, la 
place de la Concorde, les Champs- Élysées, la place de Breteuil 
et le Muséum d’histoire naturelle , ouvrira aux arts une nouvelle 
carrière , dans laquelle ils pourront s’exercer à varier les formes et 
la décoration des monumens qui y seront érigés pour la distri- 
bution de ces eaux. 11 nous suffira de poser ici deux conditions 
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auxquelles il nous semble qu’on doit subordonner toutes celles 
qu’on pourrait se proposer de remplir. 

Une quantité d’eau considérable, à laquelle on donne le plus Conduiom «im- 

fil I ^ i, tidtes i remplir dint 

grand développement possible , est le premier ornement d une la construction des 
fontaine monumentale : le second se tire de la nature même des 

ulcs. 

matériaux employés dans sa construction, et cette considération 
doit en faire proscrire tous autres matériaux que des pierres 
dures susceptibles de poli ; car aux causes de destruction qui 
agissent sur les édifices ordinaires, se joint encore, contre les 
fontaines, l'action de l’eau, rendue beaucoup plus puissante par 
les variations continuelles de la température sous notre climat. ' 

Ces deux conditions remplies, le. but essentiel sera atteint. Ce 
qu’on ajoutera en décorations extérieures ne sera qu’accessoirc, et 
tout moyen de faire tomber les eaux autrement que par des cas- 
cades, ou de les faire jaillir autrement que par de simples orifices, 
présentera toujours quelque allégorie ou quelque scène dont la 
sculpture empruntera le sujet dans la mythologie ou l’histoire. 
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RÉSUMÉ. 

Wous venons d’exposer les diverses circonstances qui ont sue-- 
ccssivcnicm augmente le volume des eaux de Paris , et nous avons 
montré comment, maigre l’extension donnée à leurs distribu- 
tions, elles seraient encore restées au-dessous des besoins de cette 
capitale, si le canal de l’Ourcq n’était pas destiné à y pourvoir. 
Nous allons maintenant rapprocher les principaux faits que nous 
avons rapportés', afin de faciliter à nos lecteurs la comparaison 
dc l’ancien état des choses avec celui qui se prépare, et dont on 
commence à jouir. 

On doit à Philippe - Auguste d’avoir fait le premier conduire 
dans Paris, pour l’usage de ses habitans, une portion des eaux du 
Pré-Saint-Gervais et de Belleville, qui jusqu’alors avaient appar- 
tenu aux monastères de Saint-Lazare et de Saint-Martin. Les suc- 
cesseurs de ce prince, oubliant que- ces eaux avaient été données 
au peuple, les laissèrent usurper par quelques grands seigneurs, 
ou les accordèrent à leurs sollicitations. Il fallut qu’une ordon- 
nance de Charles V’I supprimât ces concessions, et restituât aux 
trois fontaines publiques, les seules qui existassent alors, les eaux 
qui en avaient été détournées. 

Le droit de les distribuer et d’en régler le cours passa bientôt 
après entre les mains de l’autorité municipale. Elle les conserva à 
leur destination primitive avec assez de fermeté, et autant qu’elle 
le put, jusqu’au règne de Henri III : mais les réglemens les plus 
sages ne pouvaient se maintenir pendant les troubles de la ligue; 
les eaux des fontaines furent de nouveau usurpées par ceux qui 
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sctaieiu empares Ju pouvoir. Henri IV', à son entrée dans Paris, 
fit cesser ce ilcsordre : il prescrivit la rupture des conduites par- 
ticulières, se réserva le droit de disposer des eaux publiques, et, 
n’exerçant ce droit que pour assurer au peuple l’usage exclusif de 
ces eaux, il voulut que les palais du Louvre et des Tuileries, qui 
en avaient été approvisionnés jusqu’alors, ne reçussent désormais 
que celles de la Seine, élevées par une machine hydraulique dont 
il ordonna l’établissement so*is l’une des arches du Pont- Neuf. 
La mort le surprit lorsqu’il songeait à rétablir l’ancien aqueduc 
d’Arcueil. Ce projet, entrepris et exécuté par Marie de Médicis, 
procura aux habitans de Paris un volume d’eau presque égal à celui 
dont on pouvait déjà disposer. De nouvelles fontaines que l’on 
s’empressa d’établir, auraient fourni quelques ressources contre la 
disette dont on se plaignait, si elles eussent continué d’étre ali- 
mentées convenablement ; mais le luxe de quelques particuliers 
consomma ce que réclamaient les besoins publics: il fallut encore 
que l’autorité du monarque intervînt pour réprimer l’excès de ces 
abus; et par un acte de cette autorité, toutes les concessions 

■ furent révoquées en 1666. 

. Les progrès des sciences commençaient alors à perfectionner 
l'art de construire les machines; la facilité d’en appliquer quel- 
qu’une à l’élévation des eaux de la Seine, fit accueillir un projet 
■ de pompes que le courant du lleuve mettrait en mouvement. La 
machine hydraulique du pont Notre-Dame, placée au centre de 
la ville, versa d’abord aux fontaines publiques, dont le nombre 
fut augmenté, un volume d’eau assez considérable. Malheureu- 
sement , peu accoutumés à cette nouvelle richesse , ceux qui 
devaient en ménager l’emploi , parurent en croire la source inta- 

■ rjssable. C’est du moins ce qu’on est porté à penser, quand on fait 

Z 


Digifized by Google 



( '78 ) 

le dcnombremeni de tous les concessionnaires qui furent admis à 
en partager le produit. La pénurie aux fontaines, suite nécessaire 
de cette profusion inconsidérée, devint d’autant plus sensible,- 
que les machines du pont Notre-Dame ne tardèrent point à se 
détériorer. Les réparations qu'on y fit à plusieurs reprises, n’eurent 
qu’un succès momentané; ce qui força de recourir, pour rendre 
les distributions publiques plus abondantes, aux mêmes mesures 
que des circonstances semblables ay|ient provoquées : ainsi tous 
les concessionnaires furent sommés, en 1733, de déposer leurs 
titres à riiôtcl-de-ville pour en obtenir la confirmation, s’il y avait 
lieu. Cependant l’état précaire dans lequel se trouvaient les eaux 
de Pai'is , et leur insuffisance qui n’était que trop constante, fai- 
saient imaginer de nouveaux projets d'en augmenter le volume : 
ils devaient être exécutés , tantôt aux frais du Gouvernement 
ou de la ville, tantôt aux dépens d'entrepreneurs auxquels on 
aurait accordé le privilège de vendre l’eau qu’ils auraient élevée. 
Il ne reste de tous ces projets que fe souvenir de celui de M. de 
Parcieux, d’amener la rivière d’Vvettc par un aqueduc : il l’empor- 
tait sur tous les autres par des avantages incontestables ; mais son 
exécution exigeait une grande dépense , et l’État obéré n’avait pas 
les moyens de s’en charger. 

' La compagnie des pompes à feû se présenta sur ces entrefeites : 
elle offrit d’élever et de distribuer une certaine quantité d’eau de 
la Seine, en se bornant à demander le privilège d’en disposer à 
prix d’argent. On ne vit dans ces propositions qu’un moyen d’ob- 
tenir des résultats utj|es qui ne coûteraient aucune avance à 
1 État. Les premiers succès de cette entreprise firent concevoir 
l’espoir d’en retirer des bénéfices prodigieux. Cet espoir la rendit 
l’objet des spéculations de l’agiotage; et bientôt, par les chances 
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cfe ce jeu, elle contracta des obligations immenses sous le poids 
desquelles elle succomba. Mais alors le Gouvernement en était 
devenu le principal actionnaire : ainsi les fontaines, alimentées par 
les eaux des pompes à vapeur, furent misés au nombre des établis- 
semens publics, avec cette différence néanmoins que l’on continua 
de vendre l’eau qui y'était distribuée, tandis que la distribution 
des anciennes eaux de la ville était gratuite. 

Telles étaient les diverses sources des eaux de Paris,_ lorsque 
SA Majesté a ordonné l’exécution du canal de l’Ourcq. Jusque- 
là de grands efforts n’avaient amené que des résultats faibles et 
incertains ; si quelquefois on s’était flatté de l’espérance d’obtenir 
des améliorations plus sensibles , jamais cette espérance ne 
s’était portée au-delà des bornes de l’absolu nécessaire. Les hautes 
conceptions de l’Empereur ne pouvaient se renfermer dans des 
limites aussi étroites ; il a jugé qu'une rivière navigable, amenée 
dans sa capitale, suffirait à peine pour tous les cmbellissemens dont 
il veut l’orner, et pour créer les nouveaux moyens qu’il veut 
fournir au commerce et à l’industrie de ses habitans. Ce n’est que 
sous un règne où l’immensité des ressources de l’État répond à la 
grandeur des vues du Héros qui le gouverne, qu’il était possible de 
terminer en peu d’années cette vaste entreprise, digne autant de 
fixer les regards du Prince, quelle est propre à éternisér la recon- 
naissance publique envers lui; car les monumens consacrés à l’utilité 
commune sont à l’abri de l’injure des siècles, et, respectés par les 
générations qui sc succèdent, ils font bénir d’âge en âge la mémoire 
du Souverain qui les érigea. 
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OBSERVATIONS ET PREUVES. 


CHAPITRE I." 

Dci E<!ux de Pttris , jvs/ju'<) re'teihlissemeiit de ht Maehine liydr.wUijue 
du Pont- Neuf. 

(a) C HARiESjpar la grace He Dieu, Roy de France; savoir faisons k tous 
É.III Jm rji CM» prescns et k venir; que comme entre les autres cures et sollicitudes que nous avons 
17. fW ht (jjpn gouverner noa suligiez et la chose publique de noslre royaume, nous 

4 t»M ayons singulière antction , eiueme et voienie , que nostre bonne ville de Pans , 
en laquelle est nosire principal siégé de nostredit royaume, soit bien gouvernée, 
et que nostre bon et loyal pueple d'icelle se accroisse tousjours , et soit aisie de 
ce qui lui est necessaire k la sustentacion de leurs vies; car de tant comme elle sera 
mieulx pueplée et habitée de plus de gens, et que nostredit pueple sera mieulx 
pourveu de ce qui est necessaire pour leur sustentacion , la renommée d’icellc sera 
plus grain, lac|uelle renommée redonde k Paugmentacion de nostre gloire, et exalta- 
tion de noslre hautesse et seigneurie; et comme par la voix publique de nostre- 
’ dit pueple de nosiredicte bonne ville, nous ait esté insinué k grain clameur , que 
combien que par la grant amour et faveur que noz prédécesseurs Roys ont eu 
tousjours k nostredicte vilTe et au pueple d'icelle, certains conduiz ou tuyaux ayent 
esté ordonnez par l'aucloriié de nozdiz prédécesseurs , de tel et si long-temps qu’il 
n'est mémoire du contraire, pour faire venir et descendre les ealies de certaines 
fontaines en aucuns lieux publiques de nosiredicte ville, pour subvenir k la néces- 
sité de nostredit pueple , especialement aux lieux nommés ta fmtaine Saints-] nnoeens , 
la fnnijine jMaukui et ta fontaine des Halles de nostredicte ville, esquelz lieux les 
eaues souloient venir k tele et si grain habondance, que nosiredict pueple, espe- 
cialemenl celli qui habite environ lesdiz lieux ejui sont loing de la riviere de Saine 
et d'autres eaues convenables k boire et k user pour vivre, en estoit nourry et 
soutenu; neantmoins aucunes personnes qui ont eu aucloriié devers nozdiz pré- 
décesseurs et nous , lesquels ont fait esdiber grants et notables hostelz et esdilices 
en nosiredicte ville , ont obtenu de nozdiz prédécesseurs et de nous , par leurs 
puissaiKes et imporlunitez , ou soubz umbre d’aucuns estais ou offices qu’ilz ont 
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<*u« envers nozcllz prédécesseurs et nous ou autrement, licence de prendre et ap- 
|iliquer aux singuliers usages (Tculx et de Icursdiz hostelz plusieurs jarlies des 
eaues venant aux lieux dessus déclarez, et sur ce, ont obtenu, comme l’en dit, 
lecires de nozdiz prédécesseurs et de nous, faites en laz de soye et cire vert, soubz 
ombre desquels licence et lectres ils ont fuit en plusieurs lieux partier les conduiz 
et tuyaux |>ar lesquels lesdictes eaues ont accoustumé venir aux lieux dessusdiz, 
et ont fait conduiz et tuyaux (>our aler en leitrsdiz bostelz, dont par ce les eaues 
qui avaient accoustumé venir auxdiz lieux publiques , ont esté si apeticiées que 
en aucuns desdiz' lieux sont devenus et du tout & nient , et en autres en tele dimi- 
nucion que il peines en y vient-il point : pourquoy plusieurs personnes qui sou- 
loient habiter environ iceux lieux pour la nécessité d'e.iues qu'ilz avoient , ont 
cessie nostredicle ville et sont a!ez habiter ailleurs: et ceulx qui y sont demounez, 
ont pour ce souffert par long-temps, et encores sueffrent trés-grant misere , et 
convient que, à trés-grant travail et coust , aient de l’eaue de ladicle rivière de Saine 
pour leur sustentacion , laquelle chose a esté et est faite en granl Itzion et dci- 
trnnent de la chose publique de nosiredicte ville , et en grant dimiiiucion de 
nostre pueple d'icelle, et laquelle, quant elle est venue à nostre cognoissance, nous 
a moult despieu , et non sans cause : pourquoy nous , voulant tousjonrs pourveoir 
h l'accroissement de nostredii pueple de nostredicte ville , et semblablement aux 
necessilés.cTicelIe, et spécialement h ceste qui touche la sustentacion de leur vie, 
eu sur ce advis et deliberacion avecques noz très-chiers et très-amez oncles et frere 
les Ducs de Berry, de Bourgogne, d’Orléans et de Bourbon, et autres de nostre 
sanc, AVONS ordonné, et voulons et ordonnons de nostre certaine science 
par ces présentes, que les conduiz et tuyaux desdictes eaues soient restituez et remis 
en estât en quoy ilz souloient estre d’ancienneté , par telle maniéré que les eaues 
puissent venir continuellement aux lieux publiques des susdiz en telle habon- 
dance, se fiiirc se peut, comme elle souloit faire; si que les lieux d’environ iceulx 
puissent estre plus piieplez et habitez , et que le pueple qui y habitera en puist 
avoir h suffisant habondance, et que tous autres conduiz et tuyaux faiz pour divertir 
lesdiies eaues ou les apeticier comment que ce soit , soient du tout rompus et 
cassés, si que par ce ne puist plus venir empeschement aux principaux comluiz 
par lesquelz lesdites eaues vont aux lieux publiques dessus déclariez : et de nostre- 
dicle science, et par l'avis et conseil de nozdiz oncles et frere,' et autres de nostre 
sanc, avons rappellé, cassé, annuilé et revoquié , rappelions, cassons, annulions 
et révoquions du tout tous previllegcs, toutes grâces, licences, dons, octrois, permis- 
sions, souffrances et usages obtenus et obtenues par fauctorité de nozdiz prédéces- 
seurs et de nous, ou autrement, par quelque personne que ce ait esté ou soit, de 
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quefqiie auctorité que ih usent ou ayent usé , excepté en tant comme touche nous 
et nozdiz oncles et frere de Berry, de Bourgogne, d’Orléans et de Bourbon, pour 
nos hostefz et les leurs assis en nostrcdicie ville de Paris , et toutes iectres sur ce 
làict et soubs quelque forme de paroles , ne pour quelques causes et consideracîons 
que elles ayent esté et seront faictes , excepté celles que ont obtenues nozdiz 
oncles et frere ou leurs prédécesseurs, qui paravant eux ont terni feursdiz hosteir » 
avons ordonné , voulons et déclarons esire de nul edect , comme einpetrées et 
obtenues par importunité et contre le bien publique de nostredicte ville de P.iris; 
et se il avenoii que, au temps à venir , nous donnissiona licence , Chartres ou Iectres 
quelconques à aucunes personnes de avoir aucuns conduiz ou tuyaux, ou aucune 
partie de l'eaue des fontaines dessusdictes , ainsi comme nozdiz prédécesseurs et 
nous avons fait au temps passé , nous, considéré que telz dons sont très-prejudi> 
ciables et contraires au bien et utilité de la chose publique de nostredicte ville, 
voulons , ordonnons et déclarons dès maintenant pour lors , que à bdicte licence 
ne à nos Iectres que sur ce octroyrions ne soft aucunement obéi : et pour ce que 
nous desirons moult nos présentes volenté et ordonnance estre mises à execucion, 
nous mandons et enjoignons se expressément qne plus pouvons, et commectons 
par ces présentes à nostre procureur general en nostre parlement , au prevosi de 
Paris , et au commis à gouverner 1 odice de la prevosté des marchands de nostre- 
dicte ville, ou à leurs lieutenans presens et à venir, et ï chacun cTevdx» que noz 
volenté et ordonnance dessus declariées inectent k execution de bit présentement 
et le plustost que faire se pourra, sans aucune faveur ou delay, et sans recevoir 
aucune opposicion, ne deferer ^ appellacion ou appellacions que quelconque per- 
sonne I de quelque estât ou auctorité que elle soit , fasse ou vuelle bire pour oc- 
casion des choses dessusdictes ; et icelles noz volenté et ordonnance tiegnent et 
gardent, ou facent tenir et garder à tousjours , par telfç maniéré que nostredit 
pueple n’ait jamaiz cause de pour ce faire aucune clameur par devers nous. Mandons 
aussi à tous nos justiciers , officiers et subgiez , qu’auxdtz commiz et à leurs députés 
és choses dessusdictes et és dépendances, obéissent et entendent diligemment; et pour 
que ce soit brme chose et estable à tousjours, nous avons fait meettre à ctfs Iectres 
nostre scel. Doruté à Saint-Dtnïs en France , le neuviesme jour d'octobre , Van de grâce 
M. ccciin’" et dou^e f et le Xf/t/ de nostre régné. Ainsi signé en la marge de 
dessoubz: Par le Roy, presens Mess* les Ducs de Berry, de Bourgogne, d'Orléans et de 
Bourbon , le sire de Coucy , le vicomte de Mcltun et autres. Signé J. D £ S A I N T E S. » 
{ Extrait du Traité de la police, tome tV ,pag. 
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(b ) Cette inscrîpiion est gravée sur une petite table de rearbre blanc, attachée 
au mur intérieur du regard de la Lanterne y à Bellcville, en face de la porte* La 
voici telle qu*on la lit encore et quelle est rapportée dans Corrozct (fol. 44? ) < 


Entre les moys bien me remembre 
De may et celui de novembre 
Cinquante-sept, mil quatre cents, 

Qu'esioii lors prevost des marchands 
De Paris, honorable hcmime, 

Maistre Mathieu qui, en somme, 

Estoit surnommé de Nanterre , 

Et que Gaiiie, maistre Pierre, 

Sire Michel qui, en surnom, 

Avoii d'une Granche le nom ; 

• Sire Philippe aussi TAIcmant, 

Le bien publique Ton aimant; 

Sire Jacques de Hacqueville, 

• Le bien désirant de la ville, 

Exioyem cTicdle eschevias. 

Firent trop plus de quatre vingts 
Et seize toises de cette oeuvre 
Rcsfaire en bief temps et heure ; 

Car, se brefvement on ne Feust fait, 

La footaine tarse estoit. 

On ne retrouve dans Faqueduc de Belleville aucuise autre inscription qui rappelle 
des réparations plus récentes entreprises par les soins du prévAi des marchands et 
des écherins ; mais on lit sur la façade du regard Saint • Afartia , situé à MéniL 
montant, Finscriptron suivante: 

FONS 

INTER MARTINIANOS CLUNI ACFNSES 
ET VICINOS TEMPLARIOS COMMÜNITER 
FLUERE SÜETUS, POST ANN05 XXX 
NECLECTUS ET VELUTI CQNTEMPTUS , 

COMMUMBUS IMPENSIS AB IPSA 
SCATURICJNE ET RIVULIS STUDIO- 
SSSSIME JNDACATUS ET REPETITUS, 

^ TUNC DEMUH NOBI5 IPSIS FORTITER 
ET ANIMOSÈ. TANTÆ AtOLl 
INSISTENTIBUS , NOVUS ET 
PLUSQUAM PRIMÆ £L£GANTI>€ AC 
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NITORI REDDJTUS , PRISTINUM 
REPETENS OFFICiUM NON MINUS 
HÜNORinC^. QÜÂM SUMMO NOSTRO 
COMMODO ITfcRUM MANARË CŒPIT , 

ANNO DOMINI 163}. 

IIDEM LABORES ET SUMPTUS IN COMMUNI PARITER 
REPF.Tiri SUNT UT SUPRA, 

ANNO DOMINI 1722. 

Les moines de l'ahbaye Saint > Martin , en perdant ia propriété exclusive de 
Taqueduc de BelicviKe, continuèrent cependant d'en tirer une partie des eaux qui 
leur étaient nécessaires , et en conservèrent le droit par les dépenses qu'ils 
firent au besoin pour entretenir en bon état les ouvrages destinés à la conduite 
de ces eaux. Ainsi Imscriptlon précédente vient à lappui de nos conjectures sur 
iorigine de l'nqueduc de liclit ville ; elle indique, au surplus, que les religieux de 
l’abbaye Saint-Martin cl le grand prieuré du Temple jouissaient en commun d’une 
partie des eaux de Beüeville, et partageaient les charges de cette proprié(f , comme 
ils en partageaient les avantages. 

(c) Du Jeudi vingt-sixième jour dt Novembre mil cinq cent vingt-huit. 

Aujourd’hui en rhôtel de cette ville, au bureau duquel éioient MM. les 
prevost des marchands et quatre échevins, sont venus de par le Roy, MM. les pre- 
sidens le Viste et Clutin , pareillement M. de la Cour, gentilhomme de la maison 
dudit seigneur, par lesquels le Viste et la Cour ont été présentées lettres missives du 
Roy, adre>sanies, les unes auxdiu prevost des marchands et échevins, bourgeois et 
hahitans de cette ville de Paris, et les autres audit le Viste ; desquelles la teneur en suit : 

A nas tris-chers et* bien-amès les Prévost des marchandSt ÉchevinSt Bourgeois et Habitant 
de notfT bonne ville et cité de Paris» 

DE PAR LE ROY. 

«Très-chers et bien-amés , nous avons été avertis que notre amé et féal con- 
seiller fevéque de Castres veut faire bltir à la VlIIette quelque maison de plaisir où 
nous jKJurrions quelquefois aller passer le temps; et pour ce qu’il y a faute d'eau, qui 
est l’une des principales commodités requises b une maison , et que l’eau de fontaine 
qui va en, votre ville ne jsasse point plus loin qu’à un jet d’arc de lui, il nous a supplié 
vous faire requête que,pour l’amour de nous, vous lui veuillicz octroyer de IVau de ladite 
fi)iitaine , pour passer par sadite maison, la grosseur d’un pois tant seulement. A cette 
cause, et que, attendu la maladie dudit évéque de Castres, nous ne le pouvons pour 
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cette heure employer ailleurs que en votre ville, où nous desirons qu'il Tasse son prin- 
cipal séjour, vaccant à ce que nous lui avons commandé pour nos affaires, et que, 
au moyen de sadite maladie, son principal ébat se pourra prendre en ladite maison, et 
quelquefois le nôtre, nous vous prions trés-alfectueusement que, en faveur et pour 
l'amOur de nous, vous lui veuilliez accorder ladite requête ; et en ce faisant, soyez sûrs 
que vous nous lërez tout autant de plaisir que s’il étoit question de beaucoup meilleure 
et plus grande chose, comme nous a vons commandé h notre amé et féal le sieut 
de la Cour, gentilhomme de notre chambre, vous dire et faire entendre de notre part ; 
de quoi nous vous prions de vouloir le croire comme nous-mêmes. Très-chers et bien- 
amés, nous prions Notre Seigneur vous tenir en sa sainte grâce. Donné h Sainte 
Cermain-tn-Lajie , It mngt-dtuxiimt jour di nooembrt mil cinr] etnt vingt-huit. Ainsi 
signé FRANÇOIS; et au-dessous, Robertet. » 

Ensuite la teneur des autres lettres, à M. le président le Viste: 

« M. le président , je vous prie ne faillir, suivant ce que vous ai dit , de poursuivre 
MM. de la ville de Paris , et les solliciter de dépêcher l'alfaire de la fontaine de la 
Villette, pour en bailler à M. de Casues , ce que je leur en ai mandé ; et |k<ut ce 
que je désire qu'il y soit incontinent pourvu, et que je suis aussi assuré que pour ce 
peu de chose mesdits sieurs de la ville ne sont pour me esconduhe , it cette cause , 
je vous prie m’avertir de ce que vous y aurés fait et ce qu’ils en auront conclu , le 
plutôt qu'il vous sera possible, et ï Dieu, M. le président , qui vous ait en sa garde. 
Ecrit à Saint-Cermain-tn-Laye , ce vingi-troisieme jour de novembre mil cinq cent vingt- 
huit, himi signé FRANÇOIS; et au-dessous, RobeRTET. » 

Et ce fait, ledit de la Cour a déclaré que le vouloir du Roi étoit que fes- 
dits prévost des marchands et échevins octroyassent à l'évéque de Castres de 
pouvoir tirer d'un conduit des fontaines de cette ville, un fil d'eau vive de la 
grosseur d’un poil , pour avoir cours en une maison qu’il fait ou veut faire hitir à la 
Villette, prés cettedite ville de Paris, et en laquelle le Roi est délibéré prendre une 
partie du temps son plaisir, et qu'en ce disant le Roi leur en sçaura três-bon gré ; 
et aussi ledit le Viste a remontré que le vouloir du Roi étoit tel, et qu’il lui en avoir 
donné charge expresse de solliciter lesdits prévost des marchands et échevins pour ladite 
expédition, et que le commencement du cours des fomaiiuts de cettedite ville vient 
de la permission du Roi et d’un lieu qui lui appartient, tellement que, sans puissance 
absolue , il pourrejt faire tomber les conduits , si bon lui sembloit , au bois dudit 
évêque de Castres et ailleurs par-tout sans faire aucun tort i ladite ville de Paris ; 
et néaiunoins, que ledit seigneur, voulant user de gracieuseté envers iceux prévost et 
échevins, a bien voulu leur écrire , afin que ledit évêque de Castres leur en sçût gié. 
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Et pareillement ifiondit seigneur Clutin a dit que le Roi, depuis un mois en çï, lui a 
commandé de bouche venir en cet hôteWe-ville pour solliciter l'expédition de ladite 
permission j aprèi foutes lesquelles remontrances, leur a été fait réponse par iceux 
prévost des marchands et échevins, qu'ils en comirutniqueront ensemble pour y fiiire 
réponse. 

Do Jeudi onrtéme jour de Février mil cinq cent vingt-nenf 

Aujourd’hui au bureau de cette ville, auxquels ctoient MM. les prévost des 
marchands et échevins , sont venus MM. les présidcns le Viste et Clutin , lés- 
qucls ont présenté les missives du Roi, adressantes auxdils prévost des marchands 
et échevins, desquelles la teneur ensuit : 

A ms tres-cktrs et tien -amis tes Prêvest des marchands et Lxhtnas 
de notre tonne ville et cité de Paris. 

DE PAR LF, ROI. 

«Très-chers et bien-ajnés, nous avons donné charge à nos amés es féaux conscilfers 
les présidens le Viste et Clutin, auxquels nous écrivons présentement, vous dire et 
déclarer aucunes choses, suiv,vnt ce que notre amé et féal, aussi conseiller et gou- 
verneur de Paris , allant en sa maison , vous a dernièreinem dit et fait entendre de 
notre part, vous priant les vouloir entièreineBt croire de ce qu'ils vous diront de par 
nous, comme vous feriez nous-mêmes. Donné à Saint-Dermain-en-t/rye , h troisième 
jour de janvier mil cinq cent vingt -neuf. Aùtsi signé FRANÇOIS; cl au-dessous, 
Robertet. » 

Et ont aussi lesdits le Viste et Cfuiin présenté deux antres lettres , les unes 
adressantes audit président le Viste et les autres audit Clutin, de pareille et semblable 
substance , desquelles la teneur ensuit : 

« M. le président , fai été averti que les prévost des macchands et échevins de ma 
ville de Paris n’ont encore dépesebé l'affaire de la fontaine qu'ils ont )>romise en ma 
faveur it iVL de Castres pour son lieu de la Vilictte , que je trouve chose inerveti- 
leusemem étrange, vu que je leur en ai tant de fois et si souvent écrit et fait dire 
de houche, mémeinent par le gouverneur de Paris demiéretnent , s’en allant en sa 
maison; et pour autant, M. le président, que je desire que ledit seigneur de Castres 
n’en soir ]>lus en peine, lu n'ait plus occasion de m'en écrire, je vous prie, à cette 
cause, vous transporter par-devers lesdits prévost des marchands et éclicvms, leur 
remontrer et Eire bien entendre de ma part, cette fois pour toutes, qu’ils me feront 
bien grand plaisir de pro.nptement dépcscher lachte fontaine i jnondit .sieur de 
Castres pour so.idit lieu de la Villttte, selon la requête que je leur en ai fait Êiire en 
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Il sorte qu’il fa leur demande, qui est sans limitation de temps, les assurant de ma 
part, que c’est chose qui ne tirera il autre conséquence par ci-après ; car je ne suis 
défihéré leur en faire pareille requête pour autre quel qu’H soit : mais l’ayant ainsi 
promis il mondit sieur de Castres sous leur parole, ils me feroient déplaisir de m’en 
refuser; ce que je ne puis croire qu’ils eussent la volonté de faire , et aussi ne le sçau- 
rois-je en nulle manière trouver bon : par quoi vous leur ferez sur ce telles remon- 
trances que vous connoîtrez y pouvoir servir ; mais que ce soit de sorte que, sans plus 
remettre la chose en longueur , ifs me doraient à connoitre l’envie qu'ils ont de 
faire quelque chose pour moi; vous adyisant qu’ils me feront bien plaisir, et vous 
pareillement de ainsi le faire, et h Dieu, M. le président, qui vous ait en sa garde. 
Ecrit à Saint-Germain~cn-Layc , le treisièiae jour de janvier mil cinq cent vingt -neuf. 
Ainsi signé FRANÇOIS; et au-dessous, Robertet. » 

Et après avoir fait lecture desdites lettres et plusieurs remontrances qu’ont faites 
iceux présidens le Viste et Clutin, suivant le vouloir du Roi, et la charge qu'il 
leur avoit donnée , se sont retirés ; et ce fait, keux prévost des marchands et échevins 
ont conclu qu’en obtempérant aux lettres missives du Roi faites plusieurs fois et 
réitérées, et présentées par lesdits présidens et le sieur de la Cour, gentilhomme de 
la chambre du Roi, lettre de permission seroit faite audit évêque de C.islres, et de 
fait a été délivrée en la manière qui ensuit : 

a Nous prévost des marchands et échevins tfc ta ville de Paris, avons permis, 
permettons et consentons, suivant le vouloir et mandement du Roi notre sire, que notre 
révérend père en Dieu, messire Pierre de Moniigny , évêque de Castres, abbé de Fer- 
rières, puisse tirer et faire tirer et venir, h ses dépens, de la fontaine et source de la 
Villctte, descendant du Pré-Saint-Gervais, par le tuyau d’icelle, un fil d’eau vive de 
la grosseur d’un grain de vesce, pour avoir cours en son jardin étant ï la Villette, i la 
ciiarge que ce reg.ird sera fiiit par les ouvriers de ladite ville, aux dépens dudit révérend, 
duquel nous et nos successeurs auront la def, sans que nuis autres ne puissent favoir; 
et aussi que ledit révérend fera (aire deux fruits audit jardin pour arroser iceiui jardin , 
que Ton ne tire ü-op d’eau de ladite fontaine ; i la charge aussi que si, par fortune 
de temps ou autre nécessilé , les eaux venant de ladite fontaine en ladite ville dé- 
failloient, en manière que ladite ville en eût nécessité, en ce cas, pourra ladite ville 
.irrètcr le cours de ladite fontaine octroyée audit révérend , sans y g.irder aucune 
solennité de justice. En témoin de ce, nous avons mis à ces présentes le scel de la- 
dite prévôté des marchands. Ce fut fait te jeudi onzième jour de février mil cinq cent 
vingt-neuf. » ( Extrait des registres de la ville, vol, II, fol, 16 ttsuiv. ) 



rrfmiirt «rJtMBaitft 
Juiuredu /« t/7/ÿ, 
/v»r U npfrrt/idBiitf 
/eniaiait farùsmltirtt. 


Stfêatit crJdiinAari 
sur h mimt sujtt. 


LftiP/t fÆttMits dm 
rpl Htnrl il, fui »r- 
ddHnt ta suy^retticH 
Jtt f^utSsms ^rfrtiVi»- 
tfint. 


( >88 ) 

(d) Du l8.* jour de Novembre IJ5). 

«Vous le premier sergem de ladite ville, sur ce requis , faites commandement à 
toutes les personnes ayant fontaines en leurs maisons, prises le long des rues, du 
conduit public, tant b ceux dont les fontaines pissent en la rue qu’autres, d’ap- 
porter ou envoyer par-devers nous les titres , renseigneinens et permissions qu’ils 
ont, ou que leurs prédécesseurs pourroient prétendre avoir eus pour raison des- 
dites fontaines, si aucuns ils en ont par-devers eux et en leur possession, et ce dedans 
vingt-quatre heures, ï compter du jour de l’exécution de ces présentes, et leut 
soit signifié et fait i savoir que, à faute d’avoir fourni et obéi à ce que dessus , ce 
temps passé , les conduits de ces ibmaines ou tuyaux seront retranchés , remis et 
rétablis au conduit public, ainsi que la raison le veut, et conformément au vouloir 
et intention du Roi. » 

Cette ordonnance n’ayant point eu son exécution , il en fut tendu quelque temps 
après une seconde sur le même objet. 

De par les Prévôt des marchands et Echtvins de la ville de Paris. 

« Vous le premier sergent de ladite ville , signifiez et faites K savoir à tons les 
propriétaires et détenteurs des fontaines en cette ville et faulsourgs , qu'ils aient 
dedans vingt-quatre heures à faire apparoir des titres ou permissions qu’ils ont du 
Roi ou de ladite ville , d’avoir la commodité et aisance desdites fontaines , et ap- 
porter lesdits titres au bureau de ladite ville, suivant le vouloir du Roi; autrement et 
à faute de ce fiiire, leur seront lesdites fontaines retranchées. Fait au bureau de laditt 
ville, te seizième jour d’avril tjJ4. » 

Il parait que cette seconde ordonnance du bureau de la ville n'eut pas plus de 
succès que la première ; ce qui provoqua les lettres patentes du roi Henri 11 , que 
nous allons rapporter : 

« Henri, par la grâce de Dieu, Roi de France, i nos très-chers et bien aimés 
les prévôts des marchands et échevins de notre bonne ville de Paris, salut. Comme, 
après avoir été duement avertis qu’en plusieurs maisons, tant en notre ville qu’ès en- 
virons, y avoil des fontaines particulières prises et dérivées des tuyaux et canaux des 
fontaines destinées pour le public, vous eussiez ordonné voir les lettres, titres et 
renseignemens par lesquels les propriétaires desdites maisons jirétendent permission 
leur avoir été donnée, d'avoir et tenir lesdites fontaines par nous ou nos ]>rédé- 
cesseurs, ou par vous ou vos prédéce.sseurs , confirmée de nous ou de nos prédé- 
cesseurs, et aussi de &irc visitation de toutes lesdites fontaines, commençant à la 
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prise d’icelles et aux brauchcs qui en dépendent, afin de donner à Favenir un bon 
réglement pour Fenlretenement et conrtrmaiion de celles qui sont destinées au 
public ; et puis ayant fait la visitation , marqué et échantillonné toutes les eaux 
qui se distribuent, des canaux du public, esdites maisons privées et particulières, 
avec procès-verbal modelé et figuré, portant la mesure, grosseur et échantillon de 
ce qui serviroil, tant au public que pour l’usage des privés et particuliers, auroit 
été renvoyé le tout par-devers nous, pour, sur ce, vous faire déclaration de notre 
vouloir et intention: savoir vous faisons qu’après avoir vu ledit procès-verbal avec 
lesdites figures et modèles, désirant préférer le bien et utilité du public à Faisance 
et commodité des particuliers et personnes privées , et afin que par ce après ils 
n’usurpent ce qui est introduit et destiné pour ledit public, avons, par lavis et 
délibération d’aucuns princes de notre sang et gens de notre privé conseil, dit, 
déclaré et ordonné, disons, déclarons et ordonnons, voulons et nous plaii, de notre 
certaine science, pleine puissance et autorité royale, sans aucun égard et respect aux 
permissions et concessions desdiies fontaines qui, par ci-devant, ont été faites par 
nous ou nos prédécesseurs , ou par vous ou par vos prédécesseurs , et depuis confirmées 
de nous ou de nosdits prédécesseurs , et à la jouissance qui s’en est ensuivie en 
vertu d’icelles « que toutes Jesdites fontaines privées et particulières en maisons de 
notre ville, faubourgs et ès environs, qui ne servent aucunement au public, soient 
rompues et cassées réellement et de fuit , et le cours d'icelles remis au canal ^t 
conduit public, exceptées tant seulement celles dont les conduits et canaux dis- 
tillent des maisons qui naguères furent au feu seigneur deVÜIeroy, et aux maisons 
de nos irés*chers et très-aimés cousins les ducs de Guise et de Montmorency , notre 
très-chère et bien-aiinée cousine la duchesse de Voleminois, et de notre aimé et féal 
conseiller en notre privé conseil, M. André Guiliard sieur Dumorlier, que nous 
avons exceptées et réservées, exceptons et réservons, et semblaldement celle qui 
distille en Fhôpital de la Trinité , en la rue Saint-Denis de ladite ville do Paris , auquel 
hôpital en sera laissé en telle quantité seulement qui sera nécessaire pour la provision 
et fourniture dudit hôpital et des enfâns nourris en icelui; voulons aussi que ceux 
qui ont des fontaines k l'endroit des maisons servant audit public, et qui, pour 
leur commodité, attirent et prennent les eaux dudit public dedans leursdites maisons 
et jardins , soient pareillement les conduits qui distillent en icelles maisons et 
jardins, rompus et remis audit public, et les regards qui sont faits dedans ôtés et 
étoupés; et au lieu d’iceux il en soit fait d’autres hors icelles maisons, pour Fouver- 
ture en être faite toutes et quantes fois par nous ou par ceux qui seront par nous 
commis et députés. Si voulons et mandons que nos précédentes lettres de décla- 
ration, vouloir et intention, et tout le contenu en cc^dites présentes, vous fassiez 
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entretenir, g»rfler et observer, lire, publier et enregistrer, ès registres <Jn greffe 
de notredite ville, et icelles exécuter de point en point, selon que dessus est dit, 
nonobstant oppositions ou appellations quelconques, pour lesquelles ne voulons 
être sursis ni différé; dont et du diflerent qui en pourroit souldre et mouvoir, ou 
être mu, nous avons retenu et réservé, retenons et réservons la connoissance et 
décision à nous et à notre personne, et icelle interdite à tous nos juges, tant 
de notre cour de parlement que autres, nonobstant aussi toutes lois, constitu- 
tions et ordonnances 4 ce contraires, auxquelles nous avons déroge et dérogeons 
par ces présentes, que nous voulons être signiüées 4 tous qu’il appartiendra et exécutées 
par notre premier huissier ou sergent de notredite ville , qu’4 ce faire commettons; 
car tel est notre plaisir. Donné à Cempi'fgne, !t quatorzième jour ete mai , l'an de grâce 
i!S 4 > fl * "ei'f huitième. Signé p.Tr le Roi en son conseil, HourDin; if 

scellées sur simple queue de cire jaune. » 

Ces lettres patentes autorisaient, comme on voit, les prévôt des marchands et 
échevins 4 prendre telles mesures de rigueur qu’ils jugeraient convenables contre 
les particuliers qui ne s'étalent |»int soumis aux ordonnances précédentes. Le fon- 
tenier de la ville fut chargé en conséquence, au mois de juillet 1554, de faire 
couper dans le jour les conduites qui alimentaient les concessions dont iis jouissaient. 

De par le Rei et MAf. les Prévost des marchands et Échevins de ia ville de Paris , 
commissaires de par ledit Seigneur en cette partie, 

« Il est enjoint 4 Jehan Bongars , fontenier de ladite ville , d’aller couper cc- 
jounfhui et retrancher les tuyaux des fontaines qui coulent ès maisons; c'est 4 savoir, 
en rhütel de la veuve de M. Jehan Tronçon, en son vivant, conseiller du Roi en 
sa cour de parlement ; en fbotel de M. Louis Gayant , en l’hôtel de feu M. Nicolas 
Herhelot , en l’hôtel de feu M. Pierre Perdrier , et remettre Icsdits cours d’eaues 
aux gros tuyaux servant et coulant pour la chose publique de cette ville : le tout 
suivant les lettres patentes et vouloir du Roi. Si ne laites , faute faites. Au bureau 
d'icelle ville , le 2.' jour de juillet sp}4. * ( Extrait des registres de la ville , vol. V, 
fol. 2} P et JJ4. Ibid. vol. XIV , fol. ) 


(e) Cejourd’hUI , en la police générale étaislie par le Roi en son chitelet 
de Paris, pour le soulagement du peuple et nécessité tant de présent que pour 
favenir, a été ordonné que les fontaines et canaux étant ès maisons particulières 
de cette ville et lâuboutgs, esquelles n’y a aucuns réservoirs accommodés au service'' 
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public , seront rompues , brisées et démolies , et fies tuyaux d’icelIes mis et 
accommodés au service du peuple , et enfler les grandes fontaines ordinaires , si 
toutesfois les à présent détenteurs d'icelles footaines particulières n'aiment mieux faire 
faire et dresser promptement, et sans aucunes intermissions de temps, h leurs dépens, 
des réservoirs pour en aider, servir et secourir le public, à l'exécution de laquelle 
ordonnance sera procédé réelieineiit et de fliit par les prevost des marchands et 
échevins de cette ville* 

Réservé toutesfois les mafsons des prhices et grands seigneurs , qui demeureront 
en Téui jusqu'à ce qu'autrenieiu en sofi ordonné, lesquels néanmoios seront sup* 
pliés vouloir aider les voisins et habitans proches de leurs maisons et quartiers dee 
fontaines étant en feursdites maisons. Fait et ordonné audit tkûteiet, en ladite polkt 
générale , le vendredi treizième jear de juin V an mil cinq cent soixante-dix’huit. Signé 
Collet. Et plus bas est écrit ce qui s'ensuit ; Cejourd'huî samedi quatorzième jour 
desdits mois et an» a été, par moi soussigné, porté au bureau de ladite ville le présent acte 
et ordonnance , lesquels sieurs prévost des marchands et échevins nous déclarons qu'ils rjrr- 
euteront la susdite ordonnance, attendu que le fait des fontaines est de leur ancienne et 
première jurisdiction. Signé COLLET. (Extrait des registres de la ville, vol. XI, foLpo.) 


If ) I-A fontaine dcBirague fut achevée en i 57p. Ony gravarinscrrption suivante : ït»ttsvrUf»timiat 

Stragst ow dt «T.'*' 

H EN R ICO m Csxkttint. 

FRANCIÆ ET POLONIÆ REGE CHRISTIAMSSIMO. 

RENAT. BIRAC. 

SANCTX: ROMANÆ ECCLESIÆ PRESBYT. CARDIN. 

ET FRANCIÆ CANCEL. ILLUSTRJSS. 

BENEFJCIO. CLAUDIO d'aÜBRAY,^ PRÆI ECTO 
MERCATOR. JOHANN. LE COMTE, 

RENAT. BAVDART, JOHANN. GEDOXN , 

PETR. LAISNÈ, TRIBUNIS PLEBlSy 
CURANTJBUS. 

ANNO REDEMPTIOMS M. D. tXXIX. 

Hane duluxii aquam duplicem Biragus in usuttt/ 

Servht ut domino , strviat ut populo. 

PuhUca sed quanto pr'umvs conunoiLi, tJma 
Pixstat smore dottiùs publicue urbir uraorr 
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Lite fut reconitniite de nouveau en 1617» et Ton y grava cette autre inscription t 

Siccûtos laticts , et ademptum jfontis honorem, 

OjSicio Ædiles restituère suo. 

OB REDITUM AQUARUM. 

1627, 

Enfin elle fut rebâtie une seconde fois en 1707» en forme de tour pentago* 
nale » telle quelle existe aujourdhui. Elle reçut alors le nom de Fontaine Sainte^ 
Catherine, La première pierre en fut posée le \6 mai» et le procès-verbal de cette 
cérémonie fût gravé sur une table de cuivre. 

Chacune des cinq faces' de la fontaine fut ornée <Tun distique latin. Les voici 
suivant leur ordre ; 

PREMIÈRE FACE. 

PrcetOT et Ædiles fontem hune posuért, heatl 
Sceptrum si Loddixt dum Jiuat unda, regat. 

SECONDE FACE. 

Antl haBuit rares , habet urbs nunc mille canaUs 
Difior : hos sumptus oppida longa bibant. 

/ TROISIÈME FACE. 

Eiibe ^uem fundrt pururn Catharina liquoremf 
Fonfem at virgineum, non mst parus, adi, 

QUATRIÈME FACE. 

//aias exesis mal} tuta rteesserat antris; 

Std notam sequitur, vix reparata , viam, 

CINQUIÈME FACE. 

Civibuf hine ut vohat opes, nova munera, Urgas, 

I^ympha supem} fans desinit in ^uvium. 

La fontaine dont il s’agit a repris depuis quelques amiées le nom du ChancelUr 
de Birague , son fondateur. 


(g) Du Samedi ai.* jour de Novembre 1587. 

Sur la plainte aujourd’hui faite au bureau de la ville de Paris» par aucuns 
maïuns et habitans de ladite ville, du deffaut <Teau qu’ils ont en plusieurs quartiers > 

> à 
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^ Toccasion que les fontaines de ladite ville ne Huent comme elles ont accoutumé, 
dont ils reçoivent grande incommodité; sur quoi, après avoir mandé les maîtres 
des œuvres de ladite ville et fontaines d'icelle, et ouï sur ce le procureur du Roi et 
de ladite ville , avons ordonne et ordonnons par provision , et attendant autre plus 
grand réglement , que les roliinets des fontaines particulières et conduits qui sont 
aux maisons particulières, seront restreints, et cependant que visitation sera faite de 
Ja gorge desdiîs robinets, et assignation donnée aux particuliers pour ap|>orter les 
lettres et titres de leurs fontaines particulières, grosseur d’échantillon d’eau qu’ils 
doivent avoir, dedans quinzaine pour toutes prélîxions et délais; et à faute de ce 
faire, ledit temps passé, seront les conduits de leursdites fontaines particulières 
coupés et retranchés, attendu qu’il est question de fait public. Fait au lurtau, Us jour 
ft an dessus dits. » ( Extrait des registres de la ville, yol. XII ) 


(h j Extrait des Registres du Conseil d'état. 


Le Roi , désirant rétablir sa ville de Paris en sa première splendeur, auroit coin- 
Snandé aux prévôt des marchands et échevins de ladite ville de faire réublir et 
remettre les conduits et tuyaux des fontaines de cettedite ville en leur premier état 
et les faire descendre aux réservoirs publics , et à ce que le peuple de ladite ville 
en reçoive la commodité et soulagement que sa Majesté desire, sans qu'aucuns 
particuliers de ladite ville les puissent divertir par conduits et tuyaux particuliers en 
leurs maisons, au préjudice des réservoirs publics; et h cette fin, sadite Majesté a 
^t et fait inhibitions et défenses ï tous particuliers de détourner le cours desdites 
eaux, pour en faire venir en leurs maisons par conduites ou tuyaux particuliers, sous 
quelques considérations et remontrances qu’ils puissent faire , et ordonne que par le 
maître des œuvres de ladite ville ou aucun officier d'icelle, ayant charge desdites 
fontaines, toutes les clefs des robinets servant it conduire de l'eau en maisons particu- 
lières seront levées et ôtées, et apportées au bureau de ladite vHIe, et lesdiis robinets 
condamnés et tamponnés de bois ou autre chose généralement , en telle sorte que le 
cours desdites eaux ne soit nullement diverti desdits réservoirs publics, à peine de 
deux cents écus d’amende contre le premier contrevenant, et enjoint auxdits sieurs 
prévôt des marchands et échevins présens et à venir d’y tenir la main ; auquel pré- 
vôt des marchands avons fait et faisons défenses de donner aucunes concessions , 
permettre ni souflHr être &ite aucune entreprise sur le cours desdites fontaines, de 
tenir la main que tout le cours desdiics eaux aille auxdits réservoirs publics, qui seront 
fermés , et les clefs mises entre les mains de personnes capables qu'ils y com- 
mettront ; et h ce qu’ils ne puissent prétendre cause d’ignorance de nos vouloir et 
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intemion, voulons ces présentes être enregistrées au grefl'e de ladite ville et employées 
aux ordonnances d’icelle. Fait au conseil d'état, tenu à Paris, le vingt-troisième jour de 
juillet mil cinq cent qajtrt -vingt- quator^t. Signé Fayet. (Registres de la ville, 
vol. XIV, fol. 70. ) 


( i ) Du Jeudi 3.* jour de Février 1600. 

En TassemUée de MM. les prévôt des marchands, échevins et conseillers de 

ladite ville, ledit jour tenue au bureau de la ville, pour entendre et délibérer sur 

la proposition à nous faite en la maison de .M. le premier président, par M. dé Rosny, 
sur le rétablissement des fontaines et pavés de cette ville, suivant le cotntnandement 
du Roi , 

.Sont comp.irus &c. 

Mottdii sieur le prévôt des marchands a remontré que mardi dernier , tenant 
assemblée en ce bureau pour le fait des rentes, eut avis do la part de M. le premier 
président , que le Rot se devoir à fheure même trouver au bailliage, et lui avoil donné 
charge de l’envoyer quérir pour entendre sa volonté | et à finstant s'y seroit 

transporté , assisté de MM. les éthevins et de M. Pierre Perrot , procureur du 

Roi de ladite ville , où étant , y seroit aussitôt arrivé M. de Praslins , qui dit 
que, pour les affaires du Roi, il ne pouvoir se trouver audit baillbage, mais que sa 
Majesté y cnverroii M. de Rosny, pour entendre sa volonté t et incontinent après 
y seroit arrivé ledit sieur de Rosny , qui auroit dit que la volonté de sa Majesté éloit 
de faire rétablir les pavés et fontaines de cette ville, comme étattl fort nécessaires et 
utiles en cetiediie ville , étant notoire que depuis quelque temps en çà que l’usage des 
fontaines a été délaissé , il se trouve beaucoup de personnes travaillées de coliques 
piirreuses et autres incommodités qui procèdent de ce que les eaux ne sont l>ien 
l'onnes, étant feau de rivière grasse et pesante et mal nette, à cause des immon- 
dices qui tombent en ladite rivière; que pour le présent il y a fort peu d’eau des 
sources venant au* places publiques , d’autant que M. le chaneellier en tire beau- 
coup en sa maison de la Rsiqueite, M. d’O en sa maison, madame d’Angoulesme 
et autres particuliers, de manière qu'il ne vient que comme ptsitit d’eau ès places 
publiques; et en est le peuple tellement incommodé, qu’il n’est possible de plus; 
«pte sa Majesté trouve bon qu’il en soit avisé en assemblée générale, ne voulant 
néanmottis qu'il soit traité d'autre chose que ce seul fait. 

Que sa Majesté consent qu’il soit pris dix sols tournois pour chaam muid de vin 
entrant i Paris, pour fournir .aux frais; requérant la compagnie en vouloir délibérer. 

L affaire mise en délibération, a été arrêté remettre cette propos’nion être faite en 
assemblée générale, où sera avisé sur quoi se pourrdiit lever les deniers nécessaires 


Digitized by Google 



( '95 ) 

pour y subvenir, admonester les quariiniers, avertii les bourgeois qui seroni mandés 
n'emrer en nuire discours que sa proposition et utilité desdites fontaines et pavés. 


(k) h\ fontaine dont il s'agit lût construite à la place de la pyramide élevée sur 
l’emplacement de la maison de Jean Châtel, après que François Miron, alors prévôt 
des marchands, eut obtenu d’Henri IV la permission de démolir ceite pyramide. 
C’est il cette circonstance que fait allusion le distique latin qui servoit d’inscription îi 
cette fontaine : 

f/ic mW restakant sacri monumentJ furoris , 

Eluit injjnjum AJironis unda saelut. 

La fontaine des Halles, qui avait été bSiie dès l’année 1601 , ne reçut les eaux 
du Pré-Saint-Gervais que sous la prévôté de François Miron, ainsique le constate 
l'inscription suivante dont elle était décorée : 

Saxrvs agger eram f jicti medk fantis imago; 

Vha mihi taiicis Afin fluenta dtdit. 

La plupart des autres fontaines de Paris furent restaurées dans le même temps. 
U Toutes les autres fontaines du Ponceau, des Halles, de la Royne, de Saint- 
» Lazare, de la Croix-du -Tiroir, de Sainte - Catherine , des Filles pénitentes et 
«des Filles-Dieu , restoient masses de pierre, nayades descharnées , carcasses 
>» seiches , qui , comme les peaux des victimes , rememoroient seulement aux 
» passans qu’autres fois elles avoient été vives. Mais vous avez ressuscité ces nymphes, 
» remis l’eau dans leurs bassins , et rendu à ces fontaines les flots argentés et le 
» doux murmure qu’elles avoient si long-temps perdus. { Extrait du remercîment ftit 
par les Parisiens !i M. Miron , prévôt des marchands , Histeire de la ville de Paris, 
rom. IV, pag. ) 


( ! ) De par le Prévôt des marchands et Éehevins de la ville de Paris. 

Il est ordonné que les lettres patentes du Roi , du dix-neuvième du présent mois 
et an , pour le retranchement des fontaines particulières de cette ville , é nous adres- 
santes, seront enregistrées au greffé de ladite ville. Fait au bureau de la ville, le 
lundi 23 .' jour de décembre iSoS, 

Eiuuit la teneur desdites lettres t 

« Henri , par ta grâce de Dieu , Roi de France et de Navarre , h nos très-chers 
et bien aimés les prévôt des marchands et éehevins de notre bonne ville et cité de 
Paris, salut. Ayant été avertis qu’en plusieurs maisons, tant en notredite bomie ville 
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qu’és environs y avoit des fontaines particulières poses et dérivées des tuyaux et 
canaux des fontaines destinées pour le public, qui, par ce moyen, diminuoient et 
cmpeschoient souvent l’usage et la commodité desdites eaux publiques, nous vous 
aiuions ordoimé de faire visitation de toutes lesdites fontaines, commençant !i la prise 
d’icelles et aux branches qui en dépendent, afin de donner à l'avenir un bon régle- 
ment pour l’entretenement et conservation d’icelles qui sont destinées au public; 
et depuis ayant fait la visitation, marqué essentiellement toutes les eaux qui se dis- 
tribuent des canaux du public esdites maisons privées et particulières , avec le procès- 
verbal , modèles et figures portant la même grosseur et échantillon de ce qui peut 
servir, tant au public que pour l’usage des particuliers, pour le tout nous être 
représenté et sur ce vous faire entepdre notre vouloir et intention s 

s> Savoir lâisons qu'après avoir fiiil voir en notre conseil ledit procès-verbal avec 
lesdits figures et modèles , désirant préférer le bien et utilité du public il b commo- 
dité des particuliers, avons, de Pavis de notre conseil et de notre certaine science ^ 
pleine puissance et autorité royale, dit, déclaré et ordonné, disons, déclarons et or- 
donnons , voulons et nous plaît , sans aucun égard aux permissions et concessions des- 
dites fontaines qui ont été ci-devant faites et ordonnées par nous ou nos prédéces- 
seurs, ou par vous ou ceux t|ui ont été devant vous en votre charge, et depuis 
confirmées de nous ou nosdits prédécesseurs , ni à la jouissance qui s’en est ensuivie 
en vertu d’icelles, que toutes lesdites fontaines privées et particulières des maisons 
de notredite Isonne ville, faubourgs et és environs, qui ne servent aucunement au 
public, soient rompues et cassées réellement et de fait, et le cours d'icelles teim’s 
au conduit et canal public, excepté celles dont les conduits et canaux tCstillent és 
maisons de notre très-cher et très-amé cousin le comte de Soissons, les ducs de 
Guise et de Montmorency, notre très-clière et amée soeur la duchesse d’Aiigoulesme, 
celle des pauvres filles de PAve-Maria, des Filles-Dieu, Filles |)énitentes, et Phùpital 
de la Trinité, en la rue Saint-Denis; ensemble celle des Cordeliers réformés, dits 
Récollels, au faubourg Saint-Martin. 

» Voulons aussi que ceux qui ont des fontaines 11 Pendroit de leurs maisons , servant 
audit public, et qui, pour leur aisance et commodité, attirent et prennent les eaux 
dudit public dedans leursdites maisons et jardins , soient égalemcm privés de la com- 
modité qu'ils ont prise en leursdites maisons au dommage du puljlic, et que les 
conduits qui distillent en icelles maisons et jardins soient rompus et remis entière- 
ment h Pu.agc public, et les regards qui sont faits dedans, bouchés et étouppés , 
et au lieu rficeux qu’il en soit fait d'autres hors icelles maisons, pour Pouverturc en 
être faite ainsi que par nous sera ordonné. Si voulons et vous ntandons que nos pré- 
sentes lettres de déclaration, vouloir cl intention, et tout le contenu en cesdites 
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présentes, vous fessiez garder, observer et entretenir, lire, publier et enregistrer ès 
registres du greffe dé notredite bonne ville de Paris, et icelui exécuter de point en 
point , selon le contenu en cesdiles présentes et que dessus est dit , nonobstant oppo- 
sitions on appellations quelconques, pour lesquelles ne voulons être sursis ni différé, 
dont et des différens qui en pourroietn survenir, nous avons retenu et réservé, rete- 
nons et réservons la connoissnnce et décision à nous et i notre personne, et icelle 
interdite et défendue, interdisons et défendons à tous nos juges, tant de notre cour 
de parlement qu'autres, nonobstant aussi quelconques lois, constitutions et ordon- 
nances à ce contraires , auxquelles nous avons dérogé et dérogeons par ces présentes , 
que nous voulons être signifiées is qui il appartiendra et exécutées par notre premier 
huissier ou sergent de notredite bonne ville, ou autre qu’i ce feire commettons; car 
tel est notre plaisir. Donné à Paris, h tp.' jour di décemlri , l'an de grâce mil six 
cent huit, et de notre règne le vingtième. Ainsi signé HENRI ; et plus bas, par le Roi, 

DF. Lomesxie. Et i côté est écrit ! Registrées au greffe de Vkhtil de la ville , de l’or- 
donnance de Afessieurs les prévôt des marchands et échevins d’icelle , le lundi vingt- 
deuxième jour de décembre mit six cent huit. Signé COURTIN. >» 

De par les Prévôt des marchands et Echevins de la ville de Paris, 

Il est ordonné au premier des sergens de la ville de se transporter en, sur et MtnStmrt on mai. 
le long des tuyaux des fonuines publiques de la ville, pour faire le retranchement • r"' 

des fontaines particulières ordonné par le Roi, suivant les lettres patentes du dix- porvat. 
neuvième du présent mois, qui lui seront mises en main, et enjoint, et enjoignons 
4 Pierre Guillain, maître des oeuvres de ladite ville, ayant la charge desdites fontaines, 
d'assister les sergens avec ouvriers propres pour feire ledit retrancheftiem , couper 
les tuyaux particuliers, rétablir le gros tuyau, feire les ouvertures et démolitions 
nécessaires des regards et pavés, et feire rétablir iceux pavés et tout ce qui sera néces- 
saire, aux frais de ladite ville , et d’être par lesdits Guillain et sergens procédé 4 l’exé- 
cution desdites lettres et de la présente ordonnance , nonobstant oppositions ou appel- 
lations quelconques faites ou 4 feire , au désir et conformément 4 icelles. Fait au 
bureau de la ville, le vingt-neuvième jour de décembre mil six cent huit. [Extrait des 
registres de la ville, vol. XVII, foi. ptf.) 


(m) L’historiEJî de fa vrHe de Paris , dom Felibien , trompé par le témoignage AWr», 

de Germain Brice, attribue 4 Henri III l’établissement de la pompe du Pont-Neuf. ‘‘ Swaii- 

( Histoire de la ville de Paris, tom. H, pag. tjpp.) Piganiol de la Force a partagé la 
même eneur { Description de Paris, tom. H, pag. pi); et Jaillot, dans ses Recherches 
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sur Paris ( Quartier de la Cité, pag. tfa) , sans conlcsier le lait, prétend qu’il est 
difficile à prouver, -attendu que les malheurs du régne de HAiri 111 ne permirent 
point ï ce prince de s'occuper de cet ouvrage. 

Celle erreur de Germain Brice, de dom Felibien et de Piganiol, sur fépoque il 
larpielle fut établie la Samaritaine, paroît d'autant plus difficile S expliquer, que la 
construction de cet édifice est nécessairement postérieure à celle du Pont-Neuf, qui 
ne fut achevé qu'en l6o4- Une lettre de Henri IV à Sully fournit d'ailleurs une 
preuve positive que les pompes dont il s’agit ont été établies par ce prince: « Mon 
» ami , écriyoit-il il son ministre , sur ce que j'ai entendu que les prévôt des mar- 
» chands et échevins de ma bonne ville de Paris font quelque résistance à LintL/SER, 
»» Flamand, de poser le moulin servant il son artifice, en la deuxième arche du côté 
» du Louvre, ils prétendent que cela empécheroit la navigarion; je vous prie de les 
» envoyer quérir de ma part , leur remontrant en cela te qui est de mes droits : car, 
ss à ce que j'entends, ils les veulent ysurper, attendu que ledit pont est fait de mes 
» deniers, et non des leurs. Adieu, mon ami. » (.Mémoire de M. Bonamy, Académie 
des Inscriptions, tom. XXX, pag, 74 }. ) 


CHAPITRE II. 

Des Eaux de Paris , depuis l'établissement de la Samaritaine jusqu'à 
l'établissement des Machines hydrauliques du pont Notre-Dame. 

(a) Du Vendredi sixième jour de Juillet mil six cent douze. 

£n l'assemblée de MM. les prévôt des marchands, échevins et conseillers delà 
ville de Paris , ledit jour tenue au bureau d'icelle, pour délibérer sur les offres faites 
au Roi et à nosseigneurs de son conseil par Joseph Aubry , bourgeois de Paris , 
pour faire venir les eaux de Rungis en cette ville , aux charges contenues aux articles 
dudit Aubry, renvoyés i ladite ville par arrêt de nosdiis seigneurs du conseil, du 
cinquième de ce mois, pour en donner avis à sa Majesté, 

Sont comparus &c. 

La compagnie étant assemblée, M. le prévôt des marchands a lemontré que, le 
jour d'hier, tant lui que MM, les échevins furent mandés au conseil du Roi, séant 
chez M. le chancelier , où leur fût proposé qu'il se présentoir ledit Aubry qui 
offroit faire venir les eaux dudit Rungis en cette ville , en quatre ans , soit par 
aqueducs ou autrement , dont y en auroit un tiers pour le Louvre et autres palais 
du Roi et de la Reine , un autre tiers pour le public , dont ladite ville disposeroit. 
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et Tautre tiers à la disposition dudit Aubry , pourvu qu'il fôt fait bail audit Aubry, 
pour six ans, de la ferme de trente sols tournois par muid de vin entrant en cette 
ville; de laquelle il payeroit seulement au Roi, pour chacune desdites six années, 
la somme de deux cent mille livres tournois, ainsi qu'il est contenu en ses articles 
et offres; que ci'devani, sur la publication qui se faisoit audit conseil pour bailler 
à ferme lesdits trente sols, il s’en étoit renvoyé pour le faire éteindre; même le 
sieur Poussepin, échevin, fut commis pour aller en cour. Il Fontainebleau, où, sur 
les remontrances qu'il fit au nom de la ville. Ton trouva un expédient, que ladite 
ferjne des trente sols seroit publiée au nliais, sur le prix que sa Majesté en avoit 
eu Tannée précédente, qui étoit de deux cent trente mille livres tournois par an, 
dont s’étoient trouvées quelques personnes qui auroient offert prendre ladite ferme, 
et d’en payer % sadiie Majesté lesdits deux cent trente mille livres tournois par an, et 
au lieu desdits trente sols, il ne leveroit que vingt-deux sols six deniers, de manière 
que le public seroit déchargé de sept sols six deniers )>our chacun muid de vin; et 
depuis seraient surv enues lesdites offres dudit Aubry sur lestpiclles ils ont été mandés , 
requérant la compagnie en Vouloir délibérer. 

Sur quoi, lecture faite desdits articles et offres, et l'affaire mise en délibération , 
a été arrêté supplier le Roi, et nosdils seigneurs de son conseil, de recevoir lesdites 
offres comme utiles et nécessaires au public, aux conditions et au meilleur ménage 
que fidre se pourra, poun'u que lesdites eaux soient bonnes ; mais, au préalable que 
de rien adjuger audit Aubry, qu’il ait à nommer ses associés et cautions poua son 
entreprise , pour voir et reconnottre si les sûretés y seront , et qu’il soit fait un 
devis général contenant ses dessiens , et comme il entend faire venir lesdites eaux 
dudit Rungis en cette ville, et avec quelles étoffes et matières, pour, ce fait, être 
itelui devis communiqué à ladite ville, laquelle députera des personnes pour goûter 
et faire l'essai desdites eaux , et que icelle ville avoit la* superiniemlance sur ledit 
Aubry et ses associés à contrôler leurs ouvrages ; et attendu que tout le peuple est 
averti de la grande libéralité du Roi et de la Heine régente sa inére, pour la dimi- 
nution des sept sob six deniers tournois pour chacun muid de vin sur la ferme de 
trente sols , seront leurs Majestés suppliées très-humblement de ne frustrer le public 
de ladite diminution de sept sols six deniers, et que au lieu desdits trente sois, il 
ne soit levé que vingt-deux sols six deniers. 

£nsuit la teneur des offres faites au Roi en son conseil : 

« S’il plaît au Roi et ù nosseigneurs de son conseil accorder h Joseph Aubry, 
bourgeois de Paris, la ferme de Itenic sob par imild de vin entrant en ladite ville 
et faubourgs, [vour six années entières et consécutives, commençant au i." janvier 
prochain , et bail lui en être fait , bien et duement véri/îé , pour en jouir tout ainsi 
que tes à présent et précédeus fermiers ont fait. 
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a> Ledit Aubry offre payer chacun an à sa Majesté la somme de deux cent mille 
livres, également de quartier en quartier et six semaines après qu’il sera échu , et 
bailler bonne et suffisante caution; 

» Outre ce, entreprendre de faire venir à ses frais et dépens, en quatre années de 
bon travail , i commencer au premier jour (faoust prochain , les eaux de Rungis 
jusques à Paris, et les rendre, soit par aqueducs ou autrement, dans un grand ré- 
servoir qu’il fera faire au lieu qui sera jugé le plus propre, entre les portes Saint- 
Jacques et Saint-Michel, pour de ce réservoir les faire départir ainsi qu’il ensuit: 

» A savoir, un tiers ï sa Majesté |>our la commodité de ses palais, tant du Louvre 
que des Tuileries , et que de celui de la Reine régente sa mère ; un autre tiers k l’utilité 
publique, dont MM. les prévôt des marchands et échevins de la ville feront la dis- 
tribution ès endroits les plus nécessaires d’icelle; 

» L'autre tiers, les trois faisant le tout, dejneurera audit Aubry' et ses associés pour 
en disjsoser comme bon leur semblera , en considération de ce que le fonds ci-dessus 
n’est suffisant pour une telle entreprise. 

s> Et d’autant tjue dès à présent il convient faire de grandes avances pour la 
mettre promptement il exécution, il sera )>ermis audit Aubry d'emprunter deniers et 
engager la jouissance de ladite ferme durant lesdits six ans, et en transporter le bail 
& personnes solvables qu’il avisera bon être , lesquelles demeureront solidairement 
obligées avec lui à l’entretenement dudit bail. Si^ni AuBBï. 

» Les présentes offres soient communiquées au prévôt des marchands et éciievins de 
la ville de Paris , pour, eux ouis, être ordonné ce que de raison. Fait au conseil d'état 
du Roi, tenu à Paris le cinquième jour de juillet mi! six ccnt dou^e. Signé Fatet. » 

( Extrait des registres de la ville, vol, A‘K /II, fol. jeo.) 


(b) Louis, par la grâce de Dieu, Roi de France et de Navarre, h nos amé> 
et féaax conseillers les présidens, trésoriets généraux de France, à Paris, salut. 
Le feu Roi notre trés-honoré seigneur et père, rpre Dieu absolve, ayant toujours 
recherché et dût curieusement travailler i ce qu’il a jugé pouvoir embellir ses maisons 
royales, et particulièrement cette ville de Paris, pour laisser à la postérité eu toutes 
choses les marques de sa grandeur, dès l’année tôop , aur Lavis quijui/ut donné, 
qu’au lieu de Rungis il se pouvoir faire un grand .amas d’eaux de sounces , résolut 
dès-lors de les diire conduire en cette ville de Paris.; et pour cet cdTet, vous étant 
transftortés sur les lieux , et sur le procès ■ verbal qui fut par vous fait de ce qui 
étoit nécessaire pour (tire ramas desdites eaux en un seyd réservoir , les jaligiiejnens 
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en furent pris en vos présences , les places et héritages achetés en notre nom et 
de nos deniers, ensenible les ouvriers payés suivant vos ordonnances, [Wur rendre 
le lieu en fétat qu’il est à présent ; et voulant maintenant faire réussir il perfection 
ce qui a été si bien commencé par notredit seigneur et père , et ne laisser un tel 
ouvrage im|>arfâit , nous aurions fait faire les devis de ce qui étoit nécessaire pour 
1a conduite desdites eaux en cette ville, et de tout fait Aire affiches et proclama- 
tions pour les bailler au rabais : sur quoi , après diverses propositions et plusieurs 
oflres butes, enfin bail en auroit été expédié en notre conseil, le vingt • septième 
jour d’octobre dernier, à notre bien-ainé Jehan Coing, et à vous adressé pour faire 
ÿouir ledit entrepreneur, et le faire exécuter , mais d’autant que ce qui doit être par 
vous fait en exécution dudit bail, et qui dépend de la fonction de vos charges , n’y 
est k plein sacrifié. A ces causes , vous mandons et ordonnons que vous ayez k 
prendre garde que lesdits ouvrages soient bien et duement &its suivant les devis, clauses 
et conditions dudit bail ; que ledit entrepreneur et ses ouvriers ayent soin d’y travailler 
incessamment et sans discontinuation , en sorte que ledit ouvrage soit achevé dans le 
temps qu’il est obligé , porté par ledit bail ; faire donner aux ouvriers ralignemcnt 
nécessaire par les maîtres de nos oeuvres , en vos présences ; tenir la main k ce que 
ledit entrepreneur soit payé par le fermier de la fêntie des trente sols par muid de 
vin en notredite ville et faubourgs, de quartier en quartier, seloji qu’il sera contenu 
par les mandemens qu’il obtiendra des trésoriers de notre épargne; faire faire les 
prisées et estimatians des terres et héritages qu’il contiendra, acheter par gens experts 
k ce connoissant , en vos présences , et ledit entrepreneur appelé ; en passer les 
contrats en notre nom, pour être portés en notre chambre des comptes, afin d’y 
avoir recours quand besoin sera ; faire mettre au grebfe de votre bureau l’acte de 
caution baillé par ledit entrepreneur, et en cas qu’il fût besoin de les faire renforcer 
et renouveler, nous en donner avis ; et généralement faire, pour la conduite desdjles 
eaux , ouvrages et toutes autres choses qui dépendent de faccomplissement et exé- 
cution dudit bail , tout ce que vous verrez être requis et nécessaire pour le bien 
de notre service et du public, et d’autant que, sur les remontrances desdiis prévôt 
des marchands et écbevins de ladite ville , nous leur aurions ci-devant adressé nos 
lettres de commission pour avoir soin de la conduite desdites eaux, afin que fin- 
térêt qu’a potredite ville pour les douze pouces desdites eaux que nous leur avons 
octroyés pour le puiilic, fût conservé; nous voulotu qu’en procédant par vous auxdits 
alignemens, lesdits prévôt des marchands et écbevins y soient présens et appelés, 
.comme aussi lorsqu’il surviendra quelque cas au fait de ladite conduite et ouvrage 
qui soit dlmportance , pour en tout conserver l’intérêt de notredite ville. De 
.ce faire vous avons donné et donnons plein pouvoir, puissance, autorité et 
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mandement .spécial ; car tel est notre plaisir, nonobstant nosdites lettres de commis- 
sion adressées auxdits prévôt des marchands et échevins , lesquelles ne voulons 
nuire ni préjudicier au fait et exercice de vosdites charges. Donné à Paris , tt qua- 
trirmt jour Je Jécemhre, l'an de grâce mil six cent Jou^e, et de notre règne U troisième. 
Signé : Par le Roi en son conseil , DE Flexelles ; et scellées du grand scel de cire 
jaune sur simple gueue. Et au Iras est écrit ce qui s’ensuit ; Collationné à l'original , par 
moi greffer du bureau des finances , à Paris, soussigné. Signé HaROOUIN. (Extrait 
des registres de la ville, vol. XIX, fol, jS. ) 
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(c) Louis , par la grâce de Dieu, Roi de France et de Navarre, h notre amé 
et féal conseiller en notre conseil d’état, et intendant de nos bâtimens, le sieur de 
Fourcy , salut. 

Le désir que nous avons que Fentreprise des ouvrages et conduite des eaux des 
fontaines du lieu de Rungis soit rendue h sa perfection , tant pour rachévemeni 
desdits ouvrages qu'afin qu’ils soient bien et duement faits , et que , comme il est 
nécessaire aux ccustcs publics, ils puissent durer )i longues années, nous a fait re- 
chercher tous moyens pour exciter ceux qui par le droit de leurs charges sont tenus 
et obligés de vaquer soigneusement, comme font nos amés et féaux conseillers les 
présidens et trésoriers généraux de France, à Paris, et les prévôt des marchands et 
échevins de notredite ville, auxquels, pour ce qui peut comporter et appartenir h 
chacun d’eux au fait dcsdiis ouvrages , nous avons adressé nos lettres patentes pour 
soigneusement y vaquer , et pour ce aussi que vous avez une particulière connois- 
sance de notre intention sur le fait desdits ouvrages, pour avoir été, de Fordonnance 
de iiotredit conseil, voir et visiter ledit lieu de Rungis, ensemble lesrfites sources 
d’eaux, fait votre rapport et été présent lorsque les desseins et devis en ont été résolus 
en notredrt conseil; sur lequel, bail a été fait h notre bien-ainé Jehan Coing de Fentre- 
prise desdits ouvrages et conduite d’e.iu , le vingt-septième jour d’octobre dernier; 
nous, il ces causes, de l’avis de notredit conseil, nous vous avons commis et député, 
commettons et députons par ces présentes, pour de fois à autres vous transporter 
sur les lieux avec lesdiis trésoriers de France, prévôt des marchanris et échevins, 
aucuns d’entre eux, ou sans eux , voir et visiter lesdiis ouvrages , reconnoitre s’ils se 
font bien et duement et sont bien fondés selon lesdits lieux, et comme Fcntre- 
preneur y est obligé par son bail; même être présent et assister, lorsque les alligne- 
mens lui seront donnés et à ses ouvriers ; et au cas que jugiez y avoir aucunes 
desdites choses ou autres concernant le frit desdits ouvrages h réformer, vous nous 
représentiez, et en notre conseil , pour y pourvoir selon ce qu’il appartiendra. A ce 
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faire vous donnons pouvoir, autorité, commission et mandement spécial; car tef 
est notre piaisir. Dtnni i Parii , U tf prit me jour de décembre, l'an de grâce mil 
six cens dou^e, el de notre règne le troisième. Ainsi signé : Par le Roi en son conseil , 
DE Flexelles : et scellé sur simple queue du grand scel de cire jaune. ( Extrait des 
registres de la ville, vol. XIX, fol. }p.) 


(d) Le jeudi, onzième jour de juillet idi j, M. de Liancourt, gouverneur de 
Paris, est venu en l'hôtel tficelle ville avertir ALVl. les prévôt des marchands et 
échevins que le Roi desiroit aller samedi prochain voir les sources des fontaines de 
Rungis, i ce que inesdits sieurs eussent k donner ordre aux préparatifs nécessaires; 
de quoi inesdits sieurs se réjouissant de l'hoimeur que sa Majesté feroit à ladite ville , 
ont aussitôt envoyé quérir Martial Coelüer, cuisinier ordinaire de la ville, et le sieur 
Marin Villier, tapissier, tant potrr faire le festin que pour préparer des meubles pré- 
cieux où sa Majesté prendra son diner; et suivant ce, le lendemain vendredi, 
douzième dudit mois, mesdits sieurs les prévôt des marchands et échevins furent au 
Louvre prier saMajesté d’aller auxdites fontaines, et, si elle avoit agréaisie, de prendre 
son diner au château de Cachant : ce qu’ayant été promis par sadite Majesté, mesdits 
sieurs de la ville, ayant donné ordre il tout ce qui étoit nécessaire, tant pour le dîner, 
meubles, que toute autre chose, partirent de cette ville, le samedi treizième dudit 
mois, avec messieurs les procureur du Roi, greffier et receveur de ladite ville, et 
allèrent jusqu’il la Saussaye, attendre sadite Majesté, laquelle vint incontinent, suivie 
de monseigneur le duc de Montbason, inondit sieur le gouverneur, M. de Souveray 
et autres seigneurs, avec aussi sa compagnie de chevau-légers. Mesdits sieurs firent 
' la révérence au Roi; ce fait, j>oursuivircnt leur chemin jusques auxdites fontaines 
de Rungis, où étant, sa Majesté mit pied k terre pour voir les sources dcsdiics 
fontaines, où il y avoit cinq ou six cents ouvriers qui Iravailloient k faire lesdiies tran- 
chées el autres ouvrages pour la conduite desdiies eaux, dont sa Majesté reçut un 
fort grand contentement , disant que son peuple en recevroil bien de la commodité ; 
ce fait, mesdits sieurs de la ville supplièrent sa Majesté de prendre son chemin 
vers ledit Cachant, où se faisoient les préparatifs du dîner; ce qu’il leur accorda, 
et en y allant, fit quelque exercice de la chasse. Arrivés audit Cachant , mesdits sieurs 
de la ville firent mettre sur table, où il y avoit quatre tables et quatre plats pré* 
parés pour ledit festin, et étoieni les chambres, salles et cabinets du château fort 
bien parés en meubles, tant de tapisseries d’or et d’argent, comme les hauts dais 
et le lit où devoil reposer le Roi, .aussi d’or et d’argent. Sa Majesté se mit k table, 
o.Ù> pendant son dîner, mesdits sieurs de la ville furent autour de ladite table pour 
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entretenir saditc Majesté , pendant lequel temps les seigneurs qui éloient i la suite 
de sadlle Majesté, se mirent aussi à taWe dans une autre salle à part, où ils étoient 
plus de quatre-vingts ou cent seigneurs il lalile, le tout aux frais et dépens de ladite 
ville; et ayant sadite Majesté dîné, alla prendre son plaisir de la chasse dans le parc 
du château de Cachant, où étant pris congé par mesdits sieurs les prévôt des mar- 
chands et échevins , sadite Majesté les remercia , et leur demanda quand l’on feroit 
l'assiette de la première pierre , qu’elle entendoit et desiroit y être présente; i quoi 
mesdits sieurs de la ville hrent réponse que c’étoit trop d'honneur rpt’elic recevoir 
de sadite Majesté; et ayant fiit appeler les ouvriers et entrepreneun desdites fon- 
taines pour savoir en quel temps on commenceroitù poser la première pierre du grand 
regard , lesquels firent réponse qu’ils étoient prêts quand il plairoh à sadite Majesté , 
et au plus tard dans cinq ou six jours, afin de ne retarder leur besogne; et lors 
mesdits sieurs les prévôt des marchands et échevins prirent derechef congé de 
sadite Majesté, pour s’en revenir en cettedite ville, où étant, attendu que sadite 
Majesté desiroit mettre la première pierre auxdites fontaines , firent aussitôt faire 
de grandes médailles d’or et d’argent, pour mettre et poser sous ladite première 
pierre, où sadite Majesté étoit représentée d’un côté , et de fautre côté la Reine 
régente sa mère , sur un arc en ciel signifiant sa régence. Et le lundi , tpiinziême 
dudit mois de juillet mil six cent treize, mesdits sieurs les prévôt des march.mds 
et échevins furent encore avertis par mondit sieur le gouverneur, que le Roi et la 
Reine régente sa mère desiroient aller auxdites fontaines de Rungis , pour asseoir 
la première pierre le mercredi ensuivant , à ce que toutes choses fussent prêtes 
(sour cet eflêt , et , suivant ce , furent au Louvre prier leurs Majestés de faire 
l'honneur à ladite ville de poser ladite première pierre et de prendre leur dîner 
audit château de Cachant, ou en tel autre lieu qu'il leur plaira, lequel seigneur 
Roi fit réponse qu’il iroit encore dîner audit Cachant , et après le dîner , il irait 
poser la première pierre ; et ladite dame Reine , s’excusant du dîner , dit qu’elle 
se trous-croît auxdites fimtaines de Rungis faprès -dîner, dont mesdits sieurs de la 
ville remercièrent très-humblement leursdites Majestés ; et étant mesdits sieurs de la 
ville revenus audit hôtel de la ville, avisèrent entre eux ù tous les préparatifs néces- 
saires, tant pour les festins nécessaires, meubles précieux, collations, tentes, truelle 
dargent, trompettes, tambours, médailles, vin pour défoncer en signe de réjouis- 
sance et largesse que toute autre chose requise , que mand.ant audit Coeificr de 
préparer quatre beaux plats de viandes les plus extpiises, et â Joachim Dupont, 
épicier de la ville, d’avoir à préparer les plus belles et exquises confitures qu’il soit 
possible de trouver pour faire lesdiles collations. 

Avenu lequel jour de mercredi, dix-septième dudit mois de juillet au matin. 
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mesdits sieurs de la ville étant avertis que le Roi étoit dcji parti pour aller audit 
Cachant et se donner lé plaisir de la chasse en chemin , partirent dudit hôtel de ville 
avec lesdits sieurs procureur du Roi, greiiier de la ville et receveur, et plusieurs 
autres officiers pour le service d'icelle, et allèrent audit Cachant, où ayant trouvé 
sadite Majesté, lui firent la révérence, la remercièrent de tant de peines qu’elle pre- 
noit et de Thonneur qu’elle faisoii i ladite ville ; et ayant été par mesdns sieurs pris 
garde si tout étoit bien préparé , Theure étant venue pour dîner , mesdits sieurs 
supplièrent sa Majesté de vouloir bien se mettre ^ table, ce qu'elle fit; pendant 
lequel temps mesdits sieurs de la ville Turent autour de la table, Teittretenant pen- 
dant son diner, tant du sujet desdites fontaiites que de plusieurs autres beaux dis-» 
cours , pendant lequel les seigneurs et autres gentilshommes qui étoient de la suite 
de sadite Majesté, jusqu’au nombre de plus de cent, dînèrent dans une antre salle 
à part; le tout aux fiais et dépens de ladite ville; après lequel dîner, tant sadite 
Majesté que mesdits sieurs de b ville prirent leur chemin pour aller auxdites 
fontaines de Rungis, où étant, mesdits sieurs de la ville reconnurent que tout ce 
qu’ils avoient commandé étoit bien préparé, et aussi deux tentes pour mettre leurs 
Majestés à couvert, crainte du soleil, meublées, garnies de chaises de velours, 
bordées d’or et d’argent, et où étoit dressée une fort belle collation de toutes fort 
belles confitures exquises et en grande quantité; comme aussi les ouvriers et entre-* 
preneurs desdites fontaines étoient préparés pour faire asseoir ladite première pierre. 
Et environ les trois heures de relevée, arriva auxdites fontaines de Rungis la Reine 
régente, suivie de M. le duc de Cuise, de M. de Janville , de M. de Rheims , de 
M. le duc de Monibason, et d’autres seigneurs et gentilshommes, princesses, daines 
et demoiselles, au-devant de laquelle darne Reine mesdits sieurs de la ville furent, 
et la remercièrent de tant de peines qu'elle prenoit pour ladite ville ; et aussitôt 
les trompettes étant en grand nombre avec des tambours, commencèrent à sonner; 
même fut défoncé trois muids de vin que mesdits rieurs de la ville avoient fait 
préparer , qui furent dispersés , tant aux manœuvres et autres ouvriers desdites fon- 
taines , étant au nombre de plus de six cents, qu’à plusieurs autres personnes, fe 
tout en signe de réjouissance <fun si bel oeuvre pour le public , que lesdites fon- 
taines ; et à l’instant mondit sieur le prévôt des marchands, suivi de inesdhs sieurs 
tes échevins , procureur olu Roi , greffier et receveur , présenta au Roi une truelle 
(T argent , et aussitôt , le grand trompette sonnant , ledit seigneur Hoi a été conduit à 
Fendroit où se commence ledit regard, suivi de ladite dame Reine et de tous les 
princes et seigneurs ci-dessus ; sadite Majesté a assis et posé ladite première pierre , 
sur laquelle a été mis par sadite Majesté, assis et posé cinq desdites médailles 
ci-dessus, Fune d’or et quatre cFargem, baillées par lesdits prévôt des marchands et 
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éiheviiis, lésquelltfj ont été couvertes d'une autre pierre, qui ont été liées ensemble 
par sadite Majesté j laquelle, pour ce faire, avec ladite truelle d'argent, a pris du 
mortier dans un bassin d’argent qui étoit il celte ftn préparé, et k l’instant Icsdites 
trompettes et tambours ont recommencé à sonner avec grandes acclamations de joie 
et cris de vive le Roi par tout le peuple. Ce fait , niesdits sieurs de la ville ont pré- 
senté au Roi et ii la dame Reine, à chacun une desdites médailles d'or fort belles et 
jiesanles , et k môndit seigneur le gouverneur et autres princes et seigneurs leur en 
a été baillé d’argent , de quoi leursdites Majestés ont été fort aises et contentes des 
libéralités de ladite ville ; ce fait, leur a été présentée la collation qui leur avoit été 
préparée desdites exquises et excellentes confitures , que leursdites Majestés ont 
trouvées fort belles, et de tout ont remercié mesdits sieurs les prévdt des marchands 
etéchevins; étayant pris cohgé de leursdites Majestés, chacun s’est retiré, et sont 
mesdits sieurs de la ville revenus en cette ville. ( Extrait des registres de la ville , 
vol.XJX.fol. rjS.) 


(e ) De par les Prévôt des marchands et Echevins de la ville de Paris. 

Il est ordonné k Augustin Guillain, maître des oeuvres de ladite ville , ayant sous nous 
la charge des fontaines d’icelle ville , de se transporter en toutes les places pubL'ques 
et carrefours de l’université de Paris , pour voir , reconnoître et nous donner avis 
des lieux et endroits où il jugera être k propos de mettre et asseoir des fotltaine.s 
publi()ues [>ouf faire fluer les eaux venant des fontaines de Rungis , et nous en donner 
avis et son procès-verbal p.ir écrit dedans trois jours, le tout jsour être suivi et 
exécuté r ce qui sera résolu au désir de l’arrêt du conseil d’état du Roi, donné k 
Tours, le cinquième jour de juin mil six cent dix-neuf. Fait au bureau de la ville, le 
'einquiîme jour de mars mi! six cent vingt. 

De l’ordonnance de MM. les prévôt des marchands et échevins de cette ville de 
Paris, datée du cinquième jour de mars mil six cent vingt, signée Clément , par 
laquelle il nous est enjoint de domier avis des lieux et endroits où il sera k propos 
de placer certaine quantité de fontaines publiques au quartier de l'université, et ce 
pour y faire Huer les eaux venant des fontaines de Rungis, le tout au désir de l’arrêt 
du conseil d’état du Roi, tenu k Tours, le cinquième juin mil six cent dix-neuf, 
je,- Augustin Guillain, maître des oeuvres, ayant la charge et garde des fitntaines de 
cette ville de Paris , certifions m’être transporté k l’endroit de la porte Saint-Jacques 
de cette ville , lieu et endroit où se doit faire le réservoir et grand bassin d’eau 
pour ce qui appartient et sera destiné k ladite vjlle , même au quartier de la maison 
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de laSanlé, sise ii faubourg. Saiul-Marcel, rue de l’Arbalélre, comme aussi grande 
rue Saint-Jacques jusqu’au Petit-Pont, rues de Saint- l.tienne et Sainte-Geneviève- 
des-Boucheries , place Maubert , rue Saint-Victor, rues des Cordiers près les Ja- 
cobins , de la Har^ , des Cordeliers , hôtel de Rohan , Dauphine et pont Saint- 
Michel, pour, et suivant la teneur de Fordonnance ci-dessus, voir, reconnoître et 
donner avis des lieux et places pour mettre fontaines publiques ,- et ce tant pour 
la commodité de conduite, placement de réservoir, que facile et protnpt écoulement 
des eaux d'icelles; rsquels lieux, j’ai trouvé qu'à Fendroit dudit réservoir, porte 
Saint-Jacques , ii se peut ficilement mettre une branche de tuyaux pour conduire 
certaine quantité d’eau, tant à la siudite maison de la Santé, qu'à une fontaine pu- 
blique, au coin de la rue de FArbalétre, contre la maison des Quatre-Evangélistes , 
et pour le regard des eaux nécessaires à conduire dans la ville, icelles les devoir con- 
duire en général jusques et près les Jacobins , pour de là tirer une branche con- 
duisant à quatre fontaines publiques; savoir, Fune au coin du cimetière Saint-Etiemie , 
près l’Itôtel épiKopal de Nevers ; Fautre à l'encoignure de l'église Saint - Hilaire ; 
la troisième à Fendroit de la croix des Carmes, derrière la barrière des Sergens , 
et la dernière contre le mur du collège du cardinal Lemoine, et maison Saint-Victor. 
En continuant ladite rue Saint-Jacques, faire aussi trois autres fontaines; savoir, 
Fune dans la place où est le cimetière Saint-Benoit, à Foppusite de ladite église; 
une autre à l'encoignure de l'église des Mathurins , et une autre au derrière de la 
barrière des Sergens, au Petit-Pont, du côté de la rue de la Bûcherie, en dérivant 
aussi une brandie au-dessous des Jacobins pour conduire à cinq autres ; savoir, une 
au coin de la ruê des Poirées et collège des Trésoriers ; la seconde à Fendroit d’une' 
cour qui est entre l'église et maison de Saint -Côme, dans la rue et couvent des 
Corddiers ; la troisième à Fendroit d’une enclave qui est prodie Fhôiel de Rohan ; 
la quatrième au bout de la rue Dauphine , à Fendroit du gros mur de la ville ; et la 
dnquième à Fendroit le plus commode de b place du pont Saint-Michel ; tous les- 
quels lieux nous semblent être de peu d'ùicommodilé aux particuliers , étant à vous 
d’en résoudre, pour après nous donner pouvoir de faire plans et devis pour la 
construction des susdits réservoirs publics , selon que les beux le pourront permeilre. 
faii tt frisnti au bureau de la eiHe , le eixilme mars mi! six cens vingt. ( Egcq-ait de» 
registres de b ville, val, XX, ft>l. ) 

( f ) Extrait des Registres du Conseil d'état. 

Vu par le Roi en son conseil, b requête présentée à sa .Majesté par les prévôt 
des marchands et éclievins de b ville de Paris, à ce que, suivatu et en exécutant 
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rarrèt donné audit conicM , à Tours, le cinquième juiflei i d 1 9 , il soit procédé au 
partage des eaux des fontaines de Kungis , en présence de tels conseillers dudit 
conseil, officiers de sa Majesté, et autres qu’il lui plaira députer, pour être délivré 
i ladite ville la quantité de douze pouces d’eau à elle afTecté%et accordée par sa 
Majesté, par le contrat et bail de rentreprise de la conduite desdites fontaines, sans 
préjudice de plus grande quantité appartenant aux entrepreneurs desdits ouvrages , 
laquelle sa Majesté, par ledit arrêt, a ordonné être jointe à celle de ladite ville, pour 
être par lesdits supplians distribuée ainsi qu’il appartiendra , en dédommageant 
par sadite Majesté lesdits entrepreneurs , et que ladite délivrance soit faite dès-ii- 
présent et au réservoir général et commun ordonné pour la réception du total 
desdites eaux , pour de lit être faite la conduite de Peau dans le canal pour ce 
construit , suivant ledit arrêt , jusqu’au carrefour à l’entrée de la rue Saint-Dominique , 
au faubourg Saint-Michel , et de là au faubourg et porte de Saint-Jacques , et puis 
après en la viHe , et distribuée ès lieux et endroits de ladite ville et faubourgs 
d’icelle qui seront jugés plus nécessaires ; et pour donner moyen à ladite ville de 
satisfaire à la dépense de la conduite desdites eaux, lui ordonner telle somme de 
deniers qu’il lui plaira : le contrat et bail pour fentreprise de la conduite desdites 
fontaines, fait par lettres de sa Majesté, du 37 septembre i6iz, à Jehan Coing, 
maître maçon, à Paris, pour la somme de quatre cent soixante mille livres, pour 
fournir, conduire et livrer à la fausse porte du faubourg Saint-Jacques, trente pouces 
desdites eaux, en toute saison, aux moindres et plus basses eaux ; à savoir, dix-huit 
pouces d’eau , dont sa Majesté s’est réservé la disposition , et douze pouces d'eau 
pour ladite vHIe : vu ledit arrêt, et tout considécé , le Roi en son conseil , ayant égard 
à ladite requête, a ordonné et ordonne qu’H sera procédé au partage et division 
desdites eaux dans le grand regard et réservoir commun destiné à la réception 
d’icelles , par deux trésoriers de France à Paris, à ce députés, en leur bureau , le pré- 
vit des marchands et échevins , le sieur Frandiine , intendant des fontaines de sa 
Majesté , le sieur Guillain , maître des oeuvres et intendant des fontaines de ladite 
ville, et en présence du sieur de MariHac, conseiller audit conseil, suivant ledit baH 
et arrêt ; et en ce faisant, sera livrée dans le regard destiné pour ladite vHIe, la quantité 
d’eaux à eile appartenant, pour, dudit regard, être lesdites eaux conduites par le 
chemin que lesdits prévôt des marchands et échevins venons être plus commode, et 
le surplus desdites eaux mis dans le regard, du côté des Chartreux, destiné pour les 
eaux de sa Majesté, et conduit dans l’aqueduc ordonné pour cet effet , selon que, par 
lesdits trésoriers de France, sera jugé plus commode en Texécution de ce qu’il plaira 
à sa Majesté en ordonner, auxquels trésoriers de France sadite Majesté a attribué 
et attribue fintendance desdits ouvrages et conduite de sesdites eaux , ensemble des 
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ouvrages nécessaires pour Ja conduite de celles de ladite ville, Utm qu’elles seront 
conduites dans l'aqueduc commun , hors lequel veut sadite Majesté que la conduite 
et intendwce des ouvrages servant auxdites eaux de ladite ville , et tirées de leur 
regard, appartiennent à ladite ville de l'endroit où leurs tuyaux seront tirés de 
faqueduc commun, auxquels ouvrages et conduite de ladite ville enjoint sa Majesté 
auxdits prévôt des tnarchands et édievins faire travailler incessamment et y employer 
entièrement les fonds i eux ordonnes pour cet effet , sans qu'ils puissent être divertis 
i autre chose quelconque , pour quelque cause ou occasion/]ue ce soit. Enjoint sa 
Majesté à tous, les particuliers qui ont obtenu d'elle concession d'aucune portion 
desdites eaux , qu'ils aient à rapporter au greffe dudit conseil les brevets et expédi- 
tions qui leur en ont été délivrées , ou copie d'icelles duement collationnée à leur 
original , pour sur icelles être pourvu par sa Majesté à la distribution desdites eaux , 
ainsi qu’elle verra être à faire ; autrement , et fl faute de ce faire par lesdils par- 
ticuliers, défend sa Majesté auxdits trésoriers de France de leur faire aucune déli- 
vrance desdiles eaux. Et en tant que touche les eaux appartenant auxdits entrepre- 
neurs , déduction faite desdits trente pouces d'eau livrée en toute saison et aux 
moindres et }>lus basses eaux , sa Majesté leur a permis d'en faire leur profit ainsi 
que bon leur semblera, selon qu'il est porté par ledit contrat. Fait au conseil d'état 
du Roi, tenu à Fontainebltau , U dix-ntuviime jour de mai itfj}. Signe Baroeau ; 
et collationné, (Extrait des registres de la ville, vol. XX/y,/ol, toi.) 


(g) Le Roi tst venu à l'Hôtil-de-ville y prendre sa collation. 

Le Roi ayant promis à MM. les prévôt des marchands et échevins de la ville ptaforiiütijti^ 
de Paris, lorsqu'il viendroit mettre et poser la première pierre à son bltiment du r‘‘"‘ 

, ...... , .. . V . e • JnwHdtUCrirr. 

Louvre , qp il viendroit aussi poser et mettre la première pierre a la fontaine or,- 
donnée être faite dans Ja place de Grève, et qui doit venir des sources de Riuigis, 
et la mettre Jedit jour , et à la sortie prendre sa collation il l'hôtel-de-ville ; 

Et étant mesdits sieurs avertis que ta Majesté devoit venir le vendredi vingt- 
huitième jour de juin mil she cent vingt-quatre, ont donné ordre ï tous les prépa- 
ratifs pour dignement et somptueusement recevoir sadite Majesté audit hôtel-de- 
vUle. 

Premièrement, ont fait parer de riches tapisseries les grandes salles et chambres 
dudit hôtel-de-ville , avec des dais; 

Ont donné ordre il &ire faire ui\e superbe collation, tant de rochers, confitures 
exquises, grands saumons frais, truites saumonnées, carreaux et grands brochets; et 
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à cette Cm, ont mande, tant Dupont, épicier de 1a ville, que dame CoefBer, les 
jvertissant que sa Majesté sera suivie des princes et seigneurs de sa cour ; 

Ont mande le maître de fartilferie de la ville , auquel ils oni enjoint, de tenir 
prêts les canons et boîtes de la ville dans la place de Crève, pour tirer lorsque 
sadite Majesté s’en retournera de niôtel-de>ville ; 

Ont mandé les trente violons et hautbois de la ville, les tambours et trompetu-s 
d’icelle ; 

Ont aussi mandé cent cinquante d’autres pour eux tenir en la place de Grève , 
lorsque sa Majesté arrivera ; 

Ont averti Augustin Guillain , maître des cruvres de la ville, de tenir les maté- 
riaux prêts dans la place de Grève, pour poser ladite première pierre ; 

Ont fait faire une descente de charpenterie dans les fondemens, pour y descendre 
sadite Majesté ; 

Ont fait Élire un marteau et une truelle d’argent pour présenter à sadite Majesté, 
lors du p:)sement de ladite première pierre. 

Et le vingt-cinquième jour dudit mois de juin mil six cent vingt*quatre, mesdiis 
sieurs les prévôt des marchands et échevins ont reçu lettre de sa Majesté, dont la 
teneur cn<uit : 

DE PAR LE ROI. 

«Très'-chers et bien-amés , Féiat présent de nos affaires ne nous ayant permis de 
partir de ce lieu au temps que nous l’eussions bien désiré , pour nous rendre en 
notre bonne ville de Paris, nous vous faisons la présente, pour vous dire que nous 
y serons vendredi prochain » Dieu aidant , à une heure après-midi , et à la même 
heure, y poserons la première pierre de notre bâtiment du Louvre, où vous vous 
trouverez pour nous assister en cette action, si n’y faute Élites : car tel est notre 
plaisir. Ooitix à Compiegnt , U vingt- €inqu\'tmt jour Ht juin mil six cent vingt- quatre. 
Signé LOUIS; et au-dessous, DE Lomesme ; et au dos est écrit : A nos trh-chers 
et Lien-amês les jsrévSt des marchands et échevins de notre bonne ville de Paris. 

Aussitôt lesdites lettres reçues, inesdits sieurs de la ville ont, derechef, veillé et 
donné ordre auxdites collatinns, tant pour le Roi que pour les princes et seigneurs 
de sa suite , et à tous les autres préparatifs; étant aussi fût expédier mandement à 
MM, les conseillers de la ville, pour assister à ladite cérémonie, dont la teneur 
ensuit : 

«< M. Sanguin , sieur de Livry , jifaise vous trouver dem.iîn , deux heures de rele- 
vée , ea 1 hôtel de la ville , pour nous assister îi recevoir le Roi , qui doit y prendre sa 
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colbüon , vous priant n’y vouloir üiillir. Fait au burtau dtia viHi, le jeudi ringr-iixi'eme 
jtur Je juin mil six cent vingt-ijuatre. » 

Pareil envoyé à chacun de MM les conseillers de la ville. 

Autre mandement envoyé aux trois capitaines des archers de la ville , pour eux se 
trouver, avec cinquante hommes de chacune comjtagnie , garnis de leurs hoquetons 
et hallebardes, ledit jour, en la place de Grève. 

Ledit jour de vendredi vingt-huit juin, sur les neuf heures du matin, est venu é 
rhôtel de la ville , M. du Mallier, capitaine des gardes-du-corps de sa Majesté , suivi 
du S.' de Lacoste, son enseigne, et de trente ou quarante archers de la garde-du- 
corps , avec leurs armes. 

Lequel S.' du Hallier, parlant à MM. de ladite ville, leur auroil dit que, par com- 
mandement du Roi, il venoit en cet hôtel avec les archers, |>our empêcher toutes 
sortes de troubles et de désordres ; h quoi inesdits sieurs de la ville ont dit qu'il étoit 
le très-bien venu j lequel S.' du Hallier a laissé audit hùtel-de-ville ledit S.' de Lacoste 
et ses archers, qui se sont saisis des postes , et auquel S.' de Lacoste a été baillé et 
mis en ses mains les clefs de la porte dudit hotel-de-ville et de la grande salle où 
sadité Majesté devoit faire sa collation. 

Aussi, en tnême temps, est venu aitdit hôtel de la ville le capitaine Jacques, avec 
quarante ou cinquante suisses de la garde de sa Majesté. 

Sur les onze heures du malin , l.idite grande salle étant richement parée , ont 
commencé ù fiiire dresser lesdites collations, et fait mettre le buffet d’argent ver- 
meil doré de ladite ville. 

Environ l’heure dudit midi et une heure , MM. les prévôt des marchands et 
échevins, procureur du Roi, greffier et receveur de la ville, sont partis dudit hôtel- 
de-ville, en carrosse, avec leurs habits noirs, sans archers ni sergens, et ailés au 
Louvre , et aussitôt seroit arrivé le Roi , venant de Compiègne ; et après que les- 
dits sieurs de la ville lui ont fait la révérence, icelle Majesté est allée mettre la 
première pierre du bâtiment de son Louvre, où étoient présens lesdits sieurs prévôt 
des marchands et échevins, procureur du Roi, greffier et receveur de la ville, et 
tout aussitôt lesdits sieurs de la ville sont en diligence revenus audit hôtel-de-ville, 
où ayant lesdits sieurs prévôt des marchands, échevins et greffier, pris leurs robes 
mi-parties, et ledit procureur du Roi, sa robe d’écarlate , et étant assistés de MM. 
les présidens Aubry, de Lanoy , Amelot, Aubry d'AuvilIiers, Berthelemy de Bra- 
geiongue, de Saint-Germain, Parfait, de la Cour et Tronchet, tous conseillers de 
la ville , sont descendus sur le perron dudit hôtel de la ville pour attendre sa Majesté , 

D(I 2 


Digitized by Google 



' ( ) 

nynnt devant eux les sergens de la ville aussi vêtus de leurs robes mi-parties ; et 
environ sur les deux heures, sa Majesté serolt venue, qui auroit été re^e par les- 
dits sieurs de la ville, avec applaudissemens de tout le peuple, sonnant les trom- 
}>e(tes , tambours et hautbois; et étoit sadite Majesté suivie de M. le comte de 
Soissons , MM. les ducs de Guise, de Nevers , de Vendôme, de Metz, de Moni- 
bason , gouverneur de cette ville , de Pamiral de Montmorency , du grand écuyer , du 
marquis de la Vieufvilie , superintendant des finances , et d’un fort grand nombre 
d’autres princes et seigneurs ; et h Finstant même , auparavant que d’entrer audit 
hôtel de la ville , mesdits sieurs de la ville ont mené et conduit sa Majesté ^ l’en- 
droit destiné pour faire ladite fontaine dans la Grève, où ledit Guillain , maître des 
œuvres, avoit préparé tout ce qui étoit nécessaire pour mettre ladite première pierre ; 
lequel sieur prévôt auroit présenté à sadité Majesté une truelle et un marteau 
d'argent , et avec laquelle truelle sadite Majesté a pris du inoriier préparé dans un 
bassin d'argent , avec ledit marteau a frappé et coigné pour sceller la première 
pierre, sous laquelle a été mise une inscription gravée sur une platine de cuivre, et 
quatre médailles d’argent doré; sur ladite platine a été mise une platine de plomb 
et une autre grosse pierre dessus, qui a été incontinent scellée en plomb, et con- 
lenoit, ladite inscription, ce qui suit : 

( I.*inS(ription est en bîitnc,) 

Et aussitôt que sadite Majesté a eu fait , prenant son chemin pour aller audit 
hôtel-de-ville , le peuple , plein de réjouissance de voir son Roi , avec mille accla- 
mations de joie, s’est pris à crier îi haute voix , Vive le Roi ! sonnant les hautbois, 
Trompettes, clairons et tambours, et Font mesdits sieurs de la ville conduite jusque 
dans la grande salle, marchant au-devant de sadite Majesté, ledit greffier de la ville 
vêtu, comme dit est, de sa robe mi-partie ; et étant sadite Majesté entrée dans la 
grande salle, auroit été saluée par M. le premier président qui Fattendoit, et a été 
montré à sadite Majesté, par mondit sieur le prévôt des marchands, le dessin des- 
dites deux fontaines, Fune pour la Grève, et l'autre pour le parvis Notre-Dame; 
et aussitôt sa Majesté s’est approchée des collations, l’une de rochers et d’un nombre 
infini de toutes sortes de confitures exquises , et l'autre de grands saumons, truites, 
brochets et carreaux, pâtés, et toutes sortes de fruits, et est impossible d’avoir vu 
depuis long-temps de si belles et superbes collations, dont Je grand rocher, fait 
artistemeni, jeloit et pissoit de l’eau fort haut cl en plusieurs endroits; â quoi sa 
Majesté auroit pris un singulier plaisir, même îi considérer lesdites collations qu'elle 
auroit trouvées très-belles. Après que sadite Majesté auroit tâté et goûté de quelque» 
massepains cl confitures, s’étant retirée deux pas en arrière, les autres princes et 
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seigneurs et gentilshommes auroient pareillement fait collation» où, ù cause du 
grand nombre des princes et seigneurs qui y éloient , et d’autre peuple qui sVst jeté 
parmi eux, qui ont fait la presse et confusion de ladite collation, sa Majesté auroit 
encore pris un singulier plaisir» même à ouir la musique desdits violons de la ville, 
qui ont somié et joué de leursdtts violons pendant que sa Majesté est demeurée 
dans ladite grande salle; et quelque temps après, sa<iite Majesté auroit descendu, 
et auroit dit aux sieurs de ta ville, qu’elle s'en ailoit fort contente et satisfaite 
(feux, et les auroit remerciés : lesquels sieurs de la ville, en leurs mêmes robes de 
livrées , avec ledit greffier de la ville , ont conduit sadite Majesté jusque dans son 
carrosse; et en sortant dudit h6tel>de*ville, rartillerie, boites et canons ont joué, 
comme aussi le peuple auroit crié à haute voix » Vive fe Jioif dont de tour sadite 
Majesté a été trés<ontenie , comme elle fa témoigné auxdits sieurs de la ville; la- 
quelle Majesté, ledit jour, ailoit coucher à Versailles. 

£t est & noter que sur ledit perron , comme le Ik)t y ailoit monter , M. le 
prévôt des marchands lui fit un petit compliment sur sa bienvenue audit hôtel- 
de-ville. 

Aussi mesdits sieurs de la ville ont fait donner à déjeuner et à dîner, tant aux- 
dits sieurs de Lacoste, capitaine Jacques, qu’à tous leurs soldats, tant des gardes- 
du-corps du Roi que des suisses de sadite Majesté. (Extrait des registres de la ville, 
voi. XXIV Jol. ) 


(h) Sur ce qui a été représenté au Roi, que diverses personnes ont obtenu de 
sa Majesté des brevets et concessions de (^elques parties de feau que sa Majesté 
fait conduire du lieu de Rungis d.*ins sa bonne ville de Paris, tant pour fusage de 
sadite Majesté que du public , et qu’il seroit à propos de voir ensemble toutes les 
concessions et à ce à (pioi sa Majesté l’a destinée , afin d'éviter que la délivrance 
qui sera faite aux uns n'apporte préjudice aux autres et à Pintention de sadite 
Majesté ; qu’à cette fin, dés le troisième mars mil six cem vingt-un et dix-neuvième 
mai mil six cent vingt » trois, par arrêt de son conseil, fut ordonné que tous les 
brevets et lettres desdites concessions seroient rapprirtés audit conseil et mis ès mains 
des commissaires à ce députés, pour, iceux vus, être pounu à la distribution des- 
dites eaux ainsi que de raison , et cependant qu’il seroit sursis à l’exécution de tous 
lesdits brevets , à quoi néanmoins n’a encore été satisfait , ce qui pourroit causer 
quelques désordres en ladite distribution, s’il n’y étoit pourvu : vu lesdits arrêts, 
tout considéré, le Roi étant dans son conseil, a ordonné et ordonne que toutes les 
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personne» , de quelques qualités et conditions qu’elles soient , qui ont obtenu de sa 
Majesté des brevets de concession de ladite eau, seront tenues les représenter par- 
devant les sieurs de Bulliori et de Marillac, conseillers audit conseil, à ce commis 
et députés par sa Majesté , dans quinzaine après la signification qui sera ^te du 
présent arrêt aux trésoriers de France de la généralité de Paris , prévôt des mar- 
chands et échevins de ladite ville , et affiche qui en sera mise par les carrefours et lieux 
accoutumés; et jusqu'à ce, dérenil sa Majesté auxdiis trésoriers de France, intendant 
de ses fontaines , de faire aucune délivrance de ladite eau à quelque personne que 
ce soit ; et faute de représenter dans ledit temps lesdits brevets et lettres , sa 
Majesté les a dés-à-présent révoqués et révoque , sans que ceux qui les ont obtenus 
s’en puissent aider, ni prétendre en vertu d’iceux aucuns droits sur lesdites eaux. 
Fait au conseil d’état, sa Ala'jtsté y séant, à Compi'egnt , h vingt-uni'eme jour de juin 
mil six cent vingt- i/uatre. Signé DE Lomesnie. ( Extrait des registres de la ville, 
vol. XXIV, fol. iS}.') 


(i) A TOUS ceux qui ces présentes lettres verront, Nicolas de Baillcul, che- 
valier, Seigneur de Villelot-sur-la-nier et Soisy- sur -Seine, conseiller du Roi notre 
sire en son conseil d’état et privé, lieutenant civil de la ville, prévôté et vicomté 
de Paris , prévôt des marchands , et les échevins de la ville de Paris , salut. Savoir 
faisons qu’aujourd’hui , date des présentes , en faveur et considération des grands 
et laborieux services rendus par noble homme M.‘ Louis Daviau , avocat en la 
cour de parlement , fun de nous échevins , à ladite ville pendant les deux an- 
nées de son échevinage , pour favancement et conduite des eaux des fontaines 
de Rungis en icelle, et que, par le grand soin et diligence dudit sieur Daviau, 
lesdites eaux Huent à présent en plusieurs endroits de cette ville , dont le public 
reçoit une très-grande cointnodité et soulagement ; nous, sur ce ouï le procureur du 
Roi et de la ville, avons audit sieur Daviau donné, concédé et octroyé, donnons, 
concédons et octroyons par ces présentes, un cours d’eau desdites fontaines, de la 
grosseur de trois lignes de diamètre , lequel sera pris et tiré du regard public qui 
sera fait et construit pour la fontaine du pam's Notre-Dame , et par un tuyau par- 
ticulier, ladite eau menée et conduite dudit lieu en la maison dudit sieur Daviau, 
sise proche l’église Sainte - Marine , jiour Huer en icelle pour l'psage et commodité 
de ladite maison, et ce aux frais et dépens dudit sieur Daviau, pour, par lui, ses 
hoirs et ayant cause, propriétaires ou locataires de ladite maison, jouir dudit cours 
d’eau à toujours et perpétuité , aux charges toutefois ordinaires et accoutumées des 
concessions particulières ci-devant faites par ladite ville. Si donnons en mandement 
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à Augiutin Guillain, inutre des oeuvres de b ville, ayant la charge desdites fon- 
taines, de lâire exécuter les présentes le plus promptement que faire se pourra : en « 

témoin &c. Fait au bureau de ta ville, le quatorzième jour d'août lixq. (Extrait des 
registres de la ville, vol. XXIV, fol. jio.) 


(k) Le Roi sétant fatt représenter les brevets et lettres de concessions fitttes iiar Arrh Jo tmnt fii 

— . _ . twut U$ ftH- 

sa Majesté \ differentes personnes, de la part des eaux de Rüngrs que sa Majesté ctiUnbfnittitiatati» 
s’est réservée par le bail fait pour la conduite desdites eaux en sa ville de Paris, et 
les requêtes de plusieurs personnes et communautés, tendant à ce qu’il plâtàT sadile 
Majesté leur ên accorder quelque partie ; et ledit bail bit audit conseil, le vingt-sept 
octobre mil six cent douze 5 sa Majesté étant en son conseil , a révoqué et révoque 
tous Icsdits brevets, lettres et concessions, et sans autre égard à icelles, procédant 
à nouvelle distribution desdites eaux, tant des trente pouces que lesdits entrepre- 
neurs sont tenus Iburnir par ledit bail , que des vingt pouces qu’ils prétendent as'oir 
de surplus à eux appartenant , lesquels sa Majesté a retenus k soi, pour le prix et 
aux conditions portés par Parrét sur ce donné cejourd’hui , a ordonné et ordonne 
que dç toute ladite quantité en sera distrait douze pouces au profit du prévôt des 
marchands et échevins de la ville de Paris, pour être par eux distribués ainsi qu’ils 
verront être bon, suivant la concession que sa Majesté leur en a faite; vingt-quatre 
pouces pour être conduits en l’hôtel et palais de la Reine mère de sa Majesté, au 
faubourg Saint -Germain ; huit pouces {>onr être conduits au jardin des 'l'uileries ; 
aux Capucins du fiubourg Saint-Jacques, ta moitié d’un pouce, fusant en surface 
soixante-douze lignes ; aux religieuses du Val-dc-Grace , audit faubourg, trois lignes 
de diamètre ; au collège de Sorbonne , deux lignes de diamètre ; au collège des 
Jésuites, dit de Clermont , àemi-foace d’échantillon ou six lignes de diamètre; aux 
refigieuses Carmélites du faubourg Saint - Jacques , six lignes de diaitiètre ; pour 
l’hôlel-dieu de Paris , en la maison de la Santé, au faubourg Saint-Marcel, la moitié 
d’un pouce, faisant soixante-douze lignes de surface, h la charge qu’ils seront 
tenus faire conduire ladite eau en un lieu public dudit fauljourg, pour servir aux 
habitans d'icelui, lorsqu'il n’y aura point de perte; aux Chartreux, six lignes de 
diamètre; aux religieuses de l’hôpital de la Charité, au faubourg &iint-Gennain , 
six lignes de diamètre ; aux Carmes déchaussés dudit faubourg , un demi-p>ouce ou 
six lignes de diamètre ; aux Cèlestins de Paris , trois lignes de diamètre ; à l’abbaye 
Saml-Germain-des-Près , et pour donner mre fontaine audit faubourg , six lignes 
de diamètre; au sieur Chauvelin de Silleri, un jx)uce et demi-, dont lui a été fait 
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délivrance dès le i } juin lâao ; au sieur président Séguier, en sa maison de Cen- 
lilly, demi-pouce d'échantillon, dont aussi délivrance lui a été faite dés le 6 mars 
1 610 ; à la maison de Saint - Magloire , faubourg Saint - Jacques , trois lignes de 
diamètre ; au sieur de Marillac, conseiller audit conseil et surintendant des finances, 
pour sa maison sise rue du faubourg Saint-Jacques, quatre lignes de diamètre, outre 
ce qui a été octroyé ï aucuns des dessusdits par fhritel- de -ville de Paris, suivant 
laquelle distribution sa Majesté veut et ordonne que la délivrance soit faite des- 
dites eaux ; et les calibres de celles qui ont été ci-devant délivrées , réformés pour 
être rendus et assis selon la quantité portée par le présent arrêt , et que toutes 
lesdites eaux qui auront à être conduites du côté du faubourg Saint-Jacques , soient 
tirées dès le grand regard , pour être conduites dans un même canal avec les eaux 
de ladite ville, et rendues à chacun ès lieux propres et convenables, selon les con- 
cessions du présent arrêt. Fait au conseil d'rtat du Roi , sa Afajestl y séant , i 
Fontainebleau , le j.’ jour d'octobre i(iy. Signé DE LoMESME. ( Extrait des registres 
de la ville, vs/. XXV. fol. as.) 
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(!) Louis, par la grâce de Dieu, Roi de France et de Navarre , à nos bien- 
amés les prévôt des marchands et échevins de notre bonne ville de Paris , salut. 
Par arrêt donné en notre conseil , le neuvième jour de décembre dernjer passé , 
procédant à la distribution des eaux venant des soiuces et fontaines de Rungis , 
nous aurions ordonné que d’icelles il en deineureroit et seroit délivré pour notre- 
dite ville, la quantité d'onze pouces et demi en superficie prise dans le grand regard 
de l’amas desdites eaux , proche les tranchées du faubourg Saint-Jacques, pour sur 
icelles en être par nous distribué en lieu le plus copimode et proche ■ un pouce 
Il l'hôtel de Condé dufiiubourg Saint-Çermain , et le reste , tant desdHes eaux de 
Rungis qite de celles dont la ville jouit et possède d’ancienneté des autres sources 
de Belleville et Pré - Saint - Gervais , fût distribué , par ptéférettfe, aux fontaines 
publiques et communautés , selon qu'il sera par nous avisé et airêté , eu égard !i la 
nécessité desdites fontaines et selon leur assiette , et à celles desdites communautés; 
et ce qui en pourroit rester , lesdites fontaines publiques et commutuutés fournies, 
en accommoder les particuliers auxquels nous trouverions le pouvoir et devoir 
faire selon leur nécessité et l’éloignement qu’ils seroient des fontaines publiques; et 
l’état de ce que dessus fait et dressé, être rapporté en notre conseil prjvé, s’il est 
trouvé et jugé que bien soit , y être approuvé et jtrrêté , sans qu’à l’avenir il y soit 
apporté aucun changement et retranchement par nouyelles concessions ni autrement. 
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à qui et pour qui que ce soit qu’avec grand sujet. A ces causes, ne voulant 
plus longuement différer Texecution de ce que dessus, nous vous commandons 
et ordonnons que le plus promptement que faire se pourra, et sans discontinuer, 
vous ayez li procéder ï la distribution desdites eaux de Rungis , ainsi que par nous 
il vous délaissées, et qui vous seront délivrées et mesurées par Thomas f ranchine, 
intendant général de nos eaux et fontaines, auquel de nouveau il est ordonné d’ainsi 
le faire au lieu et suivant la quanuté mentionnés ci-dessus , dés aussitôt que l’étai 
de distribution que vous en aurez fait aura été rapporté et approuvé en notre 
conseil ; comme aussi vous ferez pareille distribution et état de celles provenant 
des sources de Belleville et du Pré-Sain t^îervais, pour, le tout réuni ensemble, en 
faire une seule quantité, et les distribuer, comme dit est, de préférence aux fon- 
taines publiques et aux communautés , eu égard à l’assiette des quartiers et nécessités 
desdites communautés; et de ce qui en reste après lesdites fontaines publiques et com- 
munautés fournies , et à la délivrance faite du pouce de l’hôtel de Condé , en accom- 
moder aucuns particuliers , tels que vous jugerez le devoir et pouvoir faire , et eu 
égard il leur nécessité et i féloignement des fontaines publiques, et à tout ce que 
dessus vous procédiez sans avoir aucun égard ni vous arrêter à toutes concessions qui 
par nous, vous et vos prédécesseurs esdiles charges, pourroient avoir été accordées 
i toutes lesdites communautés et particuliers, bien qu’ils en fussent en possession et 
jouissance , lesquelles nous avons révoquées et révoquons par ces présentes , signées de 
notre main; lequel état qui sera ainsi par vous fait, sera rapporté en notre conseil 
pour y être vu ; et s'il est trouvé que bien soit, approuvé et arrêté ; et d’autant qu’au 
moyen des concessions par nos prédécesseurs et vous ci-devant accordées aux parti- 
culiers , il s’est reconnu qu’aucuns d’eux en ont abusé au préjudice du public, et que 
telles entreprises pourroient continuer à augmenter, s'il n’y étoit remédié, nous vou- 
lons et ordonnons que par Augustin Guillain , maître des ceuvres, et ayant charge des 
fontaines de ladite ville , pour éviter II tels abus ou entreprises , vous ayez h faire 
promptement travailler, pour réformer toutes les prises des eaux des fontaines de 
Belleville et du Pré- Saint -Gervais, et les réduire par bassinets dans les regards 
publics, comme est pratiqué aux concessions des fontaines prises sur les eaux de 
Rungis ; et afin que ces présentes et ce qui sera exécuté ensuite d'icelles soient 
fermes et stables , nous vouloiK icelles , ensemble l’état de distribution cpri sera arrêté , 
être le tout enregistré au greffe de ladite ville, pour y avoir recours quand besoin 
sera. De ce faire vous donnons pouvoir, commission et commandement spécial, 
nonobstant oppositions ou appellations tpielconques , pour lesquelles et sans préjudice 
d’icelles ne voulons être différé ; dont , si aucunes interviennent , nous en avons re- 
tenu et réservé la connoissance en notredit conseil , l’interdisant il toutes cours et juges. 

£e 
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Alajidons à notre procureur et de notre bonne ville de tenir la main k Texécutioit 
de ces présentes, circonstances et dépendances. Donné â Château^Tkitrry t U\ingi‘ 
fixifme jour du mois de mai, I\in de grâce mil six cent trense^inq, et de notre règne U 
nngtHinquicme. Signé LOUIS ; ef plus bas. Par le /?«, DE LOMESNIE ; et scellé 
sur simple queue du grand scel de cire jaune. ( Extrait des registres de la ville , 
vol. XXVI!, fol. y^t.) 


(m) Sur ce qui a été remontré par le procureur du Roi et de (a ville» que les 
eaux qui se distribuent dans Paris, tant ès ibntaines publiques que particulières » 
provenant des sources de Rrnigis» Belleville et Pré-Saint-Geivais, ne sufHsent k pré* 
sent pour Tosage d'un si grand peuple, étant besoin de recourir k des moyens ex* 
traordinaires et frais de notable dépense , pour recueillir les eaux qui se perdent 
venant desdites sources, et principalement de celles de Rungis, les faire couler dans 
des tuyaux de ladite ville, qu*H est nécessaire de changer en d'autres plus capables 
de recevoir les eaux qui se présentent , afin d'augmenter par l'abondance le nombre 
des fontaines publiques, et en mettre aux principales places et endroits de ladite 
ville , requérant y être pourvu, et jusqu'k ce, sursis k toutes concessions : nous, fiusant 
droit sur les remontrances du procureur du Roi et de la ville, ordonnons qu’il sera 
incessamment fait recherche exacte par Pierre le Maistre , maître des oeuvres et garde 
<Ies fontaines de ladite ville, des eaux provenant des sources de Rungis, BeUevilie 
et Pré-SaiiU-Gervais, pour les lamasser, augmenter et faire couler dans les tuyaux 
de ladite ville, en remplir les fontaines publiques, même en construire de nou- 
velles dajis les grandes places, et qu'il sera fait un devis des ouvrages k faire aux 
tuyaux pour l’écoulement desdites eaux, pour être adjugés au rabais • et cependant 
qu'il sera sursis k toutes concessions, qui ne pourront être faites ci-après qu’en rem- 
lioursant k proportion les frais et dé)>ens qu’il aura convenu faire pour l’augmen- 
lation desdites eaux. Fait au bureau de la ville , le conseil assemblé, le aa janvier 
( Extrait des registres de lu ville, vol. XX XV, fol. ipp. ) 


(n) Sur ce qui a été remontré par le procureur du Roi et de la ville, qu’ès 
années dernières ayant été pris grand soin par le bureau de faire ramasser et re- 
cueillir les eaux anciennes qui se perdoicm des sources de Bclieville, Rungis et 
Pré*Saint-Gervais , ainsi qu’k rétablir les tuyaux pour les rendre capables de recevoir 
fesdites eaux et les conduire dans les fontaines publiques ; la ville ayant encore fait 
«ne dc|>ense considérabie pour joindre de nouvelles eaux k celles qui viciuient dudit 
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Rungis , ne testant plus qu’à en faire une dispensation et une distribution telle , que 
cliacun jouisse du droit qu'il peut avoir, et que le public, hôpitaux et communautés 
ne soient point privés d'un bien qui leur est si cher, et qui leur vient de la grâce 
du Roi et de la libéralité de ladite ville, le principal désordre provenant de ce que 
les entrepreneurs, ouvriers .et autres qui sont employés auxdites fontaines ont pri> 
la liberté d’avoir des clefs particulières des regards et fontaines publiques , pour y 
aller quand bon leur semble, et ôter aux uns pour donner aux autres , par le moyen 
de siphons qu’ils appliquent; ce qui forme les plaintes continuelles du peuple, et fait 
que les maisons principales de cette ville ne jouissent pas de leurs concessions : requé- 
rant y être pourvu, et nous, faisant droit sur lesdites remontrances et conclusions du 
procureur du Roi et de la ville, enjoignons à toutes personnes, entreprcneius, ou- 
vriers et autres employés aux fontaines publiques , de rapporter dans trois jours , du 
jour de la signification des présentes , au greffe de la ville , toutes les clefs qu’Hs ont des 
portes , regards , passages à l’entrée desdites fontaines , pour en être par nous disposé 
ainsi qu’il sera avisé ; et brute par eux d’y satisfaire, sera fait recherche et perquisition 
desdiies clefs en leurs maisons par tels de nos huissiers ou archers que nous com- 
mettons à cet effet , et seront les serrures levées, les gardes changées et d’autres mises 
en leur place à leurs frais et dépens, dont sera délivré exécutoire. Donné au bureau de 
la yilU, le vingt-guatrième jour de novembre mit jix cent cinquante -cing. (Extrait des 
registres de 'la ville, vol. XXXI, fol. 217.) 


(0) A tous ceux qui ces présentes lettres verront, Alexandre de .Seve, chevalier, 
seigneur de Châtignonville et de ChAtillon-le-Roi , conseiller ordinaire du Roi en ses 
conseils et direction de ses finances, prévôt des marchands, les échevins et conseillers 
de la ville de Paris , commissaires députés par sa Majesté pour la distribution des eaux 
des fontaines publiques de ladite ville, salut. Savoir faisons que, sur ce qui nous a été 
représenté par le procureur du Roi et de la ville, que plusieurs bourgeois et habitans 
de tous les quartiers de Paris se plaignent de ce que les fontaines publiques sont si 
affoiblies , que ou elles ne donnent point d’eau , ou en si petite quantité , qu’elle n’est 
pas suffisante pour le grand nombre de peuple qui compose cette grande ville ; ce qui 
provient de deux causes; l’une est la sécheresse de l’année; l’autre , que, nos prédé- 
cesseurs esdites charges ayant été obligés en divers temps, pour des considérations 
importantes, d’accorder quelques parties des eaux publiques à plusieurs personnes de 
qualité , ces concessions , qui ne dévoient durer que tant qu’ils seraient possesseurs des 
maisons où l’on leur avoit permis de les faire conduire , n’ont point été révoquées , 
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parce que ce qui étoit resté dans les canaux publics s’est trouvé suffisant ; mais, main- 
tenant que la nécessité est pressante, et que le peuple attend et demande un secours 
si nécessaire pour sa subsistance, requéroil qu’il nous plût révoquer tel nombre de 
concessions que nous jugerions à propos, pour les eaux retranchées être mises dans les 
canaux des fontaines [subliques, comme il s’est toujours pratiqué en de pareilles occa- 
sions . ainsi qu’il paroît par les registres de ladite ville ; nous , faisant droit sur lesdites 
remontrances et réquisitoire du procureur du Roi et de la ville , vu l’état desdiies con- 
cessions et de 1a distribution desdiies eaux publiques , avons révoqué et révoquons par 
ces présentes les concessions qui suivent; savoir, celle faite au sieur Martin, de six 
lignes & prendre par bassinet au regard de Sainie-Geneviève-du-Mont ; celle du sieur 
Daviau, de trois lignes d’eau en superficie à prendre par bassinet au regard du parvis 
Notre-Dame ; celle des sieurs Bouvier et Voisin, de trois lignes d’eau en superficie ; 
du sieur Parfait, de quatre lignes ; du sieur Pérochel, de six lignes ; du sieur Lebert, 
de trois lignes; du sieur de Coullanges, de trois lignes; du sieur Guillain , de six 
lignes , à prendre toutes lesdites concessions par bassinet au regard de la porte Bau- 
doyer; celle du sieur de Vouldy, de quatre lignes d’eau h prendre par bassinet au 
regard de TEchaudé ; celle du sieur de la Chapelle-Sourdis , de quatre lignes h prendre 
par bassinet au regard de Paradis ; celle du sieur Sanguin , de neuf lignes en super- 
ficie <1 prendre au regard de Sainie-Avoie ; celle du sieur Minyer , de six lignes, et 
celle du sieur Eustache, de quatre lignes, îi prendre au regard de la Halle; celle de 
l'hôtel d’O, réduite en tout à quatre lignes ; et, à cet effet, seront lesdites conces- 
sions rayées sur l’état de' la distribution desdites eaux pulrliques , les trous des 
bassinets |>osés pour les recevoir, soudés, et les tuyaux ôtés desdits regards par 
le maître des ceuvres de la ville, ayant charge sous nous desdites fontaines. Et 
à l’égard des concessions faites au sieur abbé de Saint-Victor et aux religieux, 
prieur et couvent de ladite abbaye, elles seront réduites; savoir, celle dudit sieur 
abbé , à six lignes d’eau en superficie , et celle desdits ]>rieur et couvent , à neuf lignes 
aussi en superficie, à prendre par bassinet au regard de Sainte - Geneviève - du- 
Mont , et seront employés pour ladite quantité datls l’état de la distribution desdites 
eaux; et à l’égard de la concession faite à feu M. le maréchal de l’Hôpital, de vingt- 
quatre lignes d’eau en suptiiicie, elle sera pareillement réduite à douze lignes en 
superficie, et les héritiers dudit sieur maréchal, seulement employés pour ladite quan- 
tité audit état de distribution. Si donnons en mandement it Michel Noblet , architecte 
des bâiiinens du Roi, maitre des teuvres de ladite ville, et garde ayant sous nous 
la charge des fontaines publiques d’icelle , d’exécuter ces présentes de point en point , 
selon leur forme et teneur, le plus promptement que faire se pourra, nonobstant 
toutes oppositions et appellations quelconques faites ou à faire, pour lesquelles ne 
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sfra différÉ , attendu la nécessité publique , et sans préjudice (Ticêlles. En témoin de 
ce , nous avons mis h ces présentes le scel de la prévôté des marchands. Fait au 
iureau Jt la nUt , U dix - huitiime jour d'août mil six ccnt soixante. ( Extrait des 
registres de la ville, voL XXXVllI , fol. J7}.) 


(p) Extrait des Registres du Conseil d'état. 

Sa Majesté ayant été informée de fétat oit se trouvoient II présent les foiu.vines 
publiques, que les unes ne Iburnissoient plus d'eau , et les autres en si petite quantité, 
que les habitans de sa bonne ville de Paris en soulTroient beaucoup d’incommodités , 
ce qui provenoit des différentes concessions qui avoienl été ci-devant faites par les 
prévôt des marchands et échevins de ladite ville, tant à aucuns princes , officiers de la 
couronne , compagnies souveraines , qu'auxdits prévôt des marchands , officiers et 
bourgeois de ladite ville -, ce qui a été porté li un tel excès, que le public manquant 
d'eau, plusieurs pailiculiers en abondent dans leurs maisons, non-seulement par 
robinets , mais par des jets jaillissans et pour le plaisir ; ce cpii étoit un désordre au- 
quel étant nécessaire de remédier, et de pourvoir aux besoins du grand nombre de 
peuples qui habitent cette grande ville, et les faire joiu'r d’une chose si nécessaire pour 
la vie ; 

Sa Majesté étant en son conseil, a révoqué et révoque toutes Tes concessions qui 
ont été faites par lesdits prévôt des marchands et échevins, soit des eaux qui pro- 
viennent des sources de Rungis, soit de celles de Belleville et du Pré-Saint-Gervais^ 
Ordonne sadite Majesté , que toutes les- eaux desdites fontaines seront distribuées au 
public , et ï cet effet , que tous les bassinets qui ont été mis au bassin public qui les 
reçoit aux regards des fontaines , et les myaux qui conduisent aux hôtels et maisons 
particulières, seront ôtés desdits regards et coupés tficeux, même les tuyaux entés sur 
les tuyaux publics , et les ouvertures bouchées et sondées. Enjoint sadite Majesté aux 
prévôt des marchands et échevins de tenir la main i l'exécution du présent arrêt, qui 
sera exécuté, nonobstant oppositions ou appellations quelconques, et sans préjudice 
d'icelles, dont, si aucunes interviennent, sa Majesté s’est résen-é la connoissance et 
i son conseil , et icelle interdite à toutes ses autres cours et juges. Fait au conseil d'état 
du Roi, sa Alajesté y étant, tenu à Saint-Cermain-en-Laye , le vingt-sixième jour de 
novembre mi! six cent soixante-six. Signé CuÉ^ÉGAVD. (Extrait des registres de lai 
ville, vol. LXIH , fol. roo.) 
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(q) État Ht ta nouvelle Distribution et Concessions d'Eau provenant des 
sources de Rungis ^ accordées aux Communautés , Afonasteres , Collées et 
particuliers , en la présente année mil six cent soixante ~neuf. 


DESIGNATION 

DES DISTRIBUTIONS. 

AU PUBLIC. 

( 

CONCESSIONS 

particulières. 

Au regard du Château^d*eau. 

pouce». l<|oc». 

pouce». Itfnc». 
0. 6. 

0. 36. 

0. 64. 

î. loé. 

0. 18. 

0. 30. 

0. 84. 

0. 36. 

Au regprd de AlotrfDame-des^ Champs, 
faubourg Saint-Jacques. 

O, 72. 


Tuyau passant. 


Au regard de la porte Saint- Afiehel. 

0. 56. 


Au regard de la fontaine Saint- Beno'it. 

0. 73. 


Au regard delà fontaine Saint- Corne. 

0. 73, 


Au regard de Sainte-Geneviève , 
sur le tuyau passant. 

0. 71. 


Au regard de la fontaine Saine- Severin. 

0. 7 J. 


Au regard de la place Aiaubert. 

0. 72. 



4. 92. 
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DÉSIGNATION 

DES DISTRIBUTIONS. 

AU PUBLIC. 

CONCESSIONS 

particulières. 


f»ucn. 

3. 

llglMt. 

56- 

7 ^* 

po«:o. 

4. 

92. 

Au regard du parvh Notre-Dame. 

0. 






30 

Au regard de la cour du Palais, 

0. 

7 A. 





' 5 - 

Au regard de la porté Saint- Germain. 

0. 



Au regard devant Us Grands •Augustine, 

0. 




Am regard de la Grève, 

0. 



Sur U tuyau passant. 




3 «> 

Au regard de la fontaine Saint- Gervair. 

0. 




0. 

74 - 

Au regard de la fontaine des Jésuites, 
rue Saint- Antoine. 

0. 72. 


0. 






6. 

128. 

6. 

184. 


Total de h distribution des eaux provenant des sources de Rungis, dix-neuf 
cent quarante-quatre tignes, faisant treize pouces un quart trente-deux lignes. 

Ces sources rendent il la ville , quand elles sont dans leur abondance , vingMin 
pouces un quart treize lignes et demie ; partant , déduction faite de la distriburioii 
ci-dessus, restent sept pouces un quart trente lignes et demie. 
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Autre État dt la nouvr/le Distrihulion tt Cmctstions d’Eau pmtnant dtt 
sources dt BelUvUU , accordées aux Communautés et particuliers, en U 
présente année mil six cent soixante-neuf, depuis le retranchement général. 


DÉSIGNATION 

DES PISTRIBUTIONS. 

AU PUBLIC. 


Aqueduc de Belleville, 


l^net. 

pences 

ligne». 1 

Au regard du Calvaire. 




Au regard de V Échaudé. 

0. 

7S- 



Au regard de la fontaine de V Egout du Marais. 







» 3 - 

40. 

Au regard des Blancs- Manteaux. 



Au regard de la fontaine de Paradis. 

0. 72. 





Au regard de la fontaine Neuve. 

0. 72. 





ÀA. 

Au regard de la fontaine Sainte^Avoif. 

0 . 72. 






Au regard de la fontaine Maubuée, 

0. 72. 






Au regard de la fontaine Saint” Julien- 
des - Af én étriers . 

0. 35. 


3 ' 





3 - 

35 - 

2. 

> 7 - 


Total de la distribution des eaux provenant des sources de Belleville, sept cent 
soixante-dix lignes , faisant cinq pouces un quart seize lignes. 

Ces sources rendent , quand elles sont dans leur force, huit pouces d’eau ; partant, 
déduction faite de la distribution ci-dessus , restent deux pouces et den)i vingt lignes. 

Autres 
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Autres nouvtUet Dhlributions et Concessions d'Eau provenant des soureet du 
Pré-Saint-Gcrvais , accordées aux Communautés et Particuliers , en la présente 
année mit six cent soixante-neuf, depuis le retranchement général. 


DÉSIGNATION 

DES DISTRIBUTIONS. 

AU PUBLIC. 

CONCESSIONS 

pariiLuliéivs. 

Au Pré“Saint*Criyait. 

ligne»- 

pai>C«». UgrM». 

0. 1 1. 

0, 8. 

0. 8. 

0. 44. 

0. 3. 

0. 23. 

0. 14. 

0. 4a. 

0. 4. 

0. 4 °- 

Au regard derrihe la VilUtti, 


Au Ttgard Samt-Laurtnu 

0. 72. 


Au regard dt Saint- La^art, 

0. 73, 

Au regard de ta porte Saint-Denis. 

Au regard du Ponceau, 

0. 7i. 


Au regard de la Jhtuaine de ta Reine. 

0. 7*. 


Au regard de la fontaine Saint-Leu, 

0. 72. 


Au regard de la fontaine des Innocens. 

0. 70. 


Au regard de la fontaine de ta Halle. 

0. 72. 


Au regard de VhStel de Soissons, 


Au regard de la fontaine de la porte de Paris, 

0. 36. 


). 108. 

I. SJ- 



Total de b distribution des eiui provenant des sources du Pré-Saint-Gervais , 
sept cent tremesept lignes , faisant cinq pouces dix-sept lignes. 

Tèf 
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Ces sources rendent k h ville, qiund elles sont dans feur abondance, dix pouces 
trcau; partant, déduction faite de la distribution ci-dessus, restent quatre pouces 
trois quarts dix-neuf lignes. Fait tl arrfli au bureau de la ville, le vingt - deuxième 
jour de mai mil six sent soixante - neuf. (Extrait des registres de h ville, vol, XLIV, 
fol. 4S4. ) 


(r) Du Vendredi vingt-septième Juin mil six cent soixante-dix* 

Ce jour, MM. les prévôt des niarcliandi et échevins de la ville de Paris, assem- 
blés au bureau d’icelle , déliisérant sur les moyens d'entretettir les conduits des eaux 
publiques, deJes conserver en leur entier, et d'en faire la distribution avec exactitude , 
ont, ouï et ce consentant le procureur du Roi et de la ville, arrête et ordonné ce qui 
en suit j c'est i savoir : 

Qu’il sera dressé un plan très-exact pv Michel Noblet, maître des oeuvres de la 
ville, des tranchées, pierrées, puisards, regards et ventouses, et généralement de 
foute la conduite des eaux provenant tant des sources du Pré-Saint-Gervais que de 
Belleville, depuis la tête des recherches et prises des eaux jusqu’en celte ville, au pre- 
mier regard de distribution ; sur lequel plan il marquera les bornes qui ont été mises de 
nos ordres sur lesdites conduites, pour en .assurer la connoissance ; 

Qu’il sera pareillement dressé un autre plan par ledit Noblet , de la conduite des- 
dités eaux dans Paris, pour leur distribution , tant aux regards publics qu’aux commu- 
nautés et particuliers; savoir, pour les eaux venant de Belleville, depuis le regard du 
Calvaire , jusqu’il la dernière fontaine publique où les eaux sont distribuées ; et pour 
celles provenant du Pré-Saint-Gervais, depuis le regard étant près du couvent des 
Récollets, jusqu’à la dernière lüntaine publique qui prend ses eauxdesdiles sources; 

Qu’il sera [vareillemem dressé un plan de la conduite des eaux provenant des 
sources de Rungis , depuis le château - d'eau jusqu’à la fontaine étant devant les 
Jésuites; 

Qu’il sera aussi dressé un plan de la conduite des eaux de la Samaritaine ; 

Que , sur tous ces plans, ledit Noblet marquera les lieux où sont les petits regards 
(I ventouses, même les endroits où il jugera convenable d’en faire de nouvelles ; 

Que tous ces plans seront désignés et tracés sur du vélin , et déposés au greffe de 
la ville , pour y avoir recours quand besoin sera. 

Quand il conviendra faire quelrptes tranchées et fouilles dans ladite ville et fau- 
bourgs le long desdits conduits , elles seront faites par les entrepreneurs du pavé de 
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Paris, chacun dans Télendue des quartiers de leurs départemens, suivant les soumis- 
sions par eux faites au greffe de ladite ville, et le pavé rétabli jiar lesdils entrepre- 
neurs, lesquels seront tenus de rapporter, de mois en mois, des mémoires de leurs 
ouvrages, pour y être- arrêtés et payés sur les mandemens qui leur seront ensuite 
expédiés. 

Que les ouvrages de plomberie, tuyaux et soudures qu’il conviendra pour les 
fontaines de deçi les ponts, seront faits par Labruyère , maître plombier, demeurant 
rue de la Coutellerie , paroisse Saint-Jean ; et pour celles délit les ponts , par Des- 
boutiéres , aussi maître plombier, demeurant rue des Mauvais - Garçons , lesquels 
seront payés desdits ouvrages suivant les marchés faits avec eux. 

Et d’autant qu’il n’y a que Tapplication et le soin que l'on prend de veiller sur les 
ouvriers qui les obligent ik travailler fidèlement et avec exactitude, celui de M.M. les 
échevins qui aura le département des eau.x dcsdiles fontaines publiques , est convié de 
doimer ses soins h ce que les ouvrages tant de l’entretien ordinaire que ceux que l’on 
seroit obligé de faire extraordinairement , soient bien et dûment faits ; et à cet effet , 
de se transporter, le plus souvent qu’il lui sera possible, sur les lieux où lesdits ou- 
vrages se feront , et de faire rendre compte , tant par ledit Noble! , maître des œuvres , 
que par lesdits ouvriers , de l’état desdits ouvrages, et généralement de tout ce qu’il 
conviendra fiûre pour l’entretien ou meilleur état desdites fontaines puirliques. 

Et afin qu’il y ait dans chaque quartier, et plus près des fontaines, des personnes 
affectionnées au public qui puissent soulager ledit échevin dans ses soins , donner les 
ordres nécessaires , proposer et faire exécuter tout ce qui sera utile et avantageux pour 
la commodité et distribution desdites eaux publiques, ont commis jVlM. Kicber, con- 
seiller secrétaire du Roi , greffier en chef de la chambre des comptes , et Gervais , aussi 
conseiller du Roi, contrôleur, garde des grandes et petites mesures du grenier h sel 
de Paris, ancien échevin et doyen des quariiniers de cette ville , pour avoir soin des 
fontaines étant dans leurs quartiers, et généralement pour la conduite et entretien de 
toutes celles qui sont en-deçàsles ponts; et MM. Pidou, conseiller secrétaire du Roi, 
et Faurr, référendaire en la chancellerie , pour avoir pareillement finspection et soin 
des fontaines éunt dans félenduc de leur quartier, et l'un et fautre génctalemem de 
toutes celles qui sont au delû desdits ponts ; lesquels sieurs susnommés pourront or- 
donner et enjoindre auxdiis paveurs et plombiers de faire les ouvr-tges qu'ils jugeront 

nécessaires , et au maître des oeuvres d'en dresser les devis A été aussi arrêté 

que, tous les vendredis de chaque mois , il sera tenu au bureau de la ville, deux heures 
de relevée, une assemblée pour délibérer et résoudre ce qu’il y aura ù faire pour les- 
dites fontaines, en laquelle assemblée MM. les conseillers de ville, commissaires des 
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eaux, scronl priés d'assister, comme aussi lesdits sieurs susnommés; et seront lesdits 
maître des oeuvres , plombiers et ouvriers , tenus de s’jr trouver , pour recevoir les 
ordres qui seront il leur donner, en conséquence du présent réglement. Cela a été 
anhé au bureau , le trente-uni'tme Janvier dernier, La convention et bail fait en coti- 
séquence avec ledit Noblet demeureront nuis, à commencer du premier juillet mil 
■six cent scMut.-uitedix. ( Extrait des registres de la ville, vnt, XLV,fol. ifj.) 


CHAPITRE III. 

Des Eaux de Paris, depuis fe'tûldissemeiil des Afacliiiies hydrauliques du 
ponl Notre-Dame , jusqu'à l' e'tablissement des Pompes à Jeu de Chaillol 
et du Gros - Caillou, 

(a) Extrait des Registres du Conseil d’état, 

ü par le Roi, étant en son conseil, le projet dressé par les prévôt des mar- 
chands et échesâns de Paris, des conduite et distribution des eaux et construction 
des nouvelles fontaines i faire dans la ville et faubourgs de Paris , pour la commo- 
dité publique ; 

Sa Majesté a ordonné et ordonne que ledit projet sera exécuté scion sa forme 
et teneur, et qu’i cet effet, outre les anciennes conduites et fontaines provenant 
des sources de Rungis, il sera fait de nouvelles conduites pour donner deux fon- 
taines publiques. Tune dans le fâulxsurg Saint-Marceau, et l'autre dans le faubourg 
.S.iint - Victor ; que la fontaine étant présentement devant l'église des Carmes 
de la place Maubert, sera placée en lieu plus commode dans ladite place; et que 
par la conduite des eaux de sa Majesté , il sera fourni trois fontaines puliliques , 
l'une dans la place du Palais-Royal, fautre au-dessus de l'église Saint-Roch, et la 
troisième dans la rue de Richelieu ; qu’outre les anciennes fontaines provenant des 
sources du Pré-Saint-Gervais , il sera fait desdiles eaux deux fontaines nouvelles , 
l'une aux Petits-Carreaux, et l'autre contre le mur des Petits-Pères Augustins, rue 
du Mail ; et que des eaux élevées par les pompes des moulins du pont Notre- 
Dame, outre les fontaines déjk établies, qui seront fournies desdites eaux, il sera 
fait des conduites et des fontaines nouvelles, une au carrefour hors la |)orte Dau- 
phine , une au petit marché du faubourg Saint - Germain , une au c.Trrcfour de la 
Charité, une à la Croix-Rouge dans ledit faubourg, une dans la place du collège 
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des Quaire-Nations , une dans la place Dauphine , une dans la place étant au-devant 
de la Bastille , et une au bas de la rue Saint-Martin , à la puinte de la rue Dametal. 
A FelTet de quoi seront placées de nouvelles conduites et tuyaux de plomb plus 
capables, tant h l'endroit des anciennes conduites, qu'aux endroits où il en faudra 
faire de nouvelles ; seront faites les fouilles , ouvertures , rétablissement de pavés 
nécessaires; seront pareillement construits les placards, bassins et réservoirs desdites 
nouvelles flmtaines : le tout aux Irais desdits prévôt des marchands et échesins, les- 
quels, pour indemniser la ville desdites dépenses, pourront, après les distributions 
des fontaines publiques faites, vendre des eaux restantes de celles qui appartiennent 
h ladite ville , et faire, pour raison de ce, telles concessions, traités et conventions 
qu’ils estimeront à propos; et ce qui sera h cet égard fait , ordonné par lesdits prévôt 
des marchands et échcvins, sera exécuté, nonobstant oppositions ou appellations 
quelconques, dont, si aucunes inteniennent , sa Majesté s'en est réservé la connois- 
sancc, et icelle interdite ù tous autres juges. Fait au comil d’ilôt du Roi , sa 
Alajisti y étant , tenu à Saint-Germain , le vingt -deuxième jour d' avril mi! six cent 
soixanee-on^e. Signé Pheuppeaux. (Extrait des registres de la ville, vol. XL\'I , 
fil.aSy.) 


/i 1 XT n I • • ♦ f» t • httrîftkPtf^tffsr 

(b) NOUS allons rapporter les inscriptions de Sanieui, qui furent gravées sur Sawufi.fturUs é-f’- 
la façade du bâtiment des pompes du pont Notre-Dame, et sur quelques-unes des // 

fontaines alimentées par les eaux de cette machine. On lisait sur la face de Fédifite ; 

Sf.juana citm pr'tmùtn résina allalitur urbi ^ 

Tardât précipites ambhiosus aquas / 

Captus arnore tact , cursum ^blivisdturj anceps 
Quà JiuiU , et duiccs neetit in urbe moras. 

Mine varias hnpiens fuau subennte canaUs, 

Fons feri gaudet f qui moda fiumen erat, 

La fontaine située près les Capucins de la rue Saint-Honoré , est celle qui est 
indiquée dans Farrèt du conseil de HS71, pour être placée au-dessus de Féglise 
S.iim-Roch. Elle a été rel>âtie en idi 8. L’inscription suivante qui y était gravée, fait 
allusion à sa situation auprès de quatre monastères : 

Tôt loca sacra inter, para est quæ tabitnr unda : 

Hanc non impure, quhjuis es, ere bibas. 
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On sur la fontaine de la rue de Richelieu : 

Qui yuoni^am magnum fenuir m4>^^rermrA a^uarum, 

RtchcliuSiyÔA/i piaufUrtt ifst novo. 

Sur la fontaine des Pciiis-Pères : 

Qujf dat aquas, saxo hut hospîta Nympha sut imo ; 

Sic tu, cvin deJtùt , dona Utere velis. 

Sur la fontaine de la Charité, rue de Tarane : 

Quem pictas aperit miserorum in commoda fontem, 

Instar aquic , largas fundere monstrat opes. 

Il devait être construit une fontaine près fe collège des Quatre^Nations. Il parait 
que le projet se réduùit à rétablissement efune bouche cTeau fort simple , placée 
sur le quai Conti. Elfe cessa d’être alimentée au commencement du siècle dernier, 
Santeul avait composé les vers suivans pour lui servir d’inscription ; 

Sequanides Jietant imo sut gurgite Nymphae , 

Cùm premerent dtntat pigra Jiuenta rates. 

Jngmtfin Luparam nec Jam aspectare potestas, 

T'arpeii cédât eut domus a/ta Jovis, * 

Hue alaerts , Rex ipst vocat, succedite, Nymphae t 
Hinc Lupjra adverse /itton tota patet, 

Quelques-unes des fontaines alimentées par les eaux des aqueducs du Pré- 5 aint- 
Gervais , de Delieviüe et d’Arcueil, furent reconstruites dans les années 1682 et sui- 
vantes. On grava sur quelques-uns de ces nouveaux édifices des inscriptions deSanteuJ, 
La fontaine Saime-Avoie , rebâtie en idSi, portait celle-ci : 

Civis aquam pelât his de fontihusj ilia, tenigng 
De patrum patria munere, jussa venir, 

On lisait sur la fontaine de la porte Saint-Michel , au haut de la rue de fa Harpe , 
rebâtie en 1683 : 

Hoc in monte sues reserat sapientia fontes; 

Ni tamen hanc puri rtspue fontis aquam. 

Sur la fontaine Saint-Severin, reconstruite en : 

Dum scandunt juga mentis anhelo pectore Nytnphig^ 

H'tc una è sociis, valtis amore, sedet. 
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La fontaine de FÉchaudé , au Marais, aliinentce par les eaux de BeUevilIe, re> 
construite en id8d, portait l’inscription suivante : 

Hic, Nymphig agrestes, effunditc civikus umas/ 

Urbanas prjctor vw facit esse Deas. 

La iontaine Saint* Victor , bâtie en i68d contre fe mur de l’abbaye, portait 
celle -ci : 

Quae sacras doctr\nx aperit domus intima fontes , 

Civibus exterior dividit urbis aquas. 

La fontaine des Innocens, dont les sculptures avaient été faites dès Tannée 1550 
par J. Gougeon, portait deux inscriptions. La première, qui a été conservée et que 
Ton voit encore dans un médaillon placé au-dessus de la frise , en était comme la 
dédicace; elle porte deux mots : 

rONTIU M 
ItYMPHIS. 

La seconde, composée par Santeul, n’existe plus ; elle était de idSp. La voici r 

Quos dure cernis simuîatos marmore fiuctus , 

Hujus Nympha loci crtdidit esse suos. 

La fontaine des Cordeliers portait cette inscription du même poète : 

Urnam Nympha gerens dominttm prv per abat in urbtm / 

Hk sietit, es largas lata profudit aquas. 

Il paraît qu’elle avait été faite en quatre vers que Ton retrouve dans les ccuvres 
de Santeul : 

Vrnam Nympha gerens dominam properabat in urbem t 
Dum tamtn hic ccUas suspicit ilia domos , 

fervtre tôt popuios, quarsitam credidit urbem f 
Constitit, et largas Iceta profudit aquas. 

Le distique suivant était gravé sur la fontaine de ia place Maubert , que l’on 
construisit en remplacement de la fontaine des Carmes , qui avait été démolie en 
i674i 

Qui tôt vénales populo locus exhibet escas , 

Hic prtxbet faciles, ne sitis urat, aquas. 


OrJtnitdntts ftuT Im 
iinftnêU99 étt oÿ«* 
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L'inscription suivante avait été faite pour la fontaine de la porte Saint • Dcois ; 
elle fait allusion à l’arc de triomphe que représente cette |>orte ; 

N^mpha , triumphaltm subtimi fomkt portüm 
AJmieata, suis gurruLt plaudit a^uis. 

Aucun poète connu n’a, depuis Santeul, entrepris d’orner de distiques latins les 
nouvelles fontaines qui ont été érigées, soit que le goût de cette espèce d’ornement 
se soit passé , soit qu’on ait désespéré de faire aussi bien que Santeul, et qu’on ait 
redouté la comparaison. 


(c) Sur ce qui nous a été représenté par le procureur du Roi et de la ville, 
qu’encore que par notre ordonnance du aj juillet dernier nous ayons enjoint aux 
particuliers qui avoient lait |)ianter des arbres ès terroirs de Belleville, Pantin et Pré- 
Saint-Gervais, le long des conduites, pierrées et proche les regards des eaux des fon- 
taines publiques de celte ville , provenant des sources étant dans l'étendue desdits 
lieux, de faire incessamment couper lesdits arbres et en arracher les souches et 
racines qui empèctioient le cours desdiies eaux, lesquelles poiivoient contracter 
quelque mauvaise qualité ysar les amas d'ordures que lesdites souches et racines cau- 
(oient ; néanmoins lesdits particuliers n'auroiem tenu compte d’y satisfaire et de faire 
cou|>er et arracher lesdits arbres et racines, lesquels fàisoient que la plupart <}c* 
tuyaux et pierrées s’engorgeoient , et que les eaux prenoient un autre cours et se 
perdoienl, ï quoi il étoit nécessaire de pourvoir : nous, ayant égard auxdites remon- 
trances, et OUI le procureur du Roi et delà ville en ses conclusions, avons ordonné 
que notredite ordonnance susdatée sera exécutée selon sa forme et teneur, et en 
conséquence, enjoignons û toutes persoiuies qui ont des arbres plantés le long 
des conduites et pierrées des eaux desdites fonuines publiques de ladite ville dans 
l’étendue desdits territoires, de les faire incessamment couper et en ôter et arracher 
les souches et racines empêchant le cours desdites eaux; sinon, et à feule de ce faire, 
seront lesdits arbres coupés et lesdites souches et racines arrachées aux frais et 
dépens de ceux à qui il appartiendra, et contre lesquels sera exécutoire délivré. 
Seront ces présentes publiées gs prônes desdii;es paroisses de Belleville, Pantin et Pré- 
Saint-Geryais, et allîchées aux portes des églises desdits lieux, à ce qu’aucuns n’en 
prétendent cause d’ignorance, et exécutées nonobstant oppositions ou appellations 
quelconques feites ou i faire, et sans préjudice d'icelles. Fait au kurtau de la vilU, 
U trciiième jour de mars mit six cent soixante-ony. 

Sur 
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Sur ce qui non» a été remontré par le procureur du Roi et de la ville, qu’il avoit 
eu avis que plusieurs habitans des villages de Belleville et Pré-Saint-Gervais avoient , 
au préjudice des défenses publiées aux prônes des messes paroissiales desdits villages, 
des mois de juillet et d'octobre mil six cent dix, fait faire de nouveaux puits le 
long et proche des sources et conduites des eaux des fontaines publiques de ladite 
ville, qui pouvoient affeiblir lesdiies eaux, réqueroit qu’il nous plût y pourvoir. 
Nous , ayant égard auxdites remontrances , et ouï ledit procureur du Roi et de la 
ville en ses conclusiom , avons fait itératives défenses auxdits habitans des villages 
de Belleville et Pré-Saint-Gervais de 6ire aucims nouveaux puits, à peine de cent 
livres d’amende et d’étre lesdits puits comblés à leurs frais et dépens, et, en cas de 
contravention, permis d’emprisonner les contrevenans; ordonnons en outre que tous 
les puits qui auront été faits dans les territoires desdits villages et proche des con- 
duits, puisards et regards desdites fontaines publiques, depuis nosdites défenses, 
seront comblés, h la diligence de Jean Pinet, l’un des huissiers de ladite ville, qui 
pourra se faire assister de tel nombre d’archers qu’il conviendra, et avancera les 
deniers nécessaires pour le paiement des ouvriers qu’il proposera, pour le rembour- 
sement desquelles avances lui sera exécutoire délivré. Seront ces présentes publiées 
aux prônes des messes paroissiales desdits Belleville et Pré-Saint-Gervais , et exécu- 
tées nonobstant oppositions ou appellations quelconques faites ou ï faire, et sans 
préjudice d’icelles. Fait au bureau de ta ville, te vingt-tmit mai mil six cent stixante- 
tn^e. 

Sur ce qui nous a été remoiftré par le procureur du Roi et de la ville, qu’encore 
que, par nos ordonnances ci-devant rendues, nous ayons enjoint aux habitans et pro- 
priétaires des terres et héritages datu lesquels passent les pierrées et conduites des 
eaux provenant des sources de Belleville et Pré-Saint-Gervais, de faire couper les 
arbres et haies plantés sur et le long desdites pierrées et conduites, et d’en arracher 
les racines, néanmoins plusieurs desdits particuliers n’y auroient point satisfait, et 
d’autant que lesdites racines passant et traversant lesdites pierrées et conduites, 
causoient des amas d’ordures et queues de renard qui arrétoient le cours desdites 
eaux et les infectoient , requérant qu’il nous plût commettre quelques personnes 
pour couper «t arracher lesdits arbres et les racines qui se trouveront proche et 
dedans lesdites conduites et pierrées : nous, ayant égard aux remontrances, et ouï 
ledit procureur du Roi et de la ville en ses conclusions, avons commis et com- 
mettons, par ces présentes, Michel Boelle, demeurant audit Belleville, pour, en 
exécution desdites ordonnances, couper et arracher tous les arbres et haies qu'il 
trouvera être plantés sur et le long desdites pierrées et conduites desdites eaux, et 

Cg 
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d'en ôter et enlever les racines qui empêchent le cour* destliies eaux et les infectent, 
et ï cet effet, de faire toutes les fouilles nécessaires és lieux où il conviendra. Seront 
' ces présentes exécutées , nonobstant oppositions ou appellations quelconques faites 

ou ù faire, et sans préjudice d’icelles. Fait au lureau de ta ville , te septième j»ur 
d'août mi! six cent soixante • on^e. (Extrait des registres de la ville, vol. XLVl , 
fol, 2t}, }4S et poo, ) 

Les ordonnances du bureau de la ville, que nous venons de rapporter, et celles 
qui furent rendues ù d'autres époques, pour garantir les aqueducs de Belleville et 
du Pré-Saint-Gervais des dégradations auxquelles ils auroient été exposés par des 
plantations d’arbres lîiites ù une trop petite distance de leurs murs, semblent être 
le renouvellemeut de quelques lois romaines portées sur la même matière. Julius 
Frontinus, dans son commentaire <fr Aijuxductibus urbis Romte, nous a conservé le 
sénatus-coiisulte qui est la plus ancienne de toutes ces lois. 

nnrmliiinmtiM,! < 2 - ^Hus Tubero, Paullus Fabius Maximus, coss. V. F. [voluenmt fieri] : 

fvmr U oquarum ljutt in Urbem venirent itinera octupari monumentis et adifieiis et arboribus 

du afmf/u/. conseri ; Q. F. P, D. E. R. /. C. [.quid fieri placuerit de eâ re ita censuerunt. ] 
Ad reficiendos rivos spetusijue per jua et opéra publica corrumpunlur , plaeere circa 
fontes , et fornicts , et muras , utrâque ex parte vacuos quinos denos pedes patere; et circa 
rivos qui sub terrâ esstnt , et speeus intra Urbem et extra Urbem si continentia tedificia , 
utrâque ex parte quinas pedes vacuos reUnqui ; ita ut neque monumentum in bis lacis, 
neque adifitium post hoc tempus ponere , neque conserere arbores liceret. Si qua nunc 
essent arbores intra id spatium , txcidertntur. Praterquam , si qux villa continentes et 
inclusa adifieiis essent, si quis adversùs ta commistrie , in singulas res pana H-S 
dtna miUia essent, ex quibus pars dimidia pramium aecusatori daretur, cujus opéra 
maxime convictus esset qui adversùs hoc S. C, cemmisisset ; pars autem dimidia in 
ararium redigeretur , deque ta re judicarent cognoscerentque curatores aquarum. 

Une loi de l’empereur Constantin, de l’année 331, renouvela les défenses de 
planter aucun arbre i une distance moindre de quinze jiieds des aqueducs : 

SMP. COeiSTANTtNUS A. AD MAXIAtlLtANVM COS. 

Aquarum possessorts , per quorum fines formarum meatus transeunt , ab extraordi- 
nariis oneribus volumus esse immunes, ut eerrum operâ aquarum ductus sordibus oppleti 
mundentur , nec ad aHud superindicta rei onus bisdem possessoribus adtinendis t ne circa 
res alias occupali repurgium formarum facere non curent. Quod si neglcxerint , amissione 
possessionum multabuntur. Nam fscus tjus pradium obtinebit , cujus negligenlia ptr- 
niciem forma congesserit. Praterea scire eos oponet , per quorum pradia ductus comment. 
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Ht dcxtrâ htvâtfut dt ipsis fintiis guindtcim ptdilmt litiermiisis arbortt habtant ; 
observant! tuo ojicio, ut si tjuo ttmport pullulaverint , excidantur; ne earum radiées 
fatricam forma comimpnnt, Dat. xy bal. Jan. CaUicano et Symmacho eoss. 

La distance de quinze pieds , qui devoit être faissée entre les murs des aqueducs 
et les plantations d’arbres les plus voisines, fut réduite i dix pieds par une loi des 
empereurs Théodose et Valentinien. 

Saper iis sancimus , sulcum puilicam açaarum nulUs inira deeem pedes 

artoribus eoaretari , sed ax utroque latere detemptdalt spatium integrum intibatumqut 
servari 

Enfin, une loi de Tempereur Zenon, en renouvelant les mêmes défenses de 
planter des arbres près des aqueducs , ne prescrit rien sur la distance qui doit servir 
de limite à ces plantations. 

Hoc etiam pracipimus , ne in posUrum à quolibet juxta eosdent 

aquaductas plantari qualescumque arbores possint, ne ex stirpibus labefactentur pa- 
rietes aquaductas , quod antiquis etiam constitutionibus interdictum esse dignoscitur. 

( Leges sive constimtiones impériales de aquxducdbus tam Romz veteris qukm 
novx, urbis scilicet Constantinopolitanz. Quz leges additz sunt editioni J. Frontini 
à Joanne Poleno pubUcatx, pag, ayy et seq.) 
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(d) Ét\T général de la Distribution des Diux des sources de Rungis, 
du Pré-Saint-Gervais, de Delleville, et de celles qui sont élevées de la rivière 
de Seine, tant pour les fontaines publiques que pour les concessions faites 
aux Conunuiiautés et Particuliers. 


Distribution du Eaux dt Rungis , à ccmmncer au Chattau-d eau, peur let 
Jontainu publique! , sur U pied de rings poules. 


DÉSIGNATION 

EAU DISTRIBUéE 

DES DISTRIBUTIONS. 

Au Public. 

Aux 

Concessionnaires. 

Au Châuau’d'tau. 

poweet. U|tio. 

poKft. U|M1. 



0. 10. 

Fontaint Notrt-Dame , qui sg prend à un rfgard 
derrière Us Chartreux, 




1, 




0. 3^ 

Au regard des Afarionnettes, derrière la maison 
de la Providence, 




0. 34- 

Fontaine fiuhourg Saint • Afarcel , qui reprend 
au regard derrière ta Providence, 







0. 10. 

Fontaine Saint-Victor, qui se prend à la fontaine 
du faut-ourg Saint-AIarcel, 







0. 8ÿ. 

Concessions à prendre sur le tuyau passant. 


0. é4- 




6. 

1. 8j. 
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DÉSIGNATION 

EAU DISTRIBUÉE 

DES DISTRIBUTIONS. 

Au Public. 

Aux 

Concessionnaires. 

Report 


t'OlKCh ligMl. 

6. 

1. 8j. 

Rtpmd ét la perte Saint^Af ichel. 


- 

Pour le public 

1. 




3- 4«. 

Fentittne publique de Saint*Bene)t , qui se prend 


à la porte Saint-Aîichel, 



Pour le public 

1. 





Fontaine Saint^-CSme ^ qui se prend à la porte 



Saint- Al ichel. 



Pour le public 

1. 


Pour sût coDcessioni , , , 



Fontaine Saint-Germain , qui se prend à la porte 


O. J3. 

Saint-MieheL 

Pour deui concevions. 


O. ao. 

Fontaine de la Charité, qui se prend à la porte 


Saint-Michel. 



Pour cinq concessions 


O. 54- 

Au regard de la grande Écurie. 


Pour U public 

2* 


Fontaine rue Traversine. 



• Pour le public • . . . 

U 

, . 

Fontaine Sainte-Genevibve , qui se prend d la porte 



Saint- Michel. 


■ > 

Pour le public 

J a. 




O. . 4*., 

' 1 • 

J. 94. 

1 - 

1 Total 

i6. 
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Distribution dis Eaux Je U rhiirt qui s'élèvent par maelinet sur le pont 

Notre - Dame. 


DÉSIGNATION 


DES DISTRIBUTIONS. 

Au Public. 

Aux I 

Concessionnaires. | 

Pour le public du quartier de la rue S.'>Jacquef.. 

Au regard du PttU-Pont , contrt VHôul~Dttu , 
qui se prend au regard du moulin sur le pont 
Aotre - Dame. 

p«Hcet. 

OC. 

lifoet. 


UgM4. 

Fontaine du Palais p qui se prend au regard du 
Petit-Pont. 








0. 

j6. 

P 

Fontaine Notre-Dame, qui se prend au regard du 
Petit-Pont. 

2, 





0. 

46. 

Fontaine Saint-Seuerin , qui se prend par enürean- 
ehement sur le tuyau passant. 

1. 


0. 


Fontaine de la place Afauhert, qui se prend à la 
fontaine Ôiaint-Severin, 

1. 



6. 

6o. 

Fontaine de la porte Saint-Germain , qui s* prend 
au regard du Petit-Pont» 

i- 



1. 


Fontaine du petit Af arche Saint-Germain, qui.se 
prend par embranchement sur U tuyau postant» 





2. 










7X- 

2. 

j8. 
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DESIGNATION 

DES DISTRIBUTIONS. 


EAU OtSTRIBUtE 
Au public. 


Aux 

Concessionnaires. 


Report. 


Fontaint dt la Chariu, qui se prend à la fontaine 
Saint'Cennain. 

Pour le public 

Pour quatre concessions 

Fontaine devant le colley des Quatre~Nations , 
qui se prend à la fontaine Saint-Cennain. 
Pour le public 

Au regard de la porte de Paris , qui se prend au 
regard du pont Notre-Dame. 

Pour le public 

Fontaine des Saints- Innocent , qui se prend au 
regard de la porte de Paris. 

Pour le public « 

Pour trois concessions 


Fontaine de la Reine f qui se prend à la fontaine 
des Saints-Innocens, 

Pour public 

Pour trois concessions. 


Fontaine de la Malle , qui se prend à la fontaine 
des Saints-Innocens. 

Pour le public. * 

Pour trois concessions 


Regard de Fhôtel de Soisssons. 


Pour six concessions. 


Nota, (|ue, pour futilité publique et décoration 
du quartier.au lieu dudit regard, convîetulroit faire 
une fontaine publique où seront les concessions } 
rmenignure de la cbapdlc de la Reine j seroit très- 
pr<^r«, où seroit mis un pouce d'eau de retranche* 
ment sur la fontaine de la HaJk et de la Reine. 


3Î. 7i. 


pMM». ifjnn. 

». 38. 


I. 60. 


O. 24. 


O. » 4 - 


O. 26. 


O. 64. 


67. 96. 


4. 88. 
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DÉSIGNATION 


DES DISTRIBUTIONS. 

Au Public. 

Aux 

Conce9»ionnairei. 


poweet. U|ncf. 

po«c«t. Ulttff. 

Report 

67. 96. 

4. 88. 

fontcint du Coin de Rome, qui se prend à Us 


• 

fontaine de la Reine. 



Pour le public 

1. 


Fcnuiine Saint-Leu , qui se prend à la fontaine 



de la Reine. 



Pour le public * • 

X. 


Pour cinq concestions 


0. 30. 

Fontaine Alauhuée, qui se prend à la fontaine 



des SaintS'lnnocens. 



Pour le public * 

4 - 





Fontaine de la Crhe , qui to prend par embran^ 



ehement sur le tuyau passant. 



Pour le public et I*hôtcl-de-ville. 

4. 72. 


Fontaine de la porte Baudoyer, qui se prend au regard 



du moulin du pont Notre-Dame. 



Pour le public. « 

4 - 





Fontaine devant les Jésuites, qui se prend à la 



fantaisie SaintrCervais ou porte Baudoyer, 



Pour le public 

4 - 





Fontaine devant la Bastille, qui se prend à la 


1 

fontaine devant les Jésuites, 



Pour le public 

4 - 


Total 

92. 24. 

7. ® 5 - 


PiSTRtBVTlON 
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Distribution des Eaux du Pré-Saint-Cervah, sur le pied de dou^e pouces. 


DÉSJGNATION 

EAU DISTRMIUÉE 

DES DISTRIBUTIONS. 

Au Public. 

Aua 

Conccasionnairrs. 

Au ttgard <Us Momsins. 

p*iue*. liffio. 

f«uco. ll|ive. 
O, 12 . 

0. 6. 

O. 8. 

A un. regard sur U chanln derrière la VUtau. 


A un regard derrière la VilUtte. 


Fontaine Saint-Laurent, qui vient du Pré-Saint- 
Ccrvais, 

X. . 



0. 10. 

Fontaine Satnt-Laqare. 

2. 




0. 28. 

Fontaine porte Saint-l^enis. 

2, 




0. 26. 

Fontaine des Petits-Carreaux , qui se prend la 
porte Saint-Denis , sur le tuyau passant. 

I. 



0. 4 - 

Fontaine des Petits-P'eres , qui se prend à la porte 
Saint-Denis. 

3- 



P 

00 

00 

Regard de Vhotel Maqarin. 


0. 54, 

1 

- Nota. Lm^ue Ir» ctux du Pré seront réduites 

à six pouces . H faudra que (es foniaincs de Saint- 
Laurent , de Saînt-Lazare , porte Saint-Dcn^s , des 
Pciits-Caneaux et des Pctits*Pèrei. aillent seule* 
ment des eaux du Pré Saint-Cervais . et tes autres 
foniainea des Saints-lnnoccns , de U Halle, de 
l’hotcl de Soissons , de la Reine , de Salnt-Lcu et 
du Coio de Kome , iront des eaux de la rivière. 



lo. oo. 

1. 92. 



Hh 
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Distri BVT tos its Eaux de Btlltyille , sur le pied de huit pouces. 


DÉSIGNATION 

EAU DISTRIBUÉE 

DES DISTRIBUTIONS. 

Au Public. 

Aqx 

Concessionnatres. 

fontaine devant U Calvaire. 

1. 





0. 

47 - 

Fontaine rue Saint-Lcuis, ^ui se prend à celle du 
Calvaire. 


• 



0 . 

12. 

Fontaine de VE^out, qui se prend à celle du 
Calvaire. 

I. 




c. 

15. 

Fontaine des Blancs-Afanteaux , qui se prend à 
la Jontaine de VE^iut. 




Fontaine Neuve , qui se prend a la fontaine de 
l*E^out. 




Pour sept concessions 

, 



Fontaine de Paradis, qui se prend à la fontaine 
Neuve. 




52. 





Fontaine Sainte-Avoie , qui se prend à la fontaine 
Neuve. 

I. 







DifTérentes 








Total 


1 . 

87. 




Fait et arrêté par nous prévôt des marchands , échevins et conseillers de ville , 
commissaires députés pour la distribution des eaux des fontaines publ/cpies de la 
ville de Paris , ce deuxième juin mil six cent soixante-treize. Sig/ié le Pelletier , 
Pasquier , Richer, Bellier i Lambert et Godefroy. (Extrait des registres de 
la ville de Paris, XLVIl ,Jol, ■' 
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(t) Noos al/ons présenter, dans le tableau suivant, fes produits des machines 
hydrauliques du pont Notre-Dame, depuis Tannée 167(5 jusqu’à l’année 1706. On 
verra combien les produits de ces machines étaient variables dés les premiers temps 
de leiu- établissement. Il faut remarquer (jue la visite qui en était faite avait lieu 
aux mois de septembre et d’octobre, c’e$t-à-<Iire , à l’époque des plus basses eaux. 


T*Ur4oJtjfr9/ultf 
Jt is mtukimt Jm 
Sotrt-Démt, ftnJéPt 
ii4gt-tren ans. 


ANNÉES. 

MOIS. 

POUCE 
jaugés dans 1 

Petit Moulin. 

S d’eau 
CS cuvettes du 

Grand Moulin. 

1676. 

21 octobre. 

30 poacet. 

t2 p'ttcci. 

1678. 

12 juin. 

25 - 

3 ^- 

■ 681. 

9 août. 

14. 

§ 

1682. 

23 octobre. 

f 

»S- 

1683. 

6 octobre. 

20. 

30. 

i 684 > 

23 septembre. 

< 5 - 

16. 

168 J. 

27 septembre. 

9 - 

4 - 

1686. 

19 septembre. 

12. 

lé. 

1687. 

6 ociobre* 

30. 

30 - 

1688. 

27 septembre. 

^s- 

»;• 

168^. 

19 septembre. 

3 S> 

40. 

1690. 

25 septembre. 

té. 

20. 

1691. 

17 septembre. 

16. 

18. 

•69a. 

18 septembre. 

20. 

30. 

1693. 

15 septembre. 

24. 

30 . 

1694. 

1.*' septembre. 

8. 

16. 

1695. 

1 3 septembre. 

16. 

'S- 

1697. 

4 septembre. 

8. 

18. 

1698- 

1 1 septembre. 

12. 

35 . 

1699. 

to septembre. 

10. 

• 

1 702. 

14 septembre. 

20. 

3 «- 

1703. 

26 septembre. 

as- 

40. 

1706. 

ï6 septembre. 

28. 

« 


A dater de 1706, on cessa de comprendre les machines hydrauliques du. pont 
Notre-Dame au nombre des établissemens dont on faisait la visite tous les ans. 
Le bureau de la ville se borna à visiter les aqueducs du Pré-Saint-Gervais , de Belle- 
ville et d’Arcueil, et à faire dresser procès-verbal de cette reconnaissance. 

Hh Z 
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( f) De par MAÎ, les Prévôt des marehands et Echevins de la ville de Paris. 

Al.* Jean Beaustre, conseiller du Roi, architecte, maître général, inspecteur et 
controleur des bâtimens de la ville, garde ayant charge des eaux et fontaines 
publiques d’icelle, nous vous mandons et enjoignons, ce consentant le procureur 
du Roi et de la ville, d'avertir, par ces présentes, tous ceux qui jouissent d'une 
certaine qu.intité d’eau provenant des regards publics de cette ville, de représenter 
leurs litres, de les remettre és mains dudit procureur du Roi et de la ville, en 
vertu desquels ils prétendent en avoir le droit, en leur indiquant par vous le jour, 
lieu et heure convenaldes audit procureur du Roi et de la ville, pour, sur ses con- 
clusions, être par nous ordonné ce que de raison. Fait au lunau de la ville, U 
dix~hüU août ijo-p.SxQwt Boucher d’Orsay, Scourjon , Denis, Perrichon, 
PJJART. (Extrait des regisp*es de la ville, vol, LXV , fol, iSj.\ 


(s) Le seize Mai mil sept cent sept. 

Du régne de Louis-le-Grand, quatorzième de ce nom; 

De Ja quatrième prévôté de messire Charles Boucher, chevalier, seigneur cfOrsay 
et autres lieux, conseiller du Roi en ses conseils et en sa cour de parlement; 

De féchevinage d’Antoine Melin, écuyer, conseiller du Roi en l'hôtel de cette 
ville, et notaire au châtelet de Paris; Henri Boutet, écuyer, conseiller du Roi, 
nqtaire au châtelet; Guillaume Scourjon, écuyer, conseiller du Roi, quartinier; et 
Nicolas Denis , écniyer , huissier ordinaire du Roi en tous ses conseils ; 

Étant Nicolas- Guillaume Moriau, écuyer, conseiller du Roi, son procureur ec • 
de la ville, et avocat de sa Majesté en l’hotel de ville ; 

Jean-Baptiste Taithout, écuyer, conseiller du Roi, conservateur des hypotheques 
et greffier de cette ville ; 

£t Jacques Boucot» écuyer, conseiller du Roi, receveur des domaines , des octrois 
et fortiheations de ladite ville. 

La reconstruction du corps et regard de celle fontaine publique, nommée de Sainte- 
Catherine, a été faite des deniers du Roi et domaine de rhôtel de celte ville; et la 
première pierre de l’encoignure h droite sur la rue Saint-Antoine , regardant le portail 
des révérends pères Jésuites en retour de la Culture Saime-Catherine, a été posée par 
lesdits sieurs du bureau de la ville assemblés, au son des trompettes et fanfares , et dis- 
triliué aux ouvriers les libéralités de la recette de ladite ville, après avoir observé 
toutes les cérémonies ordinaires en la manière accoutumée, et avoir trouvé toutes les 
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lignes tendues et matériaux préparés en conformité des dessins qui en ont été faits par 
M.* Jean Beausire, conseiller dn Roi, maître général, contrôleur et inspecteur de 
nosbâtimens, garde ayant charge des eaux et fontaines publiques de cette ville. 

Soit grasé sur une table de cuivre le contenu ci-dessus, de la grandeur et proportion 
qui sera marquée par le maître général de nos bâtimens , pour être placé suivant sa 
destination. Fait au hurtau de la rille , le treize mai mil teyt eent sept. Signé BOU- 
CHER D’Orsay, Melin, Boutet, Scourjon et Denis. 

Le vingt Mai mil sept ceat sept. 

Du régne de Louis-le-Grand, quatorzième de ce nom; 

De la quatrième prévôté de messire Charles Boucher , chevalier, seigneur d’Orsay 
et autres lieux, conseiller du Roi en ses conseils et en sa cour de (wlement ; 

De féchevinage d’Antoine Melin, écuyer, conseiller du Roi en rhôtel-de-ville , 
notaire au châtelet de Paris; Guillaume Scourjon, conseiller du Roi , quartinier; et 
Nicolas Denis, écuyer, huissier ordinaire du Roi en tous ses conseils ) 

Étant Nicolas-Guillaume Moriau, écuyert conseiller du Roi, .son procureur et 
de la ville , et avocat de sa Majesté en l'hôtel de ville ; 

Jean-Baptiste Taitbout, écuyer, conseiller du Roi, conservateur des hypothèques 
et greffier de cette ville; 

Et Jacques Boucot , écuyer , conseiller du Roi , receveur des domaines , des octrois 
et fortifications de ladite ville. 

• La construction du corps et regaf-d de cette fontaine publique, nommée de 
Louis-lt-Crand , a été faite des deniers du Roi, et par les ordres desdits sieurs prévik 
des marchands et échevins; et la première pierre de fencoignure extérieure, it 
droite de la place et carrefour de Saint-Augustin, a été posée par haut et puissant 
seigneur monseigneur de Chamillart, ministre et secrétaire d’état, trésorier des ordres 
de sa Majesté et contrôleur général des finances, où étoient pré,ens M.M. les prévôt 
des marchands, échevins et princi)jaux officiers du bureau de la ville, au bruit des 
tambours, trompettes et autres acclamations des peuples du quartier, qui dcsirciU 
depuis long-temps l’eau de cette fontaine publique, procurée par ledit seigneur de 
Chamillart; laquelltt cérémonie a été observée après avoir trouvé toutes les lignes ten- 
dues et matériaux préparés en conformité des dessina faits par M,' Jean Beausire, 
conseiller du Roi, architecte, maître général, contrôleur et inspecteur des bâti- 
mens de ladite ville, garde ayant charge des eaux et fontaines publiques d’icelle. 

Soit gravé sur une table de cuivre le contenu ci-dessus, de la grandeur et pro- 
portion qui sera marquée par le maître général des bâtimens, pour être placé sui- 
vant sa destination. Fait au hurtau de la yille, le tp mai ipep. Signé Boucher 
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d'Obsay, Melin, Boutet, Scourjon et Denis. (Extrait des registres de U 
ville , vol. LXy', fol. 122- ) 


Le deux Mai rail sept cent quinze. 

(h ) Du rigne de Louis-le-Grand, quatorzième du nom; 

Delà quatrième prévôté de raessire Hiérosme Bignon, conseiller d'état ; 

De l’échevinage d'MectorrBemard Bouvet, écuyer, conseiller du Roi et de la villei 
René-Krançois CouetdeMonthayeux, écuyer, avocat en parlement et ès conseils du 
Roi ; Jacques de Beyne , écuyer , conseiller du Roi, cjuartinier; et Guillaume Delaleu, 
écuyer, conseiller du Roi, notaire au chitelet de Paris ; 

Étant Nicolas-Guillaume Moriau, écuyer, conseiller du Roi, son procureur et 
de la ville, et avocat de sa Majesté en l’hôtel de ville; 

Jean-Baptiste Julien Taitbout, écuyer, conseiller du Roi, conservateur des hypo- 
thèques et greffier de cette ville ; 

Et Jacques Boucot , écuyer, conseiller du Roi, receveur des domaines, dons, 
octrois et fortifications de ladite ville. 

La construction du Mtiment des coips et regard de cette fontante publique, 
nommée Dtsmartu , a été faite des deniers de la ville , par les ordres desdits sieurs 
prévôt des marchands et échevins, le réservoir et la gladère y contenus par eux 
donnés en échange k M. Desmarets pour ceux qui lui appartenoient au regard de 
la fontaine de la rue Colbert ; et la première pierre de ce biriment en a été posée 
par les sieurs prévôt des marchands et échevins , au nom de haut et puissant seigneur 
messire Nicolas Desmarets, chevalier, marquis de Maillebois, de Blevy et du Rouvray, 
baron de Châteauneuf en Thiinerais, seigneur de Couvron et autres lieux, con- 
seiller ordinaire du Roi en tous ses conseils et au conseil royal, commandeur des 
ordres de sa Majesté, et conuôleur générai des finances de France; assistés des 
principaux officiers du bureau de la ville, au bruit des tambours, trompettes et 
autres acclamations des peuples du quartier, qui désirent depuis long- temps l'eau de 
cette fontaine publique , procurée par ledit seigneur Desmarets. 

Laquelle cérémonie a été observée , après avoir trouvé toutes les lignes tendues 
et matériaux préparés en conformité des dessins faits par M.* Jean Beausire , 
conseiller du Roi, architecte, maître général, contrôleur et inspecteur des bitimens 
de ladite ville , garde ayant charge des eaux et fontaines publiques d'icelle. 

Soit gravé sur une table de cuivre le contenu ci-dessus , de la grandeur et proportion 
qui sera marquée par le maître général de nos bâtimens, pour être placé suivant sa 
destination. Fait au burtau de ta oitle, ce jo avril 171 j. (Extrtüt des registres de 
y'ûlt.vol. LXIX ,fol. 2}}.) 
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De la première année du règne de Lou is XV J • Isteriftian tft t* 

De la quatrième prévôté de messire Hiéroime Bignon , chevalier , conseiller d’état , 
prévôt des marchands ; 

Et de réchévinage de Jacques de Beyne , écuyer, conseiller du Roi, quartinier j 
Guillaume Delaleu, écuyer, conseiller du Roi, notaire; Simon Fayolle, écuyer, 
conseiller du Roi en fhôtel de ville ; Charles Damien Foucault , écuyer, conseiller 
du Roi , notaire ; 

Étant Nicolas-Guillaume Moriau, écuyer, conseiller du Roi, son procureur et 
avocat et de la ville ; Jean-Baptiste Taitbout, écuyer, conseiller du Roi, greflier; 
et Jacques Boucot, écuyer, conseiller du Roi, receveur, lyid. 

Cette fontaine a été construite des deniers de son altesse Madame la Pnncesse , 
et l'eau donnée par la ville en faveur du public. 

Soit fait ô la diligence du maître général des bitimens de la ville. Ci ry jaillit 
iji 6 . Signé Bignon, de Beyne, Delaleu, Fayolle et Foucault. (Extrait 
des registres de la ville,* vol. LXlX,foL }Sf,) 


En la première année du règne de Louis XV ; 

De la quatrième prévôté de messire Fliérosme Bignon, chevalier, conseiller d'état 
ordinaire, prévôt des marchands; 

Et de l’édievinage de Jacques de Beyne, écuyer, conseiller du Roi, quartinier; 
Guillaume Delaleu , écuyer, conseiller du Roi, notaire; Simon Fayolle, écuyer, con- 
seiller du Roi en l'hôtel de ville; Charles-Damien Foucault, écuyer, conseiller du 
Roi, notaire; 

Étant Nicolas-Guillaume Moriau , conseiller du Roi, son procureur et avocat de 
la ville ; Jean- Baptiste- Julien Taitbout, écuyer, conseiller du Roi, greiber; et 
Jacques Boucot, écuyer, conseiller du Roi, receveur. 

Le bitiment de cette fontaine a été construit des deniers de la mense conven- 
tuelle de celte abbaye, et l'eau donnée par la ville en fiiveur du public, tant au- 
dedans et à l'intérieur de leur cour , que du dehors. 

Soit fait 11 la diligence du maître général des bStimens de la ville. Ci ii jaillit 
tyti. Signé Bignon, Delaleu, de Beyne, Fayolle et Foucault. (Extrait 
des registres de la ville, voL LXJX ,fol. ) 
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(i) A tous ceux qui ces présentes lettres verront, Hiérosme Bignon, chevalier, 
conseiller efétat ordinaire , prévôt des marchands, et les échevins de la ville de Paris, 
commissaires pour la distribution des eaux des fontaines de ladite ville, salut. Savoir 
faisons que , ne pouvant marquer par trop de témoignages la joie que nous avons du 
choix Sût par sa Majesté de messire Charles Trudaine, conseiller d'état, pour prévôt 
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des marchinds, nous avons cru devoir le prier d’accepter d’avance une concession 
çfeau que nous lui faisons; et ouï le procureur du Roi et de la ville en ses conclu- 
sions, nous avons, de son consentement, donn^, concédé et octroyé, donnons, 
concédons et octroyons par ces présentes, audit inessire Charles Trudaine un cours 
d’eau de douze lignes en superficie, à prendre par bassinet au regard de la fon- 
taine d’Ormesson, pour être conduit, h ses frais et dépens, par un tuyau parti- 
culier, depuis ladite fontaine jusqu'en sa maison, sise rue du Grand-Chantier, au 
Marais, et en jouir ii perpétuité, lui, ses successeurs et ayant-cause, pour l’usage 
et commodité dïcelje. Si donnons er| mandement à maître Jean Beausire , conseiller 
du Roi, architecte, maître général des bâtimens de la ville, garde ayant charge 
des eaux et fontaines publiques d'icelle, de jauger et délivrer lesdites douze lignes 
d’eau en superficie audit messire Charles Trudaine, de remployer pour ladite quan- 
tité dans fétat de distribution des eaux de ladite ville, et de tenir la main h l’exé- 
cution des présentes. Fait au burtau de ta yiUe, h vingt-sixième jour de mars mil sept 
tent quinze. Signé Bignon. ( Extrait des registres de la ville, v«/. LXIX, fol, fop.) 


(k) Vu, parle Roi étant en son conseil, le plan général des quartiersdu faubourg 
Saint-Antoine, et le projet dressé par les prévôt des marchands et échevins de sa 
bonne ville de Paris , des conduites et distributions des eaux qui y sont nécessaires , 
et les dessùis qu’ils ont fait faire par le m;iître général de ses bâtimens , pour la 
constrtmion de cinq nouvelles fontaines; la première, au coin de la rue des Tour- 
nelles, carrefour de la Bastille; la seconde, grande rue du faubourg Saint-Antoine, 
au coin de la rue de Charonne , au lieu d’une a;icienne échoppe qui y est h présent ; 
la troisième, devant l’abbaye, entre la boucherie et le petit marché; la quatrième, 
carrefour des rues de Charonne et de Bas-Frpid, encoignure d’un marais vague, qui 
sera construite en pan coupé d'alignement, d’un côté , sur la grande rue de Charonne , 
et, de l’autre, sur ladite rue de Basfroid , ainsi qu’elle a été commencée vers son 
aboutissant; et la cinquième, rue de Charenton, près les Angloises, basse-cour de 
l’hôtel des Mousquetaires , dont toute l’eau proviendra des pompes du Pont-Notre- 
Dame; ce qui serait d’une très-grande commodité à tous ces quartiers, où il n’y a 
aucune bonne eau h Isoire que celle que l’on y porte par tonneaux , se trouvant irèsr 
éloignés de la rivière ; ouï le rapport; 

Le Roi étant en son conseil, de l’avis de M. le Duc d’Orléans, Régegt, a or- 
donné et ordonne que lesdits plan , projet et dessins seront exécutés selon leur forme 
et teneur, et qu’i cet effet les cinq nouvelles fontaines seront faites et placées, la 
première, au coin de la rue des Tournelles , carrefour de la Bastille ; la seconde , grande 
rue du faulsourg Saint- Antoine , encoignure de la rue de Charonne , au lieu d'une 

ancienne 
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ancienne tchoppe qui y est k présent ; la troisième, devant raltbayo, entre la loitcherie 
et le petit marché ; la quatrième, carrefour des rues de Charonne et de Bas-Kroid , e«- 
coignure d'un marais vague, qui sera construite en pan cou|>é (Taligtiement, d'un càté , 
sur la grande rue de Charonne, et, de l'autre, sur laditerue de Bas-I- roid , ainsi qu’elle 
a été commencée vers son aboutissant; et la ciitquicme, rue de Charenton, prés 
les Anglaises, basse-cour de riiùtel des Mousquetaires; avec tous leurs tuyaux de 
conduite, de grosseurs convenables, bassins et réservoirs nécessaires au-dedans des- 
diles fontaines, pour y fournir de l'eau abondaminem ; ces fontaines construites 
suivant les dessins du maître général des bâtiraens de la ville, et les alignemens 
par lui donnés, en présence des prévôt des marchands et échevins. Ordonne, en 
outre, «a Majesté, que tous les propriétaires des places et héritages sur partie des- 
quels lesdiles fontaines seront construites, remettront incessamment leurs titres, 
mcinoires et pièces nécessaires pour parvenir à leur dédommagement, s’il y échet, 
entre les mains desdits prévôt des marchands et échevins, que sa Majesté a j>our ce 
commis et députés, avec lesquels ils conviendront à l'amiable, ou suivant l’esti- 
mation qui en sera faite, et payée des deniers de ladite ville ; ce qui sera par eux 
ordonné et exécuté nonobstant oppositions ou appellations quelconques ; et pour 
l’exécution du présent arrêt, toutes lettres nécessaires seront expédiées. Signé Le 
VOVEB D’ARGEîiSON, A Paris , It t" juin tyjf. 


( /) Dt par tes Prévôt dts marchands et Echevins de ta ville de Paris. 

A tous ceux qui ces présentes lettres verront, Michel-Kiienne Turgot, chevalier, 
seigneur de Bourmons , Bons, Ussi, Potigny, Perrières, Brucourt et autres lieux, 
conseiller du Roi en ses conseils, président au parlement en la seconde chambre 
des requêtes du pahiis, prévôt des marchands, et les échevins de la ville de Paris, 
salut. Savoir faisons que , sur ce qui nous a été remontré par le proaireur du Roi 
et de la ville, que Pexactitude de la police dont nous sommes chargés pour la 
distribution des eaux de la rivière, et des sources d’Araieil, Rungis, Belleville et 
Pré-Saint-Gf rvais , aux fontaines et regards publics pour fusage des bourgeois et habi- 
tans de cette ville, et en particulier de ceux qui ont obtenu des concessions de nos 
prédécesseurs ou de nous, demanderoit qu’il nous plût ordonner la représentation 
des concessions, il l’elTet d’examiner les titres en vertu desquels chacun des con- 
cessionnaires jouit, et aussi les quantités que nous devons leur.délivrer ; que l’extrême 
diminution des eaux des sources d’ Accueil, Rungis, Belleville et Pré-Saint-Gervais, 
et l'augmentation très-considérable de cette ville, exigent des précautions qui ne 
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peuvent être trop mesurées pour le soulagement du grand nombre des sujets du 
Roi, et des étrangers qui y font leur demeure ; c’est par des motifs aussi touchaiu 
que son devoir l’oblige indis(iensableinent de requérir qu’il nous plaise ordonner 
que, dans quinzaine pour toute préfixion et délai, toutes personnes prétendant avoir 
droit de prendre et recevoir dans lesdiles fontaines et regards publics, de la police 
desquels nous sommes chargés, des eaux élevées de la rivière, ou pros'enant des 
sources de Belleville, du Pré-Saint-Gervais, d’Arcueil et de Rungis, seront tenues de 
nous représenter, au greffe de rhôtel-dc*-ville, les titres en vertu desquels elles se croient 
fondées <1 en demander la jouissance; que, faute d’y satisfaire dans ledit temps, les 
quantités de ceseaui dont elles ont actuellement fusage , seront supprimées; enjoindre 
au garde ayant charge des eaux et fontaines publiques de ladite ville , de retrancher 
le cours desdites eaux, après ledit délai, à compter du jour de l'avertissement qui 
aura été fait S chacun desdits prétendus cessionnaires, comme aussi que, sur la repré- 
sentation desdits litres, il sera par nous arrêté un état de la distribution qui sera 
faite à l’avenir h ceux que nous jugerons avoir un droit légitime t 

Nous, ayant égard au réquisitoire du procureur du Roi et de la ville, disons que 
les ordonnances et réglemens concernant la police et la distribution des eaux dans 
les fontaines et regards publics de cette ville, seront exécutés selon leur forme 
et teneur : en conséquence, ordonnons que, dans quinzaine pour toute préfixion 
et délai, toutes personnes prétendant avoir droit de prendre et recevoir dans lesdiles 
fontaines et regards publics , de fa police desquels nous sommes changés, des eaux 
élevées de la rivière, ou provenant des sources d’Arcueil et de Rungis, et de 
celles provenant de Belleville et du Pré-Sainl-Gervais , seront tenues de nous repré- 
senter, au greffe de l’hotel-de ville, les titres en vertu desquels elles se croient 
fondées i en demander la jouissance, et que, faute d'y satisfaire dans ledit temps, les 
quantités de ces eaux dont elles ont actuellement l'usage , seront supprimées ; enjoi- 
gnons au garde ayant charge des eaux et fontaines publitpies de ladite ville, de 
retrancher le cours desdites eaux après ledit délai , i compter du jour de l’avertissemen t 
qui aura été fait U chacun des prétendus cessionnaires. Disons, en outre, que, sur la 
représentation. desdits titres, il sera par nous arrêté un état de la distribution qui 
sera faite h l’avem'r h ceux que nous jugerons avoir droit légitime ; et seront ces 
présentes exécutées nonobstant oppositions ou appellations quelconques, et sans 
préjudice d'Icelles. fait et donné au burtau de la tille, le tingt-uniime jour de juillt! 
mil sept cent trente-trois. Signi Turgot, Pelet, Geoffroy, Lefort et Moriau. 
(Extrait des registres de la ville , vol. LXXVIII , fol. ijt. ] 
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m J Le samedi , neuf inïi mil sept cent trente-cinq, le bureau est parti de rbôtcl- 
tle-ville à neuf heures du matin , dans cinq carrosses , et a éti visiter les pompes 
du pont Notre-Dame, et ensuite toutes les fontaines d'en-deçi de la rivière. 
MM. Chauvin, doyen des conseillers, et Coucicartt, quartinier, se sont trouvés aux- 
dilcs visites. Le premier huissier et un huissier audiencier précédoient le bureau 
dans un des carrosses , ainsi que le maître général des bâtiniens , garde ayant 
charge des eaux et fontaines; le major, aide-major et quatre gardes, tous !i cheval, 
escortoient le bureau. 

Le lundi , seize mai mil sept cent trente-cinq , Messieurs du bureau sont partis 
de l'hôtel -de -ville à neuf heures du matin, dans plusieurs carrosses, et ont été 
visiter toutes les fontaines de l’autre côté de la rivière, et qui se sont trouvées en, 
bon état. Mathurin Chauvin, doyen des conseillers; Hébert, doyen des quarti- 
niers; Robin, conseiller, et Coucicant, quartinier; Delaleu, colonel, et Beausire, 
se sont trouvés auxdites visites , le bureau étant précédé du premier huissier et d'un 
huissier audiencier : le major et faide major, et quatre gardes, tous à cheval, escor- 
loient le bureau. 

Le lundi , vingt-trois mai mil sept cent trente-cinq , MM. Turgot , prévôt des mar- 
chands; Fauconnet de Vildé, Josset, Petit, de Santeuil, échevins; Moriau, procureur 
du Roi et de la ville ; Taitbout , greffier en chef ; Boucot, receveur de la ville , accom- 
pagnés de MM. Robin et Tripart, conseillers, Hurel et Sauvage, quartiuiers, en 
qualité <fintendans des eaux et fontaines, .sont montés dans plusieurs carrosses, et 
ont été visiter faqueduc de Bclleville et tous les regards et fontaines du Pré-Saint- 
Gervais et de Belleville : tout s'est trouvé en bon état, et les eaux |>lus abondantes 
que l’année dernière. MM. Cliauvin , doyen des conseillers ; Hébert , quartinier ; 
Coucicant, quartinier; Delaleu, colonel; Beausire, maître général des bâtimens de 
la ville, garde ayant charge des eaux et fontaines publiques, s’y sont trouvés, le 
bureau étant précédé du premier huissier et d’un huissier audiencier ; le major, 
l’aide-major, et deux gardes, tous à cheval, escortoient le bureau. Les eaux se trou- 
vèrent; savoir, au regard de la prise des eaux du Pre-Saint-Gervais, huit pouces; 
au regard de la prise des eaux au bas de la côte de Belleville, dix pouces. Après la 
visite. Messieurs furent descendre à la maison de M. Lepelleiier d’Erfort, à Ménil- 
munlant, et y dînèrent; le repas avoit été préparé par M.* Diipré, maître d’hôtel 
de la ville. 


(a) Le Roi, voulant foire ii la ville l’honneur de voir le nouvel égout découvert 
et son réservoir, prit, pour honorer ladite ville de cette faveur, le jour de son 
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départ pour Conipiègne. Sa Majesté partit de Choisy-le-Roi , passa par le fâulrourg 
Saint- Antoine, étant venue par eau de Choisy ï Bercy , où elle monta en carrosse. 
Arrivée ù la porte Saint-Antoine , sa Majesté trouva un détachement des gardes de 
la ville, de cinquante hommes avec un drapeau ; ensuite sa Majesté vint par-dessus 
le rempart, au réservoir dn grand égout situé un peu au-dessus du Pont-aux-Choux : 
elle descendit de carrosse sur le rempart, et fut reçue par MM. les prévôt des mar- 
chands, échevins, procureur du Roi et greffier; le receveur ne s’y trouva pas, étam 
ù la campagne ; tous en manteau et rahat plissé. M. le prévôt des marchands eut 
l'honneur de lui présenter un parasol très- magnifique ù la descente de son carrosse, 
et Messieurs en présentèrent aux seigneurs de sa cour, et le conduisirent en l’enceinte 
du réservoir, de là dans le bâtiment où est le puits destiné à contenir une pompe, 
ensuite aux deux gbeières ; puis, en sortant de cette enceinte et à cpielques pas 
d'icelle, sa Majesté fut conduite à la tète du grand égout, et vit sortir l’eau du 
réservoir pour entrer rians le canal de l’égout : M. le prévôt des marchands avoit fait 
construire un petit pont de cliarpente sur le canal même, pour que sa Majesté fût 
plus en face; ce pont, aurpiel on descendoit par deux escaliers de pierre, étoit cou- 
vert, par les côtés et par le bas, de riches tapis et de deux tapis de velours ga- 
lonnés d'or, pour que sa Majesté pût regarder et s’appuyer d’un côté et de fautre; 
le chemin qui conduit du R-mpart à la porte du réservoir , avoit été dressé , aplani 
et sablé ; et depuis la descente du carrosse du Roi jusqu’à la porte du réservoir, il y 
avoit deux files des gardes de la ville : les gardes de la ville étoient aussi en sen- 
tinelles au-dedans du réservoir et à chaque coin et aux portes des bâtimens qui sont 
au-dedans ; ils gardoient les avenues du petit pont où le Roi descendit. Le Roi resta 
dans cet endroit environ une grosse demi - heure , pendant laquelle il ne cessa de 
parler à M. le prévôt des marchands sur la beauté de cet ouvrage , et sa Majesté eut 
la bonté de se confier aux gardes de la ville, aucun de ses gardes-du-corps n’ayant 
pris de poste et tous étant restés avec le carrosse; il n’entra que MM. les officiers 
des gardes-du-corps à la suite du Roi. .Messieurs du bureau reconduisirent le Roi à son 
carrosse ; mais M. le prévôt des marcliatids lui avoit demandé permission de le quitter 
pour pouvoir prendre les devants et être en état de le recevoir à la grilla du faubourg 
Saint - Martin , où le Roi devoit arrêter pour voir l’eflct de la première vanne. 
Messieurs tnontèrent en carrosse dès que le Roi fut parti, et furent assez à temps 
pour le recevoir à ladite grille de Saint- .Martin , où il descendit de carrosse, et vit 
lever la vanne. Les deux côtés du pont étoient aussi couverts de riches tapis , il 
marqua à Messieurs son contentement. Un autre détachement des gardes de la ville 
gardoit et faisoit aussi fenceinte de cet endroit , et le Roi monta en carrosse, et partit 
pour Compiégne , &c. ( Extrait des registres de la ville, vol. LXXXI ,fol. 4/y.) 
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( t) Du Vredredi il Février mil sept ceni quaranie-iiï. 

Ce jour, nous, prévôt des marchands et échevîns de la ville de Paris, assem- 
blés au bureau de la ville, avec le procureur du Roi et de la ville, pour les affaires 
d’icelle ; ayant considéré que les ouvrages de sculpture en marbre et «n pierre , qui 
auroient été ordonnés par nos prédécesseurs, suivant les marches ftits au bureau par 
actes des û mars et 23 décembre 1739, avec le sieur Edme Bouchardon, sculpteur 
ordinaire du Roi, pour la décoration de la fontaine construite dans la rue de Grenelle, 
quartier Saint-Germain-des-Prés , étoient si parfaitement achevés et d'une si grande 
beauté, que ce monument, élevé i la gloire de sa Majesté, feroit connoître, dans 
les temps les plus reculés, le goût de ce siècle, et à quel point de jierfêction l’art de 
la sculpture a été porté par ledit sieur Bouchardon ; qu'un ouvrage aussi digne de 
Fadmiration générale méritoit également de cette ville cajiitale une marque de 
reconnoissance envers ledit sieur Bouchardon , qui puisse en même temps exciter 
Fémulation de tous ceux qui s’adonnent aux arts, et transmettre ï la postérité un 
exemple des récompenses que méritent leurs talens et leurs veilles, lorsqu’ils attei- 
gnent i un degré de perfection capable de faire hommage au goût et à la magni-- 
ficence de ce grand royaume: sur quoi, la matière mise en délibération , avons, du 
consentement du procureur du Roi et de la ville , accordé au sieur Edme Bouchardon , 
sculpteur ordinaire du Roi, une pension viagère de 1500 livres, à compter de ce- 
jourcfhui, laquelle lui sera payée, de six mois en six mois, par Jacques Boucot, 
écuyer, conseiller du Roi, receveur des domaines, dons, octrois et fortibcatruns de 
la ville, en rapportant par lui ces présentes, pour la première fois seulement. Fait 
au bureau de ta ville, ledit jour on^e février mit sept cent quarante - six. Signé DE 
Bersage, Sauvage, Huet, Duboc, Brios et Moriau. (Extrait des registre» 
de la ville, tel. LXXXlV,Jol, j}j-) 


(p) Vu la requête il nous présentée par Félix Langlois et Pierre Vachette , con-- 
tenant qu’il existe maintenant, au port de iliôtel royal de» Invalides, une pompe 
dans un bateau, destinée à remplir le» tonneattx des porteurs d'eau, qui fournissent 
différens quartiers de Paris; quelle y a été établie par permission de nous, et sur les 
conclusions du procureur du Roi et de la ville; que, le 10 juillet dernier, il fut fait 
une visite par nous ^ ladite jsompe ; que nous avons reconnu la machine très-utile ; 
qu’elle procure de bonne eau du coulant de la Seine , placée li trente pieds ou en- 
viron du bord , puisant entre deux eaux ; qu’elle ne pompe fsoint les immondices 
que la rivière revoit , qui se trouvent ordinairement sur les bords, sur la surface ou 
au fond, et quelle n’est point troublée ni agitée par le mouvement que cause lu 
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manonivre d« seaux pour remplir lesdits tonneaux ; que ladite pompe a très-bien 
réussi , puisqu’on moins de deux minutes elle remplit trois tonneaux à-la-fois ; que 
ce prompt service rend la machine très-utile , et même propre à donner des secours 
pour la ville , en cas d'incendie , la nuit comme le jour , ayant toujours deux hommes 
qui couchent dans ledit bateau ; qu’elle met à même d'éviter aux porteurs d’eau de 
puiser dans l'abreuvoir, où l'eau est très-mauvaise, et les retire du danger auquel ils 
'étoient toujours exposés, en y descendant avec leurs chevaux et leurs voitures, ce 
qui faisoit tous les jours élever des dilTérends avec ceux qui mènent les chevaux des 
hôtels du quartier pour les airreuver, attendu qu'ils barroient le passage, faisant 
troubler l'eau qui en cet endroit n’a point d’écoulement; que les supplians , entre- 
preneurs de cette machine, nous demandent la permission d’en placer quatre autres 
à finstar de celle-ci , aux ports où il y a des porteurs d’eau à tonneaux ; savoir , une 
au port au Blé , une au port du Recueillage, une au port au Plâtre, et une au port 
de l’Hôpital général ; que sous deux mois ces pompes seront en état de faire le 
service ; que les ports se trouveront moms embarrassés qu'ils le sont présentement 
]>ar l'affluence des porteurs d’eau, sur-tout au port au Blé, qui est le plus resserré et 
le plus marchand; que le réservoir de la pom{>e des Invalides, qui est sur la chaus- 
sée, sera supprimé aux autres ports, pour n’ètre point nuisible sur la berge ; que , par 
le moyen du prompt service de ces pompes, on évitera des embarras que causent 
« ordinairement les porteurs d’eau avec leurs voitures , qui se trouvent souvent plus 
de vingt à- la-fois, pour attendre leqr tour pouf avoir de très-mauvaise eau, et y 
restent fort long- temps, à cause de la manœuvre des seaux qui est fort longue; 
qu’on évitera d’ailleurs |es accidens qui arrivent ou qui peuvent arriver par l’usage 
des tréteaux et des planches : à ces causes , les supp lians requéroient qu’il nous 
plût leur permettre d’établir quatre pomjses à finstar de celle ci-dessus désignée, 
datas les dilférens ports de cette ville, où il y a des porteurs d’eau à tonneaux ; savoir, 
une au port au Blé , une au port du Rccueillage, une au port au Plâtre, et une au 
port de l’Hôpital général , aux soumissions de se conformer aux règles qu'il nous 
plaira leur prescrite à ce sujet ; ladite requête signée Afignouvi/lc, procureur en ce 
bureau; conclusions du procureur du Roi et de la ville: 

Nous, ayant aucunement égard à ladite requête, avons permit aux supplians 
d’établir sur la rivière trois pompes sur bateaux de quarante pieds de long sur quinze 
pieds de large au plus chacun ; de les placer , savoir ; une au port de fHôpital , à 
quinze pieds de distance du rivage , au - dessus des bateaux à laver lessives dudit 
hôpital, et en observant de laisser entre ces bateaux et ladite pompe un espace suf- 
fisant pour le placement successif d’un bateau où se chargent et remontent les fû- 
railles vides; une autre au port au Plâtre, à douze pieds du rivage, vis-à-vis la inaisoq 
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à laquelle est adossée la guérite des gardes du port, au-dessus de leur coips-dc- 
garde ; et la troisième et dernière, à la partie infirieure du port du Recueillage, près 
et au-dessus des bateaux à laver lessives, qui aboutissent !t l’abreuvoir, laquelle sera 
aussi à douze pieds du rivage , et dont le tuyau ou boyau de conduite , qui sera élevé 
et monté par-dessus le mur de quai, passera sous les deux barres de fer posées en 
arc-boutant cintré sur l'encoignure dudit quai, côté de l’abreuvoir, pour garantir la 
guérite des gardes, et ficiliter le passage des cordes des bateaux montant et avalant; 
le tout afin de procurer aux conducteurs d’eau en tonneaux un service plus prompt 
et plus sûr que celui qu’ils ont reçu jusqu’à présent par le moyen des pilanches et 
tréteaux établis aux endroits susdésignés , et au public en général, une eau plus 
pure et un secours assuré et suffisant en cas d’incendie ; à la charge par les supplians 
d’avoir et tenir continuellement, jour et nuit, deux hommes dans chaque bateau [*>ur 
faire le service desdites |K>mpes ; de ne pouvoir en élever la couverture qu’à trois 
pieds au plus , à prendre de la surface de la rivière , et de garnir le dessus des quatre 
encoignures de la couverture , de barres de fer arrondies , qui seront arrêtées à ces 
encoignures , et seront tenues par un bout sur les extrémités du bateau , devant et 
derrière , afin de faciliter le passage des cordes qui servent au tirage des cothes et 
autres bateaux montant ou avalant ; de ne pouvoir prendre ni exiger d’autres salaire» 
du service de chacune de ces |>oinpes, plus grande somme que deux sols, quant à 
celles des ports de l’Hôpital et au Plâtre, et deux sols six deniers en ce qui est 
de celle du port du Recueillage , le tout pour chacun tonneau de la contenance de 
chacun deux muids environ, sauf à augmenter à proportion pour ceux qui seroient 
de plus grande contenance ; de placer et replacer à leurs frais lesdites pojnpes toute- 
fois que les circonstances et événemens l'exigeront, et qu’il leur sera par nous or- 
donné, même de détruire et supprimer lesdits éiablissemens de pompes et bateaux, 
et rendre place libre aussitôt qu’il nous plaira d’en donner l’ordre ; et enfin de se 
conformer, au surplus, aux ordonnances et réglemen» concernant la sûreté et facilité 
de la navigation, ainsi que la sûreté de» marchandises sur la rivière et dans les port». 
Ce fut fait et donné au bureau de ta vitle, te vingt-quatre septembre mit sept cent soixante- 
onjr. Signé Bicnon, Cheval, Piat, Bellet et Viel. ( Extrait des registre» de 
la ville, vot. XCVJI,fot, api. ) 


( q) Do 7 Février 1777. 


Louis, par la grâce de Dieu, Roi de Fiance et de Navarre, à nos amés et 
féaiuc conseillers les gens tenant notre cour de parlement à Paris , salut. Par arrêt 
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celourclTiui rendu en notre consejl <fétat, nous y étant, sur la requête de nos bien, 
aînés Jacques Constantin et Augustin<^harles Périer des Garennes, frères, mécani- 
ciens, nous avons, pour les causes y contenues, et sans nous arrêter aux demandes 
des sieurs ifAuxiron et Capron , desquelles nous les avons déboulés, permis auxdits 
sieurs Périer; premièrement, d’établir, 1 leurs frais, dans la ville de Paris et lieux 
qui seront jugés convenables par les prévût des marchands et échcvins de ladite 
ville , des pompes ou machines II feu propres à élever l’eau de la Seine , et à la 
conduire dans les différens quartiers de ladite ville et de ses faubourgs , )>our être 
distribuée aux porteurs d’eau dans les rues, et dans les maisons aux particuliers, au 
prix qui sera convenu de gré h gré entre eux et lesdils sieurs Périer; secondement, 
de faire construire, aussi ï leurs frais, des fontaines de distribution, pour faciliter, 
h lin prix modique, l'approvisionnement des habilans qui ne jugeront pas à projios 
d’avoir chez eux des réservoirs ; troisièmement , do placer sous le pavé tous les 
tuyaux de conduites , trappes et autres, nécessaires 11 l’établissement desdites pompes 
ji feu ; fiour lequel établissement nous avons accordé auxdits sieurs Périer un pri- 
vilège exclusif pendant quinze années, aux clause; et conditions et ainsi qu’il est 
plus aih long porté audit arrêt, sur lequel nous avons ordonné que toutes lettres 
pccessaires seroient expédiées. A ces causes, de l’avis de notre conseil , qui a vu ledit 
arrêt de cejourd’hui, dont expédition est ci-atuchée sous le contre -scel de notre 
chancellerie, nous avons, conformément h icelui , sans nous arrêter aux mémoires et 
demandes desdits sieurs d’Auuron et Capron, desquelles nous les avons déboutés, 
permis, et, par ces présentes signées de notre main, permettons auxdits sieurs Pé- 
rier; premièrement, d’établir et de faire construire, i leurs frais, dans la ville de 
Paris et lieux qui seront jugés convenables par les sieurs prévôt des marchands et 
échevins de la ville , des pompes ou machines il feu propres à élever l’eau de la 
Seine, et il la conduire dans les différens quartiers de ladite ville et de ses faubourgs , 
pour être distribuée aux porteurs d’eau dans les rues, etdans les maisons aux paniculiers , 
corps et communautés qui en désireront, au prix qui sera convenu de gré k gré entre 
eux et lesdits sieurs Périer ; secondement , de faire construire , aussi k leurs frais , et 
aux endroits qui leur seront indiqués par lesdits sieurs prévôt des marchands et 
échevins, des fontaines de distribution, pour faciliter, k un prix modique, Tapprovi- 
sionnemenl des petits ménages et des particuliers qui ne jugeront pas k propos d’avoir 
chez eux des réservoirs ; troisièmement, de placer sous le pavé tous les tuyaux de 
conduites, trappes, regards , puisards, robinets, et de faire en outre toutes les cons- 
tructions nécessaires k la perfection de rétablissement desdites pompes k feu, pour 
lequel établissement nous avons accordé et accordons auxdits sieurs Périer un pri- 
vilège exclusif pendant quinze années, k compter du jour que leurs machines 
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.commenceront à servir , sous la condition touteipis qu’ils seront obligés de les mettre 
dans leur perfection et en état de distribuer au moins cent cinquante pouces d'eau 
dans trois ans, à compter de ce jour : passé lequel temps et à faute de ce faire , voulons 
que ledit privilège soit regardé comme nul eide nul effet. N’entendons au surplus que le 
privilège ci-dessus accordé auxdils sieurs Périer, pour rétablissement desdites pompes 
ou machines il lêu, puisse nuire ni préjudicier à fexécution, s’il y a lieu, du projet 
donné par le feu sieur de Parcieux, de l’Académie des sciences, pour amener à Paris 
l’eau de la rivière d’Vvette, ni à celle de tous projets, machines ou établissemens 
autres que lesdites pompes et machines i feu , qui pourroiem être propres il fournir 
de l’eau à la ville de Paris , et qui seroieni par nous approuvés ; ordonnons , au con- 
traire, que, dans le cas où l’on exécuteroil, soit le projet dudit sieur de Parcieux , soit 
tout autre projet , lesdits sieurs Périer ne pourront , en aucun cas et sous quelque 
prétexte que ce soit, être autorisés !i demander aucune espèce d’indemnité pour raison 
des constructions ou autres ouvrages relatifs ù l’établissement de leurs pompes ù 
feu , lesquels demeureront entièrement ù leurs risques , périls et fortune. Si vous 
mandons que ces présentes vous ayez à faire registrer , et le contenu en icelles 
exécuter selon sa fbnue et teneur , cessant et faisant cesser tous troubles et empê- 
chemens il ce contraires : car tel est notre plaisir. Donné è Versai/lis , le septième jour 
du mois de février, l'an de grâce mil sept cent soixante-dixrsept, et de notre signe le 
troisième. Signé LOUIS; et plus bas. Par le Roi , Amelot. 

Registrées, ce consentant le procureur générât du Roi, pour jouir par les impétrans de 
l’effet et contenu en ictHes, et être exécutées selon leur forme et teneur, aux charges , 
clauses et conditions y portées, et, en outre, sous les charges et réserves portées en l'arrêt de 
(a cour, du six septembre dernier, suivant l'arrêt de ce jour. A Paris , en parlement , |e 
seize juillet mil sept cent soixante dix-huit. Signé Dufranc. 


(r) Extrait des Registres du Conseil d’état. 


Sur la requête présentée au Roi, étant en son conseil, par François- 
Grégoire de Bourbon de Charancourt, ingém'eur, contenant qu’ayant observé que 
feau de la Seine est toujours chargée de parties hétérogènes et grossières qui portent 
avec elles un principe de corruption, il s'est occupé des moyetude fépurer, et que 
le succès déjii constaté dans la vHIe de Toulouse a parfaitement répondu il son 
attente ; qu’ayant perfectionné depuis plusieurs années ses fontaines épuratoires, les 
détails du mécanisme qu’ij emploie seroient iosufiisans pour donner une cormois- 
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sance exacte de ses efiêts ; qu’un objet de celte conséquence paraissant néanmoins 
exiger la démonstration la plus convaincante , le suppliant s'est soumis à faire , ï 
Versailles et à Paris, des expériences réitérées, desquelles il est résulté que l’eau , 
dans sa dépuration , n’éprouve aucune altération et ne perd rien de ses qualités bien' 
faisantes et naturelles ; et que, comme cette opération est simple et peu dispendieuse, 
il est essentiel au suppliant, avant de rendre ce procédé public, d’obtenir la per- 
mission de former les étabfissemeiu qui lui sont nécessaires, et de vendre et débiter 
au pubUc l’eau qu’il aura ainsi rendue plus pure et plus salubre ; requérant , à cet 
effet, ledit S.' de CharaiKourt, que, vu les bons effets de ses moyens de dépuration, 
par lesquels l’eau dont les habilans de la capitale sont obligés de faire usage, 
devient plus salubre, limpide, et purgée de tout ce qui peut la corrompre ou Faltérer, 
il plaise à sa Majesté permettre au suppliant (féublir quelques pompes sur bateaux , 
et diffcrens réservoirs et fontaines filtrantes dans les endroits des bords de la rivière 
qui seraient marqués et désignés |ur les sieurs prévôt des marchands et échevins, 
et aux conditions qui seraient réglées par la vHIe, pour en jouir par ledit S.' de 
Charancourt , ses associés , cessionnaires et ayant-cause , pendant trente années con- 
sécutives , avec la permission d’établir un plus grand nombre de lôntaines dépura- 
foires doru les emplacemens qu’il |K>urroic acquérir ou louer, sans embarrasser la voie 
publique ni le bassin de la rivière, en se conformant sur le tout à ce qui lui seroit 
prescrit par la ville pour raison de ses établissemens dans le bassin de la rivière et 
sur les ports et quais, et par le sieur lieutenant général de police, pour raison de la 
qualité de ladite eau. dépurée, ainsi que pour la manière d’en faire la vente et distri- 
bution publique dans les lieux sujets k sa juridiction : 

Sur quoi sa Majesté voulant faire coiinoître ses intentions ; vu ladite requête et 
ouï le rapport, sa Majesté étant en son conseil, a ordonné et ordonne ce qui suit : 

Art. 1." Permet sa Majesté au S.' François - Grégoire de Bourbon de Charan- 
court de faire établir trois bateaux sur ta rivière, pour renfermer les machines propres 
k élever l’eau qu’il se pro[>ose d'épurer, et six réservoirs et fontaines filtrantes, dont 
trois seroieiit placées sur les ports et quais, et les trois autres dans les rues et places 
les plus voisines desdites pompes , pour y établir ses machines et procédés dépura- 
toircs; k l'etTet de quoi sa Majesté autorise les sieurs prévôt des marchands et éche- 
vins i marquer et désigner audit S.' de Charancourt les endroits de la rivière où 
il pourra , sans nuire au commerce , placer lesdits trois bateaux S pompes , et les 
chemins pour y conduire , et à lui prescrire les dimensions desdiis bateaux , faire 
vérifier leur solidité, et régler les manœuvres et précauooas auxquelles il sera assu- 
jetti, lorsque les circonstances l’exigeront. 
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I. Autorise aussi sa Majesté iesdits sieurs prév 6 t des marchands et échevins !t 
marquer et désigner audit S.' de Charancourt les endroits des ports et quais dé- 
pendans de la ville, et k assigner, de concert avec le sieur lieutenant général de 
police, les endroits des rues et places à portée desdites pompes , où le S.' de Cha- 
rancourt pourra établir , sans nuire au commerce ni aux circulations , passages et 
commodités publics , les pavillons et édifices propres k contenir ses réservoirs et 
machines filtrantes pour y faire les opérations nécessaires, le tout suivant les me- 
sures , grandeurs et dimensions qui lui seront prescrites , et après avoir fait approuver 
ses plans par les sieurs prévôt des marchands et échevins. 

3 . Veut et entend sa Majesté que ledit S.' de Charancourt aura seul le droit 
de vendre, faire vendre et débiter librement au public l'eau qui sera ainsi, et k ses 
dépens, élevée et dépurée, rendue limpide, agréable et saine pour fusage des 
citoyens, lui accordant k cet effet un privilège exclusif pendant le temps et espace 
seulement de quinze années consécutives ; fait défenses, en conséquence, aux pro- 
priétaires actuels de semblables privilèges, et k tous autres, de procéder k la dépura- 
tion des eaux par le moyen du même mécanisme ou procédé, dont l’usage exclusif 
sera et demeurera réservé audit S,' de Charancourt , pendant la durée de quinze 
années. 

4- Les conduites des eaux desdites fontaines , et l’ordre qui devra être observé 
entre les porteurs d’eau , qui paieront en icelles , seront réglés en conformité de 
l’article 4 de l’édit de juin mil sept cent. 

Le prix desdites eaux ainsi épurées sera et demeurera fixé ; savoir, pour les por- 
teurs d’eau ù tonneau, qui viendront puiser aux fontaines, sur le pied de trois sous 
par muid, et d’un liard seulement par voie pour les porteurs d’eau k seau. Or- 
donne, au surplus, sa Majesté, que les eaux épurées tpte ledit S.' de Charancourt 
s’oblige de fournir pour le service des fontaines publiques et particulières , seront 
distribuées grttis aux porteurs d'eau qui continueront de l’aller puiser auxdites fon- 
taines , sans qu’on puisse rien exiger d'eux, sous quelque prétexte que ce puisse 
être. 

Si ledit S.' de Charancourt veut établir on plus grand nombre de réservoirs, 
pompes et machines dépuratoires , il ne le pourra faire alors que sur des emplace- 
inens qui lui appartiendront k titre de location ou de propriété, et en plaçant pat 
lui, sous le pavé des rues, des tuyaux pour aspirer et élever l’eau de la rivière, 
sans nuire au commerce des ports ni k la liberté des circulations et passages publics , 
et en obtenant du bureau de la ville et du lieutenant général de police, k cet effet, 
les permissions qui lui seroat nécessaires, 
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6. Ne pourra ledit S.' de Chaiancourt placer un plus grand nombre de baie^x 
de pompes sur la rivière, ni de réservoirs et fontaines sur les ports, quais et places 
publiques, sans une autorisation expresse et particulière de sa Majesté. 

7. Enjoint sa Majesté aux sieurs prévit des marchands et échevins , au sieur 
lieutenant général de police et h tous autres ses juges ou commissaires départis, de 
faire jouir, chacun endroit soi, ledit S.' de Charancourt des permissions et privilège 
qui lui sont accordés par le présent arrêt, sur lequel toutes lettres patentes néces- 
saires seront expédiées : voulant et entendant sa Majesté que ce qui sera par eux 
ordonné , soit provisoirement exécuté , sans trouble ni empèchcmcns quelconques. 
J-'ait au «mseit d’état du Roi , ttnu à VirtaitUs, U tS mai 1/S2. Signé Hue de 
Miromesnil. 


CHAPITRE IV. 

Des Ettux de Paris , depuis l établissement des Machines à feu , jusqu'à 
T ouverture du Canal de dérivation de t Ourcq. 


(a) Extrait dis Registres du Conseil d'état. 
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Le Roi s'étam fut rendre compte, en son conseil , des projets proposés depuis 
1762, pour amener au point le plus élevé de la ville de Paris les eaux de la rivière 
d’Yvette et de Bièvre , et sa Majesté désirant procurer à ses sujets tous les avantages 
dont il est possible de leur assurer la jouissance, elle a voulu soumettre à un examen 
plus particulier les nouvelles propositions faites par le sieur de Fer, et tendant à 
amener il Paris les eaux desdites rivières et celles de quelques ruisseaux y affluant, 
au moyen de dépenses très - inftrieures à celles qu’annonçoient les devis estimatifs 
précédemment faits : en conséquence, sa Majesté a ordonné, p.ir un arrêt de son 
conseil du ai mai 178(1, que les plans et projets proposés par ledit sieur de Fer, 
et notamment ceux relatifs aux eaux de la Bièvre , seroiem communiqués aux com- 
missaires nommés par ledit arrêt, auxquels sa Majesté a enjoint de procéder il I.1 vé- 
rification des projets, toisés, nivellemens, estimations d’ouvrages, et des devis et 
états qui leur seroient remis par ledit sieur de Fer; de comparer ses offres avec les 
dépenses qui seroient reconnues nécessaires pour l’exécution desdits projets et pour 
l'établissement des fontaines publiques ; de prendre connoissance du prix auqitel 
le pouce et la ligne d'eau pourroiem être cédés aux particuliers qui voudroieiit en 
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faire racquisition ; de constater la solvabilité du sieur de Fer et des persotines qu'il 
propose d’associer il ladite entreprise ; comme aussi d’entendre sur le tout les prévbt 
des marchands et échevins de la ville de Paris , et de se transporter sur les lieux , S 
l'efTet de constater si de rexécution dudit projet il ne résulteroit ni inconvéniens 
pour les habitant des campagnes i relativement ï rarrosemem de leurs prés, ni à la 
destruction des moulins utiles pour l’approvisidrmement en farines de la ville de Paris 
ou des villages voisins , ni rien de contraire il la sûreté des carrières sur le ciel des- 
quelles les canaux projetés doivent passer : et iesdits sieurs commissaires ayant rem-* 
pli les dilTcrens objets de leur mission , et rédigé le rapport détaillé , conteirant leur 
avis et les motifs sur lesquels il est fondé, font remis au sieur baron de Breteuil , 
ministre et secrétaire d'état au departement de Paris. Il en résulte que le projet pro- 
posé par le sieur de Fer n'offre aucun incom-énient qui doive s’opposer à son exé- 
cution i que les principaux changement firits à la direction du canal tracé en 1 7dp 
par les sieurs Perronet et de Chézy, sur les indications précédemment données par le 
sieur de Parcienx, présentent quelques avantages, en ce qu’ils dispensent de la Cons- 
truction de l’aqueduc deTourvoye, et d’autres ouvrages d’art dispendieux; que la 
suppression du re,vétement en maçonnerie de tout le cours du canal peut être 
provisoirement adoptée ; que la suppression et le chômage plus fréquent des moulins 
construits sur ladite rivière de Bièvre , ne peut porter aucun préjudice sensible Ji 
l'approvisionnement de la ville de Pari,s, à laquelle, au contraire, M sera très-avan- 
tageux d'avoir de l'eau en abondance , sur-tout dans les quartiers les plus élevés qui 
en sont absolument dépourvus, ainsi que l’ont reconnu les sieurs lieutenant général 
de police et prévôt des marchands, dans les avis par eux donnés à ladite commission; 
qu'enlln les devis et détails estimatifs de tous les travaux h faire ponvoient être admis 
comme suIBsans, en imposant touielbis audit sieur de Fer Tobligaiion de déjKiser, 
suivant ses offres, entre les mains de telle personne qu'il plaira au Roi d’indiquer, 
la somme nécessaire pour acquitter non- seulement le prix desdits ouvrages, mais 
encore celui des terrains qu’il sera nécessaire d’acquérir pour l’ouverture du canal, et 
des indemnités qui seront légitimement dues )>our la suppression ou chômage des 
moulins, ou pour d'autres causes; lequel dépôt Iesdits sieurs commissaires ont estimé 
en conséquence devoir porter i la somme de quatre cent mille livres. Sur tptoi, vu 
ledit rapport, par Iesdits sieurs commissaires, en leur assemblée du ai août 1787; 
la requête présentée il sa Majesté par ledit sieur de Fer, contenant ses offres de 
conduire à Paris, par un simple canal non revêtu de maçonnerie, les eaux des ri- 
vières d'Yvette et de Bièvre, en commençant par la dernière, prise il Anibtainvilliers, 
et celles des sources et ruisseaux ^ affluant ; conclusions de ladite requête tendant 
il ce qu’il lui fût permis d'ouvrir à la rivière d'Yvette, il même le terrain naturel, uti 
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nouveau onal de douxe pieds de largeui- sur trois pieds de profondeur , depuis (a 
point situé entre le mpulin d'Étau, au-dessus du village de Saint -Remi prés Che- 
vreuse , jusqu’k Paris , en passant par Courcelles , Gif, Palaiseau , Amblainvilliers , 
Verrières, Antoni, Sceaux et Arcueil ; et il cet effet, i.* de faire tous les ouvrages 
nécessaires |K>ur s’assurer la prise des eaux de tous les ruisseaux qui pourroient 
être conduits dans ledit canal, et particulièrement des ruisseaux de l'Yvette, de 
Tourvoye , de Coubertin, de Bure, de Gouite-d’Or, de Vauhallan, des Mathurins, 
de Bièvre, de la Butte des Godets, de Châtenay , de la Fontaine des Moulins, dic,; 
a," de déterminer les fiancs-bords dudit canal par des contre-fossés , et de faire toutes 
les plantations et clôtures nécessaires pour prévenir les dégradations ; 3.* aux offres 
par le suppliant de consigner, au premier ordre de sa Majesté, la somme de deux 
cent cinquante mille livres pour sûreté, tant du prix des ouvrages, que de celui des 
acquisitions de terrains et des indemnités qui seroient dues; 4-° que la largeur desdits 
terrains sera fixée à cent trente -deux pieds, à feffet d'ouvrir un second canal pa- 
rallèle, pour servir quand le premier sera en réparation; y,* aux offres de réduire 
cette largeur , dans les endroits clos de murs, b celle du simple canal, et même de la 
voûter dans le cas où les propriétaires des terrains enclos se refuseraient û la jouis- 
sance du cours d’eau ù découvert ; 6 ° û ce qu’il soit permis au suppliant de cons- 
truire par la suite des réservoirs assez vastes pour contenir un volume d’eau capable 
de fournir à la ville trois mille pouces d’eau dans les temps de sécheresse, et d’ac- 
quérir Il cet effet les terrains nécessaires ; 7.* aux offres de fournir aux maisons 
royales, il la ville, aux hùpiiaux et communautés religieuses, feau , à raison de douze 
livres le muid , et aux particuliers, )i raison de vingt-sept livres le muid; 8." se sou- 
mettant le suppliant il remettre k la ville de Paris , si elle le juge convenable, ledit 
établissement , à l’époque où les cinq cents pouces d’eau de la Bièvre seront arrivés , 
en rendant au suppliant ses déboursés et un l>énéfice de dix pour cent ; p.* et dans 
le cas où la ville laisserait ledit établissement à la charge du suppliant, qu’il lui soit 
permis de construire les fontaines, les conduits, tuyaux , regards et autres ouvrages 
nécessaires pour distribuer les eaux , et en assurer l’approvisionnement au peuple , 
au plus modique prix possible ; 10.* pnfin II ce qu’il plaise au Roi ériger en fief, 
avec toute haute- justice relevant de sa Majesté, toute l'étendue du nouveau canal, 
de ses fiancs-bords, et les bords des ruisseaux qui y seront réunis danf la longueur 
de six cents toises de leur cours, depuis le point de leur réum'on, sur une lar- 
geur de douze pieds de chaque côté ; à cet eflêt , accorder au suppliant des lettres 
patentes , telles que celles accordées pour les canaux de Languedoc et de Briare ; 
lesquels fief et francs-bords du canal resteront aq supplùint en toute propriété, pour 
en jouir par lui et ses ayant -cause !t perpétuité, dans le cas même où la ville de 
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Paris acquerroit les eauuc dudit canal ; soumission dudit sieur de Fer contenue au 
procès-verbal dressé par le subdélégué de l’intendance de Paris , et le sieur Brallc , 
ingénieur, le 7 août 1787 , de laisser aux habitans du village du Bourg-la-Keine et 
de Fontenay, une quantité suffisante !i leivs besoins, dans le cas où la fontaine dite 
dts Moulins seroit prise par ledit canal. Vu pareillement les plans, profils et devis 
remis par ledit sieur de Fer ; sa Majesté, constamment occupée du soin de faite jouir 
les habitans de sa bonne ville de Paris , de tous les avantages que les circonstances 
permettent de leur procurer, a résolu d’agréer et de protéger une entreprise utile 
qui doit donner il la capitale une abondance d’eau desirée depuis long -temps et 
absolument nécessaire à ses besoins , sans néanmoins que la faculté accordée audit 
sieur de Fer, par le présent arrêt, puisse préjudicier k tout autre projet tendant k 
amener k Paris de nouvelles eaux , qui pourroit dans la suite être agréé par sa Ma- 
jesté. A quoi voulant pourvoir : ouï le rapport ; le Roi étant en son conseil, a agréé 
et agrée les offres que le sieur de Fer a &tes par sa requête, d’entreprendre, k ses 
risques , périls et fortune, et k ceux des persoiuies qu’il voudra s’associer, l’exécution, 
sous les fonnes et directions par lui indiquées, du projet proposé en 1762 par le 
sieur de Parcieux, et perfectionné en >7^9 par les sieurs Perronet et de Chézy , k 
l’effet d’amener vers l’Observatoire , k la hauteur de sept pieds au-dessus du bouillon 
des eaux d’Arcueil, les eaux des rivières d’Yvette et de Bièvre, et des ruisseaux de 
Coubertin, de Port-Royal, de Gif, de Goutte-cTOr, de Bure, deVauhallan, des 
Mathurias, de la Butte des Godets, de Châtenay, de la Fonh-iine des Moulins, et tous 
autres y affluant, conformément au projet présenté par ledit sieur de Fer, et ap- 
prouvé par les commissaires nommés par sa .Majesté , par l’arrêt de son conseil du 2 1 
mai I7ti<>. En conséquence, permet sa Majesté audit sieur de Fer, de traiter de 
l’acquisition des terrains nécessaires pour la confection du canal projeté et des travaux 
accessoires, comme aussi des indemnités qui seront dues aux propriétaires des moulins 
ou autres usines étant sur le cours desdites rivières, pour raison des chômages ou 
autres pertes qu’ils pourront éprouver ; et dans le cas où le prix desdites acquisitions 
ou indemnités ne pourroit être convenu de gré k gré entre les parties intéressées , 
ordonne sa Majesté qu’il sera réglé par experts convenus entre elles , sinon pris 
et nommés d’office par le sieur intendant commissaire dép.irti en la généralité de 
Paris , que sa Majesté a commis k cet effet , sans que les propriéuires desdits ter*- 
rains puissent être libres de se refuser k la cession des portions nécessaires, qui 
sera lünitée k quatre-vingt-quatre pieds dans toute la longueur du canal, et k trente- 
six pieds seulement dans fétendue des rigoles, attendu futilité publique de fentre- 
prise. Ordonne toutefois sa Majesté , qu’k fégard des terrains enclos de murs , ledit 
sieur de Fer ne pourra demander la cession que de la seule largeur de vingt-quatre 
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|)icdi, compris celle du canal, qu’il sera même tenu de voAter, sulsrant ses offres, 
daiu la traversée dudit enclos , si les propriétaires se refusent il la jouissance éa canal 
dé-couvert; laissant néanmoins sa Majesté la liberté audit sieur de Fer, de porter les 
susdites largeurs de francs-bords du canal , soit dans les terrains clos de murs , soit 
dans les terrains non clos, jusqu'il cent trente -deux pieds, mais aux conditions 
expresses que les propriétaires ne pourront , sous aucun prétexte , être forcés à la 
cession des {wrlions de leurs héritages nécessaire pour compléter la susdite largeur 
de cent trente -deux pieds; et pour sûreté du jiaiement, tant du prix desdites acqui- 
sitions ou ûidemnités que des ouvrages ii exécuter, ordonne sa Majesté, qu’avant le 
commencement desdits ouvrages ledit sieur de Fer sera tenu de déposer, suivant ses 
offres, entre les mains du receveur de la ville de Paris, une somme de deux cent 
cinquante mille livres en deniers comptans , et de plus , jusqu’à concurrence de cent 
cinquante mille livres en effets d'une valeur solide ; le prix, tant des acquisitions de 
terrains, que des indemnités et des diverses constructions qu’exigera la confection 
du canal, sera acquitté des deniers ainsi déposés, sur les ordonnances qui seront dé- 
livrées à cet effet par le sieur intendant et commissaire départi ; et au moyen desdits 
paieinens , ledit sieur de Fer et ceux qu’il aura associés à ladite entreprise, sous telle 
forme qu'il aura préférée , auront la pleine propriété , non-seulement dudit canal , de 
tes francs-bords et autres accessoires, mais encore des eaux qu’il conduira. Ordonne 
néanmoins sa Majesté, rpie, dans le cas où, par la suite, les prévôt des marchands et 
échevins de la ville de Paris seraient autorisés à faire pour ladite ville l'acquisitioa 
des droits du sieur de Fer ou de ses ayant -cause, sur les eaux amenées par ledit 
canal , elle seroit pareillement subrogée à la propriété des terrains. Permet sa Ma- 
jesté audit sieur de Fer, après fexécution des ouvrages et l’arrivée des eaux au point 
désigné par son projet, de &ire, pour leur distribution, soit dans l'intérieur de 1} 
ville de Paris, soit dans les hiubourgs et dehors d'icelle, les traités et conventions 
particulières qu'il jugera convenables ; comme aussi d’établir telles fontaines pour la 
dislriliution des eaux, regards, puisards, trappes, réservoirs et tuyaux de conduite, 
sans néanmoins que le prix des eaux puisse être porté plus haut que celui fixé par 
sa requête, à douze livres le muid pour les maisons royales, hôpiuux et communautés 
religieuses, et vingt -sept livres le muid pour les particuliers. N’entend sa Majesté 
que, pour l'exécution desdits projets, ledit sieur de Fer puisse, en aucun cas ou pour 
quelque motif que ce soit , prétentlre ou demander aucune indemnité , délaissement 
de son entreprise , ou faculté de compter des dépenses qu’elle aura pu occasionner. 
Veut sa Aiajesté que nul recours à elle ne puisse être admis, sous quelque prétexte 
que ce soin Ordonne sa Majesté, qu’au moyen .des conditions ci-dessus exprimées, 
et aussitôt après leur accoroplisseinent en ce qui concerne les acquisitions de terrains 
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eu indemnités, et fe dépé^t ordonné pour sûreté de leur paiement, fedit sieur de Fef 
demeure autorisé à ouvrir le canal par lui projeté , dans les directions et dimensions 
indiquées dans les plans et devis par lui remis aux commissaires nommés par sa 
Majesté , ainsi que les rigoles nécessaires pour réunir au canal principal les sources 
cl ruisseaux y afHuant, et tous réservoirs qu’il croira convenables pour augmenter le 
volume des eaux, en les tenant en réserve dans les temps d’abondance. Ordonne sa 
Majesté que , dans fe cas de réunion de fa fontaine dite dts Moulins t le sieur de Fer 
sera tenu de laisser aux habitans du Bourg-Ia-Reine et de Fontcnay-aux>Roses , une 
quantité <feau suDîsante k leurs besoins, conformément à la soumission qu’il en a 
faite au procès-verbal dressé par le subdélégué de riniendance et le sieur Bralîe, 
Ingénieur, le 7 août 1787; et en cas de contestation sur la quantité d’eau néces- 
saire, elle sera réglée par le sieur intendant commissaire départi en la généralité de 
Paris. Enjoint sa Majesté audit sieur de Fer de diriger telletnenl ses travaux , qu’ils 
ne puissent être commencés que par la rivière de Bièvre, prise au point (TAmblain- 
villters, qu’il a indiqué , et de manière qu’il ne sera procédé à aucun autre ouvrage 
relatif à la totalité du projet de f Yvette et de la Bièvre, que lorsque lesdits travaux 
de la rivière de Bièvre, prise à AinblainviKiers, seront portés à leur point de perfec- 
tion ; et cependant, que les ponts et ponceaux k construire sur le nouveau canal, 
pour la communication des chemins qu'il doit traverser, soient construits prompte- 
ment et sans délai, afin que les voies publiques ne puissent être interrompues. Veut 
sa Majesté que toutes les contestations qui s’élèveront au sujet de ladite entreprise, 
laquelle continuera d’avoir lieu et d’étre exécutée sans reliche , nonobstant tous 
empécheincns ou oppositions quelconques, ainsi que la connotssance de tous les délits 
ou dégradations qui pourroient se commettre sur ledit canal, ses francs-bords , cl6- 
tures et plantations adjacentes, soient portées devant ledit sieur intendant commis- 
saire départi en la généralité de Parisj sauf fappel au conseil, fui attribuant toute 
cour, juridiction et connoissance, qu’elle interdit k ses autres cours et juges. Défend 
aux parties de se pourvoir ailleurs, k peine de nullité de procédures, dépens, dom- 
mages et intérêts , et de deux mille livres d’amende ; se résen^aiu sa Majesté de 
prononcer sur les autres demandes contenues dans la requête dudit sieur de Fer, et 
notamment sur celle de l’érection en fLef du canal et de scs francs-bords , après l’ar- 
rivée des eaux de la susdite rivière de Bièvre au réservoir de distribution. Fûif au 
(onseil <f état du Roi , sa Majesté y étant, tenu a VersaUUSf U trois noyembre mil sept 
itnt quatre-vingt-sept. Signé le Baron de BrCTEUIE. 
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(b) Entrait dej Registrts du Conseil d'état. 

Le Roi s’tlant fait représenter, en son conseil, l’arrét rendu en icelui, le 8 mars 
dernier, par lequel sa Majesté a autorisé les prévôt des jnarcliands et échevins de sa 
bonne ville de Paris & accepter la soumission de la compagnie des eaux et des assu- 
rances contre les incendies , connue sous la raison de Péricr frères , &c. , sous les 
clauses, charges, résenes, conditions et additions énoncées en la délibération des- 
dits prévôt des marchands et échevins, du 19 février dernier, et à passer, en con- 
séquence , un traité suivant et conformément auxdiies soumission et délibération , 
pour, ledit traité fiiit, être rapporté à sa Majesté, de nouveau examiné et approuve, 
s'il y a lieu, et en outre ordonné par sa Majesté ce qu'il appartiendra pour l'exé- 
cution dudit traité; l'exi>édition dudit traité passé entre Icsdits prévôt des marchands 
et échevins et les commissaires députés de la compagnie des eaux , devant M.' Maigret , 
qui en a minute, et son confrère , notaires à Paris , le 4 ôu présent mois d'avril -, 

Vu lesdits arrêt et traité susdatés ; ouï le rapport, le Roi étant en son conseil, a 
ordonné et ordonne ce qui suit : 

Art. I Sa Majesté a approuvé et autorisé , approuve et autorise ledit traité du 4 
du présent mois d'avril, dont l'expédition demeurera annexée au présent arrêt, pour 
être exécuté selon sa forme et teneur, fors l’article 8 d'icelui , qui n’aura lieu qu’en ce 
qui concerne l'abandon et la remise h faire par les prévôt des marchands et échevins 
h la nouvelle administration pour le service des eaux ; voulant sa Majesté que le pri- 
vilège de la distribution des eaux , accordé a l’ancienne compagnie , reste et demeure 
réuni pour toujours a la police , juridiction et distribution des eaux , qui fait partie du 
domaine de la ville. 

a. Permet sa Majesté a la tiouvellc administration de prendre le titre dé Adminis- 
tration royale des Eaux de Paris , et a nommé et nomme pour son commissaire 
spécial le procureur du Roi et de la ville , pour surintendant général des eaux le 
prévôt des marchands, et pour administrateurs les sieurs Marquis de Gouy , le Cou- 
teulx , Poiirrat , de la Fleurie et d'Arthenay. 

3. Le commissaire de sa .Majesté assistera aux assemblées générales et aux co- 
mités particuliers des administrateurs , pour y surveiller les détails et la suite des 
opérations de ladite administration , faire tels référés qu'il jugera convenables pour 
le bien de la chose, tant au ministre et secrétaire d'état au département de Paris, 
qu'aux prévôt des marchands et échevins , et toutes réquisitions sur ce né-cessaîres ; 
les conseillers et quartiniers faisant les fonctions d’intendans des eaux ; et les admi- 
nistrateurs référeront au prévôt des marchands, ainsi qu'au bureau de la ville , de tout 
ce qui sera (datif .vu service des eaux. 
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4 . Le nombre des administrateurs sera er demeurera fixé ï six, se réservant ex- 
pressément sa Majesté de choisir et nommer à chaque place qui viendra il vaquer en 
cas de démission et de décès , sur la liste qui lui sera présentée par le ministre du 
département de Paris, de trois sujets proposés par lesdits administrateurs; et attendu 
que par l'article a du présent arrêpil n’a été nommé que cinq administrateurs, sa 
Majesté SC réserve de nommer le sixième , lorsque cela sera jugé convenable. 

5. Il sera procédé, sur les conclusions du procureur du Roi, à l'installation des- 
dits administrateurs, et de suite à l’établissement et transport de la caisse générale 
h l’hôtel-de-ville de Paris : en conséquence , après inventaire , recensement et bor- 
dereau, qui seront préalablement faits triples, les fonds et eifets y seront déposés 
dans une caisse fermant i trois sernues , dont une clef restera entre les mains du 
trésorier général de la ville, une dans celles du commissaire du Roi, et la troisième 
entre les mains de l'un des administrateurs. 

6 . Sur les fonds de cette caisse générale, on prélèvera la somme qui sera jugée 
nécessaire pour former une caisse particulière et destinée aux dépenses journalières , 
laquelle sera établie dans remplacement des bureaux de ladite administration ; le 
montant en sera constaté de la même manière , et le versement des sommes néces- 
saires y sera fait h mesure des besoins. 

7. Il sera incessamment procédé par l.adite administration, sous la surveillance 
du commissaire de sa Majesté , k la vérification de l’état de situation de ladite com- 
pagnie, au réglement des dépenses faites et à faire, k l'arrété des mémoires d’ou- 
vriers et autres, dettes passives, au recouvrement des dettes actives, et k la liqui- 
dation générale dont cette nouvelle administration est susceptible ; et seront sur le 
présent arrêt toutes lettres nécessaires expédiées. Fait au conseil et état du Roi , sa 
Majesté y (tant, tenu à Versailles le iS avril i/SS. Signé le Baron DE Breteuil. 


(c) Extrait des Registres du Conseil d'état. ^ 

Le Roi ayant reçu difi'érens mémoires, requêtes et représentations de la part des 
propriétaires, tamieurs, mégissiers , teinturiers et halsitans du feubourg Saint-Mar- 
ceau de Paris, et des riverains et autres intéressés k la conservation des eaux de 
la rivière d’Yvette et de celle de Bièvre, dite des Gobeims , contre l’arrêt du conseil 
du 3 novembre 1787, qui accorde au sieur de Fer le privilège d’entreprendre, k ses 
risques, périls et fortune, la construction d’un canal et de tous les travaux acces- 
soires nécessaires, k l’effet d'amener k Paris, vers l'Observatoire, les eaux desdites 

Li 2 


Arrh Su nmuil frr, 
dt$ 

ftnéust du eaual d* 
i’Ytfttf. 


Digitized by Google 


( i68 ) 

rivières ft ruisseaux y affluant; sa Majesté a voulu se faire rendre compte des pré- 
cautions qui ont été prises antérieurement audit arrêt, tant pour assurer aux parti- 
culiers le paiement du prix de leurs terrains et autres indemnités , que pour balancer 
l’utilité avec les inconvénicns de cette entreprise : elle a d'abord reconnu que le 
premier projet , conçu par le feu sieur de Parcieux , n'avoit pour objet que la rivière 
d'Yvette et des ruisseaux y aboutissant ; que, lors des nouvelles propositions ^iles 
sur ce projet par le sieiu de Fer, elle avoit ordonné, par arrêt de son conseil du 
ai mai 1786, que fexamen et la vérification des plans, devis et projets de cet 
ingénieur, et notamment celui de cotiduire les eaux de la Bièvre et des ruisseaux y 
affluant, depuis Amblainvilliers jusqu'il Paris , seroient faits par plusieurs magistrats 
de son conseil , qui furent commis à cet effet , en présence du sieur de Fer et de 
quatre des membres de l'académie des sciences ; que iesdits sieurs commissaires en- 
tendroient sur le tout les prévét des marchands et échevins de la ville de Paris, et 
vérifieroient, en se trans|K>rtant par-tout où besoin seroit, si des dilférens ouvrages 
qui seroient à faire sur le cours desdites rivières d’Yvette et de Bièvre, ainsi que 
des ruisseaux y aboutissant, il ne résulteroit ni inconvénient pour les habitans des 
campagnes , relativement à l’arrosement de leurs prés , ni la destruction des moulins 
nécessaires pour l’approvisionnement en farines, soit de la ville de Paris, soit des 
villes et villages circonvoisins , ni rien de contraire à la sûreté des carrières sur le 
ciel desquelles Iesdits canaux devroient passer : qu’à la vérité, tous ces préliminaires 
qu’elle avoit ordonnés avoient été remplis avec autant de lumières que d’exactitude; 
mais en même temps , que l’exécution du projet n'avoit nullement été examinée 
sous le point de vue de la conservation des teintureries, tanneries et autres manu- 
factures et usines du faubourg Saint - Marceau , dont l'éulrlissemcnt, ancien et 
privilégié dans ce faubourg, avoit été ordonné par difTérenies lois enregistrées au 
parlement de Paris, et toutes combinées pour la plus grande salubrité de l’air et 
l’intérêt des habitans de la capitale, et avoit donné lieu à nombre de réglemens 
particuliers auxquels il n’avoit point été dérogé , et qui assurent à ces usines, contre 
toute entreprise quelconque, le libre cours de la Bièvre et la conservation de ses 
eaux , ainsi cjue des sources et ruisseaux qui y aboutissent t qu’aujourd’hui ces divers 
étahfissemens forment une masse de propriétés considérable , et donnent la subsis- 
tance à une classe nombreuse de citoyens laborieux et jveu fortunés, dont le dépla- 
cement domieroit ouverture à des réclamations fondées en dédommageinens , 
auxquels le fonds de quatre cent mille IKres déposées par le sieur de Fer pour le 
paiement des terrains et pour facquitlement des indemnités des riverains , ne pourroil 
évidemment suffire, indépendamment de la nécessité tfu’il y auroit, avant tout, de 
pourvoir au moyen de replacer ailleurs ces éiablissemens. Un si grand inlcrél méritant 
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la plus sérieuse attention, sa Majesté a résolu Je faire examiner sans délai ces dif- 
t'érentes considérations, et de suppléer à l'omission qui en a été faite dans l’arrêt du 
ai mai I78d, et par suite dans les rapports, procès-Terbaux et avis faits et donnés 
en exécution de cet arrêt. A quoi voulant pourvoir : ou'i le rapport ; le Roi étant cil 
son conseil, a ordonné et ordonne que les plans , devis , projets et soumissions du 
sieur de Fer, relativement i l’exécution du canal et autres travaux accessoires, né- 
cessaires pour conduire à Paris les eaux des rivières d’Yvette et de Bièvre et ruis- 
seaux y affluant, ensemble les arrêts de son conseil des ai mai 1786 et j novembre 
1787, rapports, procès-verbaux et avis qui les ont précédés et suivis, ainsi que 
tous mémoires, requêtes, actes et autres pièces généralement quelconques, tant des 
propriétaires et intéressés à la conservation des eaux de la rivière de Bièvre , dite 
/es Cobelins , que des propriétaires riverains de cette rivière et de celle d’Yvette, 
«t des autres opposans % l'exécution de ce projet, comme aussi tous mémoires et 
réponses du sieur de Fer , seront remis entre les mains du sieur de Crevecocur , 
maître des requêtes, que sa Majesté a commis et commet ii cet etfet, pour, .après 
en avoir communiqué aux sieurs de Montyon, de Flesselie, Dupré de Saint -Maur 
et de Cypierre, conseillers d’état, que sa Majesté a pareijiement commis, être, 
au rapport dudit sieur de Crevecteur , maître des requêtes , en présence et de 
l’avis desdits sieurs commissaires, statué et ordonné dans le mois ce qu’il appar- 
tiendra ; et cependant fait défenses audit sieur de Fer de faire aucuns travaux 
en vertu de l’arrêt du } novembre 1787, et à lui, ainsi qu’à toutes les parties, 
de faire aucune poursuite ni jrrocédure ailleurs qu'au conseil, à peine de nullité et 
de telle amende qui sera prononcée. Et sera le présent arrêt signifié, de l’ordre exprès 
du Roi, au sieur de Fer et à tous autres qu’il appartiendra, imprimé et affiché par- 
tout où besoin sera. Mande sa Majesté au sieur intendant et commissaire départi 
pour l’exécution de ses ordres en la généralité de Paris , d’y tenir la main. Fait au 
conseil d'état du Jioi, sa Afajesté ji étant, tenu à Versailles , le cn^e avril mil sept sent 
quatre-vingt-neuf. Signé Laurent DE VriLEDEUlL. 


( à) Paris, le aç Floréal an X. 

Bonaparte, Premier Consul de la Répu'uliquê , proclame loi de la 
République le décret suivant , rendu par le Corps législatif le aj floréal an 1 0 , 
cünfonnémcnt à la proposition faite par le Gouvernement le 27 du même mois, 
comuiuniquée au Tribunal le même jour. 
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DÉCRET. 

Art. 1 ." Il sera ouvert un canal de dérivation de la rivière tfOurcq : elle sera 
amenée à Paris dans un bassin près de la Villette. 

2. Il sera ouvert un canal de navigation , qui partira de la Seine au-dessous du 
bastion de l’Arsenal, se rendra dans les bassins de part.age de la Villette, et conti- 
nuera par Saint - Denis, la vallée de Montmorency , et aboutira à la rivière d’Oise , 
près Pontoise. 

J. Les terrains appartenant il des particuliers et nécessaires à la construction , 
seront acquis de gré il gré ou il dire d'experts. 

Collathimê à l'originûl , par nous président et secrétaires du Corps législatif. A Paris, 
le 2} floréal, an lO de la Répubtit/ue française. Signé LOBJOT, ex-président ; BercieR , 
Thirt, Tupinier, Rigal, secrétaires. 

Soit la présente loi revêtue du sceau de l’État, insérée au Bulletin des lois, inscrite 
dans les registres des autorités judiciaires et administratives, et le ministre de la jus- 
tice chargé d’en surveiller la pulilication. A Paris, le ) prairial, an t ode la République. 
Signé BON.^PARTE, Premier Consul. Contresigné, h secrétaire d'état, HuGues-B. 
Maret. Et scellé du sceau de l’Etat. Vu, le ministre de la justice , signé AbriAE. 


(e) Extrait des Registres des Délibérations des Consuls de la République, 

Paris , le 25 Thermidor , an X de la République. 

Les Consuls de la République, sur le rapport du ministre de l’intérieur, 
arrêtent : 

Art. I,*' Les travaux relatifs li la dérivation de la rivière cfOurcq , ordonnée 
par la loi du 29 floréal an 10, seront commencés le 1," vendémiaire an 1 1 , et dirigés 
de manière que les eaux soient arrivées ï la Villette !i la fin de fan i j. 

2. Les fonds nécessaires ^ l’exécution de la dérivation do fOurcq seront prélevés 
sur les produits de l’octroi établi aux entrées de la ville de Paris. 

3. A compter de la publication du présent arrêté, il sera perçu, aux entrées de 
Paris, un droit additionnel sur les vins, de t franc 2 j centimes par hectolitre. Cette 
perception cessera au dernier jour complémentaire de l’an 2 1 , 

4. Les produits de ce droit additionnel seront uniquement aflectés au paiemeiiL 
des dépenses occasionnées par les travaux de la dérivation de la rivière d’Ourcq , 
jusqu’au bassin qui sera pratiqué h la Villette , à ceux de la distribution de ses 
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eaux, et à ceux de la construction des différentes fontaines et réservoirs qui seront 
jugés nécessaires. 

5 . Le préfet du département de la Seine est chargé de Tadministration générale 
des travaux, même pour les parties du canal de dérivation qui sont situées hors du 
départfinent de la Seine. 

6. Le préfet remettra, ch.ique année, au conseil général du département , un 
compte particulier des produits du droit additionnel sur les vins, et des dépenses 
auxquelles ces produits auront été employé.?. Ce compte, après avoir été arrêté, 
sera soumis ^ {'approbation du ministre de l'intérieur. 

7 . Les travaux seront exécutés par les ingénieurs des ponts et chaussées , d'après 
les pl.ins et devis ci-joints. 

8 . Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exécution du présent arrêté, qui sera 
inséré au Bulletin des luis. 

Le Premier Consul, signé BON.4PARTE. Par le Premier Consul : le secritaire 
d'état, signé Hugues-B. Maret. 


CHAPITRE V. 

De la Distribution des Eaux du Canal de l'Ourc/j dans l'interieur de Paris. 

(ni O N a retrouvé les traces de ces anciennes exploitations de pierre à plâtre , 
lorsrjue l'on a construit l'aqueduc de ceinmre entre le bassin de la Villette et la rue 
de Rochechouarl. La masse exploitée était le prolongement des bases inférieures 
de la butte Montnurtre, qui gisaient irrégulièrement au-dessous de la surlâce du 
sol sur une épaisseur de deux à trois mètres au plus. Comme l'exploitation en était 
facile, elle eut lieu dans tout l'espace que nous venons d'indiquer, excepté sous l'em- 
placement des rues actuelles de Château - Landon , du Faubourg Saint -Denis, du 
Faubourg Puissonnière, et de quelques autres du même quartier, parce que ces rues 
servaient de chemins vicinaux qu'il ne convenait pas d'intercepter. Si les marais situés 
h l'ouest du faul.ourg Saint-Abirtin , le clos Saint-ljzare, et la plupart des terrains 
limitrophes , sont aujourd'hui inférieurs au niveau des rues dont nous venons de 
parler , c’est que ces terrains ont été fouillés autrefois pour en retirer les moellons 
de plâtre qu’ils contenaient, tandis que ces rues sont établies sur le sol primitif. On 
dressa ensuite les fouilles rjui avaient été faites pour les rendre propres â la culture. 
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Cependant /dans quelques endroits , les décombres provenant des exploitations furent 
amoncelés sur un point déterminé. Telle est Porigine de la butte que l’on voit dans 
le dus Saint-Lazare et de celle de la rue de Uellefunl. Il est très-probable qu'on 
en retrouverait plusieurs autres moins saillantes , pour peu qu’on ap|K>rlât de soin 
Il les rechercher sur la croupe méridionale de I.a butte Montmartre, entre (es nou- 
veaux Itoulevarts et le grand égout, 


(b) SAUVAL, dans ses Antiquités de Paris, a indiqué la formation de quelques- 
unes de ces buttes factices. 

« La plupart des remparts qui séparent (a ville des faubourgs, sont faits de voiries, 
» d’amas de gravois et d’immondices. La butte Saint-Roch et Ville-Neuve-sur-Gravois 
» ne sont composées d’autre chose. „ ( Tome /.", pag. ) 

Il parle plus loin de la petite éminence sur laquelle Saint-Jacque.s-de-la-Boucherie 
est élevé, et du monceau Saini-Gervais qui existait déjk en 1 1 3 i . ( Ibid. pag. yp.) 

Terrait quoâ solebat apptUari Mota papelardorum , est quidam acervut qui dieilur 
LE Terrai L. «Cest, à mon avis, dit Sauvai (pag. pp), une ancienne voirie ou une 
M masse de terre qui s’est laite peu à peu, à ce qu’on dit, des immondices du cloilrt 
» qu'on y a portées, &c. » 


(e) Il a été publié un grand nombre de plans de Paris, dont quelques-uns 
sont des copies de ceux qui avaient été dressés précédemment. La collection qu’on 
en trouve au calsinet des estampes de la Bibliothèque impériale, est composée d’en- 
viron soixante plans , dont les principaux aont : 

1. ’ Le plan dressé d’après une ancienne tapisserie qui appartenait h l’hôtel-de- 
ville (C’est le même que celui de i’abbaye Saint -Victor , que le prévôt des mar- 
chands et (es échevins firent graver par (THeulIand en 1 yâé. L’auteur de la Notice 
du calrinet des estampes fait remonter ce plan il 1 3$o; mais il est plus probable 
qu’il ne remonte qu’aux règnes de Henri H et de Charles IX, ainsi qu’on l’indique 
dans la légende du plan gravé de (fHeuHand ) ; 

2. * Un plan, sans nom d’auteur, de if 6 o-, 

3 .* Le plan de Jacques Gomboust , gravé en 1 d ; 2 ( On voit sur ce plan que les 
aocienne> vçiries , qui étaient disposée; autour de la ville , avaient été reofêrniées dans 

les 
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lof Bastîons de la nouvelle cncthue, et qu’on avait laissé subsister sur ces ‘monti- 
cules les moulins il vent qui y avaient été établis, lorsque les voiries se trouvaient 
hors des murs ) ; 

4 . ” Deux plans par de Fer, portant les daies de tdpa et de 171a; 

5. ° Un plan de la conduite des eaux, par le même, en 1716 ; 

6. " Un plan de la même année, par Guillaume de Lisie ; 

7. “ Un plan dressé par l'abbé de la Grive, en 1728 ; 

8. ” Le plan de Paris en perspective, connu sous le nom de Pldn '/ergot, com- 
mencé en i 7}4 et fini en 1739 • 

p.“ Un second plan par l’abbé de la Grive, portant la date de 1755 j 
io.° Enfin le grand plan de Verniquet, dont nous avons parlé ailleurs. 


fd ) Henri , par la grâce de Dieu, Roi de France, à notre amé et féal aumônier 
et architecte ordinaire M.* Philibert de Lorine, salut et dilection. Comme il soit 
tout notoire et manifeste que ce qui tient les rues de notre bonne ville de Paris 
plus ordes , fangeuses et pleines d'immondices qui a)>portent de mauvais air en notre- 
dite ville, c’est qu’il n’y a point de lieux ni endroits dressés à propos, avec |>entes 
et conduits nécessaires pour bailler cours aux égouts d'icelle ville, et les conduire et 
faire descendre en la rivière ; pour à quoi pourvoir et donner ordre pour la commo- 
dité et santé des habitant de notredite ville, il vous fut par ci-devant ordonné faire 
une visitation desdits lieux et endroits, et en bailler votre avis , sur quoi il ne s’est 
ensuivi aucune conclusion ni expédition : Il cette cause , nous vous mandons et 
commettons par ces présentes, que, remis par-devers vous ledit avis et rapport de 
ce qui en a été par vous fait, vous ayez, avec le prévôt des marchands et échevins 
de notredite ville, et quelques gens experts que vous appellerez avec vous, li fiire 
autre nouvelle visitation, regarder les [sentes et niveller les lieux et endroits où il 
sera besoin, bailler cours auxdils égouts, et par où dorénavant ils devront être con- 
duits et descendus en la rivière ; et de ce qui en aura par vous ensemblement été 
fait et avisé, vous en ferez et dresserez un procès-verbal contenant les raisons de 
votredit avis, lequel vous nous enverrez, pour, icelui vu, ordonner ce que verrons 
être II faire : car tel est notre plaisir. De ce faire, vous avons ordonné et donnons 
pouvoir et autorité, commission et maiideinent spécial; mandons et commandons à 
tous nos justiciers, officiers et sujets, que il vous en ce faisant soit obéi. Donné à 
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Saint-Ccrmam-en-Laye , U neuntmt jour de septembre , l'an Je grâce mil cinq cent cin- 
quante, et de notre règne le quatrième. Signé : Par le Roi, duThier; et scellé du grand 
sce! de simple queue de cire jaune. 

Lesquelles lettres ont été rendues audit Montaigne pour les rapjxirter audit 
prévôt de Paris , ou ses lieutenans. 

Le vingt-unième jour de novembre, lesdites lettres patentes ont été envoyées ï 
ladite ville parM. le prévôt de Paris ou ses lieutenans, pour aviser, par MM. les piévôt 
des marchands et cchcvins de ladite ville, ce qu’il est bon de faire jxjur l'exécution 
cficelles; et après icelles vues, mondit seigneur le prévôt des marchands auroit com- * 

mandé mandement être fait aux vingt -quatre conseillers de ladite ville, (wur eux 
cuver lundi prochain, à une heure, atteignant deux de relevée, en l’hôtel de ladite 
ville , pour donner leur avis sur lesdites lettres , et pour le faire entendre audit prévôt 
de Paris, ou ses lieutenans. 

Du Lundi vingt-quatrième jour de Novembre 15 JO. 

En rassemblée, &c. &c. (dont a été extrait ce qui suit concernant les égouts 
dont est question ci-dessus. ) 

Aussi que ledit seigneur Roi vouloir et entendoit que les égouts de ladite ville, 
passant le long du parc des Toumelles, et allant jusqu’au ponceau de Chaillot , 
fussent détournés et allassent tomber it la rivière ou ailleurs où il seroit avisé ; à 
quoi a été fait réponse par ledit seigneur prévôt des marchands, que la matière étort 
de si grande importance, qu’il n’en sauroit rien conclure sans assemisler le conseil 
de ladite ville, et néanmoins auroit remontré audit seigneur Roi et il son privé conseil 
les incommodités ejui jsourroient venir il ladite ville, même au quartier des Halles 
et rue Saint-Denis où est la fleur des anciens bourgeois d’icelle ville , si on fût un 
port de lii il l’eau, comme le veut ledit seigneur. ' 

Quant au détournement desdits égouts, en communiquer avec M. de Saint- 
Germain ; et toutefois sont d’avis faire plutôt passer un bras de la rivière par-dedans 
lesdits égouts, que faire entrer lesdits égouts en la rivière, qui en seroit infectée ; et 
partant, le peuple de Paris privé de l’usance d’icelle. (Extrait des registres de la ville, 
vol. jy , fol. jos. ) 
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(i) Dtscr'iplim dts principaux Éÿnitc de la ville de Parie , 
au maie de Mai >66}. 

ÉGOUTS VOÛTÉS. 


En commençant par les égouts voûtés , le premier et le plus grand d’iceux est 
celui qui prend son ouverture dans la rue de l’tgout , quartier de Saint- Paul, qui 
se continue le long de la rue Neuve-Saint-Louis, jusqu’à l'encoignure de la rue du 
Calvaire, dont la langueur est de trois cent soixante- huit toises sur six pieds de 
» large en son ouverture , et neuf vers ladite encoignure. 

Ladite voûte se continue, depuis la susdite encoignure du Calvaire, en la lon- 
gueur de soixante-quatre toises, finissant dans le fossé. 

Sept gargouilles qui sont dans la rue Neuve-Saint-Louis, contenant ensemble qua- 
rante toises, et qui se déchargent dans ledit égout de ladite rue. 

Le second égout se rencontre avec celui ci-dessus à ladite encoignure du Cal- 
vaire, commençant devant les Petits Comédiens du Marais, dont la longueur est de 
cent quarante toises, la largeur de six pieds en son ouverture , et neuf pieds dans 
sa fin. 

Le troisième égout est celui qui commence dans la^e Montmartre, dont la lon- 
gueur est de deux centfquarante toises , six pieds de large à son entrée , et sept vers 
ladite jMrte. ‘ 

Les gargouilles de la rue Montmartre, au nombre de cinq, qui contiennent en- 
semble cinquante-cinq toises, et qui se déchargent d.ins l’égout de ladite rue. 

■ÉGOUTS DÉCOUVEKTS. 

I .* L’égout à commencer proche les murs du Calvaire où finit la voûte , jusqu’à 
la butte ou bastion de la porte du Temple, contient deux cent cinquante-trois toises 
de long. 

Ledit égout, au droit dudit bastion, est voûté en la longueur de trente toises; 
six pieds de large. 

La suite dudit égout se continue jusqu’à la Savonnerie, lieu de sa déch-arge, en 
plusieurs distances; savoir, depuis le bastion de la porte du Temple, jusqu’au pont 
d'icelle porte , la longueur est de soixante-trois toises. 

a.° De la porte du Temple à la fausse porte Saint-Martin, l’égout contient trois 
cent quarante toises de long, et sept pieds de large. 

3.* De la fausse porte Saint-Martin à celle de Saint-Denis, la longueur est de six 
vingis toises, pareille largeur de sept pieds. 

Mm 2 


Érét éti fgrutti'Si 
Paris ta i(6f. 
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4." Do fa fausse porte de Saiiit-Deni> h celle de Sainte-Anne, dite Pcissonnitrt , 
la longueur est de deux cent cinquante-cinq toises, ile pareille largeur. 

j.“ Du pont de la porte Poissonnière jusqu’au pont des Porcherons, la longueur 
est de deux cent six toises, même largeur. 

6.' Du pont des Porcherons à celui de l’Hotel-Dieu, la luiigueur contient trois 
cent soixante toises, et même largeur de sept |>icds. 

y’ Du pont de l'Hotcl-Dicu jusqu au pont Hersant, la longueur est de deux 
cent quatre-xingt-dix-huit toises , semblable largeur. 

8.° Du pont Hersant jusqu'à celui du Roule, la longueur est de cinq cent dix 
toises, sur p.Treille largeur. 

jr.“ Du pont du Roule jusqu’au petit pont de Chaillot, cette longueur cotitient 
cinq cent quatre-vingt-dix toises. 

10 .“ Du petit pont de Cluiillot jusqu’à la Savonnerie, où est fa décharge du grand 
égout dans la rivière, la longueur est de deux cent vingt-quatre toises. 

Revenant la longueur dudit graïui égout , à prendre du lôssè proche le mur du 
C.alvaire, où finit l'égout voûté, jusqu'à la Savonnerie, à la quantité de trois mille 
deux cent neuf toises, sur les longueurs et profondeurs susdites. 

Autres moyens Égouts 
Qui tom lient dans le grand figi'ut de Chaillot. 

1 .* L’égout du Pont aux Biches se divise en deux parties ; la première est voûtée, 
prenant son commencement au bout de la tue de la Croix, finissant dans le fossé, 
qui contient soixante dix toises de long, six pieds de large à son entrée, sur neuf à 
son issue. 

а. ” La seconde partie et suite dudit égout est à découvert, contenant aussi soixante- 
dix toises de long jusqu’au grand égout de Chaillot, où il se décharge; sept pieds de 
largeur. 

J." L’égout du Ponceau, depuis fe commencement , où il est voûté , jusqu’à sa 
décharge dans le grand égout de Chaillot; savoir, soixante toises d'égout voûté, et 
cent rjuatre-vingts toises de découvert jusqu’audit grand égout. 

4." Quatre moyens égouts qui tombent dans celui du Ponceau ; le premier dans 
la rue Saint-Denis , au-dessus de la maison de M. Menardeau , et les trois autres dans 
le faubourg Saint -Denis, contenant les quatre ensemble deux cent trente toises. 

}.“ L’égout découvert qui commence hors de la porte de .Montmartre, se déchar- 
geant dans le grand égout au pont des Porcherons, contient deux cent douze toises 
de long, six pieds de large. 

б. " L’égout de la rue de Gaillon est voûté sur cent quarante toises de long; 
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savoir, quatre-vingt-dix toites au-dedans de la ville, cinquante en dehors ou finit 
ladite voûte; le reste dudit égout est k découvert ju-qu’au grand égout de Chaillot, 
contenant deux cent vingt toises de long, et cinq pieds de large. 

Total tant desdits égouts découverts que moyens égouts , quatre mille cent 
vingt-une toises, et d’égouts voûtés, compris ceux de la rue deGaillon, du Ponceau 
et des douze gargouilles couvertes, douze cem sept toises. (Extrait des registres de 
la ville, vol. XL, fol. 


(f) Nous allons présenter le tableau des principaux égouts de Paris, dans 
leur état actuel. 


Ém Jgautt Ht 
Paris ta 


S. I.' 


Rive droite de la Seine. 


1. ' Le premier de ces égouts, en allant de l’est îi l’ouest, sert h 

l’écoulement des eaux d’une partie du faubourg Saint - Antoine : il est 
découvert et suit les murs du clos de Rambouillet. Sa longueur, depuis 
le carrefour des rues de Charenton et de Ucuilly jusqu’à son embou- 
chure dans la Seine, au port de la Râpée, est de Sfij" oo' 

2. ” L’égout de la rue Ainelot , commençant à la descente du boule- 
vart Saint - Antoine , vis-à-vis la rue Saint -Sébastien , et se terminant 


dans l'ancien fossé de la Bastille. 11 est voûté sur toute sa longueur, 
de 8 J O. po, 

3. * Les embranchemens de l'égout Amelot, au nombre de six, sur 

une longueur totale de 4$o. po. 

4 . ° L’égout de la rue Saint-Antoine , qui se jette dans les fossés de 

la Bastille, ayant de longueur 36. 00, 


5.“ Ceux de la tue du Petit-Musc, du quai des Célestins , de rHôtcl- 
de-ville, des rues de la Vieille Lanterne, de la Vieille Tuerie, de la 
Joaillerie, de la.SauInerie et de la place de l'École, lesquels servent 
tous à l’écoulement des eaux des quartiers voisins de la rivière , ayant 


ensemble une longueur de 

6.” L’égout de la barrière des Sergens, depuis la rue Saint-Honoré, 
jusqu'au-dessous du quai du Louvre, en traversant la cour de ce palais, 
sur une longueur de 44p. 4o- 

À tcporitr.. 2876. oj. 
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7. * Les embraiichemens de cet égout, au nombre de quatre, ayant 

ensemble une longueur de 108, 00. 

8. ° L’égout principal de la place du Carrousel commence à la rue 
de Quiberon , traverse la place du Carrousel , et se jette à la rivière , 
au - dessous du quai. Il resfoit dans cet espace les égouts du Palais- 
Ruyal et ceux des rues voisines. Deux embranchemens latéraux sur la 


place du Carrousel. Le développement de cet égout et de ses embran- 
chemens est de 1726. 55. 

9. * L’égout de la place de la Concorde commence à l'extrémité de 
la rue de ce nom et se jette dans la Seine, en passant sous le chemin 

de halage, .sous la première arche du (sont. Sa longueur est de jii. jo. 

10. “ L’égout de la rue Saint-Florentin et ses embranchemens : leur 

longueur totale est de 470 - ‘O- 

I I.* L’égout de la rue de Rivoli, depuis le palais des Tuileries jus- 
qu’à la rue Saint-Florentin : sa longueur, y compris celle d’un embran- 
chement qu’il reçoit, est de 727. 70. 

12. * L’égout de la rue des Cliamps-Elysées et ses embranchemens, 

ayant ensemble une longueur développée de. J30. 70. 

13. ' Le grand égout commençant au bout de la vieille rue du 
Temple , et se prolongeant jusqu’au-dessous de la Savonnerie , à Chaillol , 


suivant la direction de l’ancien fossé de iMénilmontant: sa longueur est de. £082. 30. ' 
Tous les autres égouts de la partie K'ptentrionale de Paris sont des 
embranchemens de celui-là, savoir: 

1 4 . ° L’égout Saint-Paul, qui commence au coin de la rue d’Ormesson, 
suit la rue de Turenne , et se jette dans le grand égout, au carrefour de 

la vieille rue du Temple et de la rue Boucherat ; sa longueur est de. . . 784. 74 * 

1 5. “ Les embranchemens de Tégout Saint-Paul , au nombre de neuf, 

ayant ensemble une longueur de 167. 90. 

16. “ L’égout de la vieille rue du Temple, sur une longueur de. ... 293. 70. 

■ 7.“ L’égout de la rue de Normandie et celui de la rue des Fossés du 

Temple, ensemble 7a. 50, 

18. ' L’égout de la rue du Temple, sur une longueur de 212. 50. 

19. ” L’égout de la rue Carême-Prenant, qui est voûté sur une lon- 
gueur de 80 mètres seulement : sa longueur totale est de 34;. co. 

20. * L’égout de la rue des Alarais et ses embranchemens ayant 

À reporter..,., >4779- p4- 
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ensemble une longueur totale de 714. 10, 


Ces égouts ne sont voûtés que sur 1 1 1 mètres 1 o centimètres de 
longueur ; le reste de leur développement est û découvert. 

21. ” L'égout de la rue du Pont-aux-Biches, sur une longueur de. . 353. 50, 

22. ” L’égout de la rue du Ponceau, commençant à la rue de ce nom , 

et se terminant sous la petite rue Saint-Jean : sa longueur est de 4 HS. 80. 

23. “ Les embranchemens de i’égOut du Ponceau, au nombre de cinq, 

formant ensemble une longueur de 4jt. 

24. ° L'égout .Montmartre, commençant près la rue des Vieux- Augus- 

tins, et se terminant au carrefour des rues de Provence et du Faubourg- 
Montmartre : sa longueur est de 907. do. 

25. * Ses embranchemens, au nombre de sept, formant ensemble une 

longueur de 171. ;o. 

26. " Les égouts du faubourg Montmartre , de la rue Pinot et de la rue 

Saint-Georges, qui se jettent dans le grand égout, et dont la longueur 
ensemble est de 230. 50, 

27. ” L’égout de la rue Neuve de la Fontaine, et sèî embranchemens , 

au nombre de deux, ayant ensemble 806. dj. 

28. ” les égouts de la rue de l’Arcade, de la rue Verte, des rues de la 

Pépinière, du Faubourg-Saint-Honoré et de Chaillot , cinq embranche- 
mens du grand égout, ayant ensemble 47®. 00. 

ap." Les deux égouts du quai de Chaillot et de la rue Saint-Pierre, 
qui se jettent directement dans la Seine, ayant ensemble une longueur de. 73. 70. 

TOTALdes égouts de la rive droite i93âd. 90. 

s: IL 

Rive gauche de la Seine. 

1. * Les égouts qui se rendent dans la rivière de Bièvre; savoir , ceux 
de la rue Poliveau, du Pont-aux-Biches, du Fer-à-Moulin , du Moulin- 
Fidèle , de la rue Censier et du faubourg Saint-Jacques , ayant ensemble 

une longueur de ) ’9" 4 <>* 

2. * Les égouts des quartiers voisins de la Seine, depuis la rivière de 
Bièvre jusqu’au pont Saint-Michel. Ces égouts, au nombre de six, sont 
ceux des Grands-Degrés, de la place Maubert, des Petits-Degrés, des 

À ripsTltr 319. 40 i 


n 
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nies du Fouare, de la Bûcherie et du pont Saint- iMidiel. Leur longueur 

totale est de apd. 15. 

J.” L’égout de la rue de i’iitole de médecine, ayant son origine en 
face de la rue du Paon, et se terminant à la Seine, au-dessous du pont 
des Arts. Sa longueur est de 666 . ;o. 

4. " Les embrancheinens de cet égout, nu nombre de cinq, ayant en- 
semble une longueur de 84. 5°. 

5. " L’égout de la rue de Seine, et son embranchement de la rue Ma- 

zarine, dont la longueur totale est de aap. 50. 

tj.” L’égout de la rue Saint-Benoit, commençant II la rue de l’tgoui, 
et SC jetant II la Seine, sur le quai Malaquais : sa longueur est de $67. 60. 

7. " la-s embrancheinens de cet égout, au nombre de cinq, dont la 

longueur est de ijB. so. 

8. ” Les égouis qui reçoivent les eaux du quartier Saint-Germain-des- 
Prés, depuis la rue de Poitiers jusqu'il la rue d’Iétia : ils sont au nombre 

de cinq, dont la longueur totale est de 33a, o;. 

p.” L’égout de la rue Plumet , qui suit le boulevarl neuf, depuis cette 
rue jusqu’il la Seine, où il se jette après avoir traversé l’esplanade des 
Invalides : sa longueur totale , y compris celle de l'embranchement de la 


rue de Varenne, qui est de 12 mètres 30 centimètres, est de i j 4 a. do. 

10. " L’égout de la rue de la ^'ierge, qui traverse file des Cygnes. Il 

est découvert sur une longueur do 179 mètres. Sa longueur totale est de. 20a. 00. 

11. ” L’égout du Chalnp-de-Mars ayant de longueur 270. 00. 


Total des égouts de la rive droite 4^48. 30 . 

S. III. 

Ecovts des îles de la Seine, 

1. ” Egout de la rue Saint-Louis dans l’île : sa longueur est de 47. 70. 

2. ” Dans nie de la Cité, les égouts du Marché-Neuf et de l’Évèché , 

ceux des rues d’Enfer, Saint-Landry, de la Pelleterie, de la cour de la 
Sainte-Chapelle et de la rue de Jérusalem 24 i. 30. 


Total 282. co. 


(g) 


Digilized by Google 



( ^8. ) 

(g) Nous aîîons présenter , dans (e Tableau suivant, les hauteurs respectives 
des principaux points de Paris , rapportées au niveau moyen des eaux dans le 
bassin de la Villette. 

S. I SOULEVA RTS EXTÉRIEURS. 


Rive droite de la Seine, 


INDICATION 
DES BARRièRES 
ET DES POINTS PRINCIPAUX 
du Boulcvart extérieur. 


Barrière de la Râpée 

' de Bercy 

' ' de Marcfigo. ... . . . 

“ ' - de Reuilly 

■ - — de Piepus 

■ ■ ■ de Saioc-.Mandc. . . 

■ du Tronc 

' — de Montreuil 

Point culminant entre les bar*| 
rières de Momreull et de 

Charonne 

Barrière de Charonne 

■■ des Rat» 

de la Folie*Regnault. 

— des Amandiers 

de Ménilmontant. . . 

■ ■ ■— des TroiS’Couronnes. 

— de Riom 

de Bclleville 

— de la Chopioette... . 


HAUTEURS 


AU-DESSUS |AU-D£SSOUS| 

de (a surface moyenne des Eauk 
dans le basdn de la VîUecte. 


O, 36. 

2, j8. 


7 . 93 
î. 63 
i, 

5. 60. 

8, 23 
I, 60. 

4. 014. 


2. 49- 

9 . 03 - 


' 9 . 

18, 

8, 06. 


0. 

1, 36. 


OBSERVATIONS. 


Le terrain jVIève graJudlemem 

i déduit le bord de la Seine )um]u a 
la barrière de Rcuiüy. 


I 


I Le terrain s'clève depuis la bar- 
prière de Piepos |u!4ju'à celle de 
l.Vlontreuil. 


Le terrain s’élève de la barrière 
,de Charonne à ceik des Aman- 
diers. 


Paint culminant sur le boulevart. 
Le sol est de niveau avec le plan 
de repère. 

Le terrain s'élève de la barrière 
de Riom k celle de la Chopînettc. 

NR 


tim Ptri». 
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1 N D I C A T I O N 

DES BARRIÈRES 
ET DES POINTS PRINCIPAUX 
du Boulevart extérieur. 


HAUTEURS 


OBSERVATIONS. 


de la surface moyenne des Hauxl 
dans le bassin de ta Villette. I 


Barrière du Combat 

— Saint-Martin 

■ - des Vertus 

Saint-Denis 

■ ^ Poissonnière 

— — du Télégraphe 

Point culminant entre les bar- 
rières du Télégraphe cl celle 

des Martyrs i6, 63. 

Banière des Manyrs *3» 34 * 

— — ■ — de Montmartre ix, 90. 

Dépression entre la barrière 
Montmartre et la barrière 

Blanche. • 9 » 

Barrière Blanche..... to, 99. 

Sommet entre les barrières 

Blanche et de CHfhy. .... li# 08. 

Barrière de Clichy 7 s 60. 

— de Mouteaux. . . . . . Oi 50. 

: — — - de Chartres 

: de Courcelles 

du Roule... 

— de rÉtoile 

> des -Réservoirs 

— de Longehamp 

■ - de Saîntc-.Marlc. . . . 

■■ ■ i des Bons-Hommes... 



Le terrain s'ihaîise entre la bar-! 
rière de la Chopinette et celle de 
Saint- Martin. | 


Le terrain s'abamc graduelfc- 
mem )uw]u'à la barrière de Cour- 
celles. 

Le terrain s'élève jufiju'a la bar- 
rière des Réservoirs. 


Le terrain s'abaiue de jj* 14* 
) entre la barrière Sainte-Marie et 
20 , 84. j celle des Boo»-Homro«. 









( 28 ? ) 

Rhe gauche de la Seine, 


INDICATION 

DES BARRIÈRES 
ET DES POINTS PRINCIPAUX 
du Boulevart extérieur. 


Barrière de la Cunette...... 

■ ■ ■■ des Ministres 

■ de rÉcoIe militaire.» 

— — des Paillassons. ... . . 

— — — de Sèvres 

" de Vaugirard 

■■ de la Voirie. . . . . 

■ ■ ■ du Maine 

■■ “ du Mont-Parnasse... 

d'Enfer 

■ " de Saint-Jac^es.. . . 

" ■ de la Fosse aux Lions, 

— " ■ ■■ de la Santé 

— — — de rOursine. ... . . 

Vallon delà rivière de Bièvre. 
Barrière de Croule-Barbe. . . 

■ ■■ ■ de Fontainebleau. , 

■■■ d*Ivry 

' des Deux-Moulins. 

— de la Gare........ 


HAUTEURS 


de la surface moyenne des Eaux 
dam le bassin de la Viiictte. 


4 , 98. 

Il, 40. 
J. 3f- 


10, 75. 
î. «J- 
». 39 - 


19, 78. 
19, 41. 
'î. 3»- 


'5, '5- 
7. 59- 

0, 02. 

1, 63. 


I, 00. 
i. 5°- 
9 . 37- 
12, 09. 

6 , JO. 


20, 00. 


OBSERVATIONS. 


Le terrain s'eleve gradodlemene 
depuis la barrière de la Cunette 
I juMju’à celle de la Voirie. 


Le terrain l'abaissc de la barrière' 
\d'Lnfcr jos4ju'au fond du vallon de 
(la Bièvre. 


Sommet du coteau de rHôpiial. 


Bord de U Seine. 


ND % 
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$. 2. ANCIENS BOULEVARTS ET INTÉRIEUR DE PARIS. 


Rii'e droite de ht Seine, 



DES POINTS PRINCIPAUX 


OBSERVATIONS. 


Terrain naturel des marais de, 
Popincouri ei du Temple. . 

Place de la Bastille 

Sommet du boulevart Saint- 

Antoine 

Sommet du bouictart des Filles 

du Calvaire 

Sommet du boulevart duTem- 


I Les marais du Temple sont 
inondes Ion des debordemeni de 
U Seine, 


Carrefour du boulevart et de la 

rue du Temple 

Sommet du boulevart fio.'^id) . 

Porte Saint-Martin. 

Sommet du boulevart Saint* 

Martin 

Porte Saint-Denis... 

.Sommet du boulev.' de Bonne- 

I Nouvelle 

jEntrée du faubourg Poisson- 


Le toi des boulevam fbmeentiv 
la ville et les faubourgs une en- 
ceinte devee , composée de tonti 


Terrain naturel des marais de: 
la Crange-Baielière 
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INDICATION 

DES POINTS PRINCIPAUX 
des Boulcvaru 
et de rimcrieur de la ville. 


Sommet du boulevart Poisson* 

nicrc 

Carrefour de la rue Moiitmar 
tre et du boulevart. ...... 

Sommet du boulevart Mont* 

martre 

Porte de Richelieu 

Sommet du boulevart des Ita* 

liens. 

Carrefour de la rue du Mont- 
Blanc et du boulevart. ... . . 

Sommet du boulevart des Ca- 
pucines 

Carrefour du boulevart et dcj 

la rue Caumartin i 

Sommet du boulevart de laj 

Madeleine 

Sol des rues Neuve • Saint- 
Nicolas, des Pcthes-Écuric3,f 
Richer, de Provence, 
que suit le grand Égout... . 
Terrain naturel des marais li- 
mitrophes 

Uemi'iune des Champs-Éljr-| 


HAUTEURS 


AU-DESSUS [AU-DESSOUS 

Je [a surface moyenne des Eaux 
dans te bassin de la Viüetce. 


Sol des Champs-Élysées. 
Place des Vosges 


10, 6o. 
IJ, 03. 

*3. *7. 

17, 60. 

14, 02. 

* 7 » 35 * 

14, } 6 . 

16, 64. 

15, £8. 

17, 00. 

18, 00. 

19, 00. 
I io, 00. 

19, 00. 

18, 00. 

19. 3«- 

16, 53. 


OBSERVATIONS. 


' Le sol Je ces rues est !e plus bas 
des rues de Paris. I 


j Les Champs -ÉlysJes sont au'|| 
' dessous da inondations delà Seine. ) 
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INDICATION 

DES POINTS PRINCIPAUX 
des Bûulevarts 
et de fintérieur do II ville. 

Entrée de Tégout Sainte-Ca- 

therine 

Sommet du monceau Saint- 
Gervais 


Place de Grève 

.Entrée de l’cgout de la vieille 

I nie du Temple 

|Enirée de Tégout de U rue du 

Temple 

place des Innocens 

I 

Entrée de Pégoui Montmartre. 
Sommet de la rue Montmartre. 

Place des Victoires 

Intérieur du Palais-Royal. . . . 

Cour du Louvre 

Sommet du Carrousel 

Sommet de la butte Saim- 

Roch 

Jardin des Tuileries. ........ 

I Place Vendôme 

[Place de la Concorde, 



OBSERVATIO^S. 


Outre factice fort ancienne. 


Batte de dccon^brcs plus moderne. 
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R'm gauche Je la Seine. 


IN DI CA tl O N 
DES POINTS PRINCIPAUX 
du Boulevart 
et de l’intérieur de Parts. 


Terrain naturel du Champ de 

Man . » 

Place de Breteuil 

Esplanade des Invalides 

Place méridionale des Inva- 
lides 

Place du Corps législatif. 
Entrée de i’cgout Plumet 
Sommet de la butte des Saints- 
Pcres 

Entrée de Tégout Saint-Bcnoii. 
Entrée de l’égout des Corde- 

Hen. 

Place de l’École de médecine. 

Place du Luxembourg 

Sommet du îardin du Luxern* 
bourg 


Butte Saint- Hyacinthe. ..... 

8, 54. 

Butte de l’Estrapade 

10, j8. 

Place du Panthéon 

7, 60. 

Val-de-Ci 4 ce 

2, 50. 

i Butte ou labyrinthe du Jardin 


des Plantes 

9, 00. 

Terrain naturel de U vallée de 


la Bièvre 



Cour des Gobclins. 


HAUTEURS 


AU-DESSUS 


AU-DESSOUS 


de U surface moyenne des Eaux 
dans le bassin de la VîHcite. 


5 ^- 

, iS. 


< 5 . 

i8, 00. 


12 , 

* 7 . 

■ 8 , 

• 7 . 

i6, 

lo. 


7 »- 

07, 

43 - 

82. 

71 - 

ot. 

67. 

05. 

27. 


17» 00. 

il, 00. 


OBSERVATIONS. 


Près de l'École militaire. 


Butte de terres rapportées. 


Butte de décombres. 


Anciennes voirks. 


Ancienne voirie. 
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S. 3. PONTS ET ÎLES DE LA SEINE. 



APPENDICE. 
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APPENDICE. 


JL'époque Je Touverture des travaux du canal de l’Ourcq est celle 
à laquelle nous nous sommes arrêtes, dans le compte que nous avons 
rendu des divers projets qui ont été présentés pour augmenter le 
volume des eaux publiques de Paris, ou pour en améliorer la distribu- 
tion ; depuis cette époque, sa Majesté, voulant que l’on tirât de ces 
anciennes eaux le meilleur parti possible, a ordonné, par son décret du 
2 mai i8od, que les pompes à feu de Chaillot et du Gros-Caillou sup- 
pléeraient aux machines hydrauliques du Pont-Neuf et du pont Notre- 
Dame, dont la vétusté rend incertaines les distributions d’eau quelles 
doivent entretenir. Au moyen des communications qui ont été établies 
entre les conduites dérivées de ces divers établissemens , ces conduites 
peuvent être alimentées indistinctement par les uns ou par les autres. Le 
même décret a ordonné l’érection de quinze nouvelles fontaines sur les 
points de Paris ou le besoin d’eau se faisait sentir le plus vivement. Nous 
allons en rapporter textuellement les dispositions. Nous indiquerons 
ensuite, dans un tableau détaillé, l’emploi actuel des eaux des aqueducs 
de Belleville et du Pré-Saint-Gervais, de la Samaritaine, de l’aqueduc 
d’Arcueil, de la machine hydraulique du pont Notre-Dame, des pompes 
à feu de Chaillot et du Gros-Caillou. La planche IV présente l’ensemble 
de ces distributions. 


oo 
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Extrait des Alimtes de ht Secre'tairerie d'état. 

Au palais de Saint-Cloud , le 2 Mai l3o6. 

NAPOLÉON, Empereur des Français et Roi d’Italie; 

Sur le rapport de notre nu'nistre de Pinlérieur, nous avons décrété et dccréton* 
ce qui suii: 

TITRE I." 

Art. I." A dater du i." juillet prochain, Peau coulera dans toutes les fontaines 
de Paris, le jour et la nuit, de manière 1 pourvoir non - seulement aux services 
publics et aux besoins particuliers , mais encore à rafraîchir Paunosphèie et à laver 
tes rues. 

a. Les vingt - neuf fontaines suivantes continueront d’être alimentées par la 
pompe Notre - Dame ; savoir : 

La fontaine Maubuée, au coin de la rue de ce nom, rue Saint-.Martin ; 

La fontaine Sainte-Avoie , rue de ce nom ; 

La fontaine Saint-Leu, rue SalIe-au-Cointe ; 

I.a fontaine Grenelai, au coin de la rue de ce nom, rue Saint-Denis; 

La fontaine Saint-Denis, rue de ce nom , près celle Sainte-Foy ; 

La fontaine Saint-Martin, rue de ce nom , près Pancienne abbaye ; 

La fontaine Sainl-Gjme, au coin de la rue des Cordeliers et de celle de la Harpe; 
La fontaine Sainl-Severin , au coin de la rue de ce nom, rue Saint-Jacques ; ^ 

La fontaine Saint-Benoît, place de Cambrai; 

La fontaine S.'iinte-Anne, cour de la Sainte-Chapelle; 

La fontaine de la place Maubert ; 
la fontaine de la rue des Fossés-Saint-Bemard ; 

La fontaine Saint- Vklor , au coin de la rue de Seine, rue des Fossés-Saint- Victor; 
La fontaine du marché Saint-Jean ; ' 

La fontaine des Blancs- Manteaux, rue de ce nom ; 

La fontaine des Audriclles, au coin de la rue de ce nom et de celle du Chaume ; 
La fontaine du marché Saint-Martin ; 

La fontaine du Temple, près le palais de ce nom; 
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La romaine de TEchaudé , au coin de la rue de ce nom ; 

La fontaine du marché des Enfâns-Rouges ; 

La fontaine -Boucherat, au coin de la rue de ce nom, et de celle Chariot, au 
Marais ; 

La fontaine Sainte-Catherine, rue Saint-Antoine, vis-h-vis les Jésuites ; 

La fontaine Saint-Louis, rue de Turenne, au Marais ; 

La fontaine des Tournellcs, au coin de la rue de ce nom, rue Saint-Antoine ; 

La fontaine Trogneua, au corn de la rue de Charonno, rue du Faubourg - Saint- 
Antoine ; 

La fontaine Rasfroid, au coin de la rue de ce nom, rue de Charottne ; 

La fontaine du marché Lenoir , faubourg Saint- Antoine ; 

La fontaine de la Petite Halle, rue du Faubourg-Saint- Antoine, à rentrée de la 
rue de Montreuil ; 

La fontaine du Ponceau, au coin de la rue de ce nom, rue Saint Denis. 

La pompe de la Samaritaine continuera d'alimenter la fontaine de la Croix-du- 
Tralioir, rue Saint-Honoré, et donnera de l’eau à la fontaine Desaix, place 
Dauphine. 

Elle alimentera de plus la fontaine située h fangle de la rue de l’Echelle et de 
celle Saint-Louis. 

Les pompes !i vapeur de Chaillot fourniront journellement de feau aux dix 
fontaines ci-après désignées ; savoir : 

La fontaine ci-devant des Capucins, rue Saint-Honoré; 

La fontaine de la butte Saint-Roch, au coin de la rue des Moineaux et de celle 
des Moulins ; 

La fontaine de Richelieu , rue de ce nom, au coin de celle Traversière; 

La fontaine Colbert, rue de ce nom ; 

La fontaine d’Antin, ï Pextrémité de la rue Neuve-Saint-Augustin et au coin de 
celle de la Fontaine ; 

La fontaine Montmartre, rue de ce nom, près le boulevart; 

La fontaine ci-devant des Petits-Pères, rue de ce nom; 

La ^nuine des Innocens, au milieu du marché de ce nom ; 

La fontaine du Pilori , dans la Halle au Beurre ; 

La fontaine Médicis , à la colonne attenant à la Flalle aux grains. 

OO 2 • 
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Les pompes il vapeur du Gros-Caillou fourniront joumellement de feau aux cinq 
fontaines ci-après désignées : savoir : 

La fontaine de PEsplanade des Invalides ; 

La fontaine de Grenelle, rue de ce nom ; 

La fontaine de la Charité, rue de Taranne ; 

La fontaine de la ci-devant abbaye Saint-Gerinain-des-Prés ; 

La fontaine des Cordeliers, rue de ce nom. 

II sera ûit immédiatement aux pompes il vapeur de Chaillot et du Gros-Caillou 
toutes les rectifications et améliorations dont elles sont susceptibles, pour en aug- 
menter le produit et en régulariser la distribution. 

Il sera procédé également , sans délai , aux travaux nécessaires pour établir les 
branchemens et faire des raccordeinens convenables , afin que les pompes i vapeur 
fournissent de l’eau aux fontaines indiquées par le présent article. 


4 . Il sera fait en outre toutes les dispositions nécessaires pour que les pompes à 
vapeur puissent alimenter les fontaines désignées p.ar farticle a , dans le cas où le 
service des machines hydrauliques du pont Notre-Dame et du Pont -Neuf serait 
momentanément interrompu. 


y. Les fontaines 
Du Pré-Saint-Gervais 
De Sainte - Périne . . , 


hors des barrières; 


Du Chaudron , à Pextrémité du Faubourg-Saint- Alartîn ; 

Des Récollets , rue du faubourg Sabit-.Martin ; 

De Saint-Lazare , vis-à-vis la maison de détention ; 

De Saint-Maur , rue du Chemin-Saint-Denis, faubourg du Temple; 
continueront d’être servies, quant à présent, par les eaux de Belleville et du Pre- 
Sainl-Gervais. 

Les fontaines 


Saint-Michel, place de ce nom; 

De Sainte-Geneviève , au haut de la montagne de ce nom ; 

Du Pot-de-Fer, au coin de la rue de ce nom, rue Mouffetard ; 

Des Carmélites , rue du Faubourg Saint-Jacques ; 
continueront d’être servies par les eaux iTArcueif. 

6 . La dépense en combustibles et en réparations annuelles qu’occasionneront les 
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disposirions ci-desnis ordonnées, sera acquittée sur le produit de Feau vendue au 
profit de rétablissement des pompes à vapeur, et siir les abonneniens qui pourront 
être &its pour longues années. 

TITRE II. 

7 . II sera érigé, dans la ville de Paris, quinze nouvelles fontaines, dont les projets 
seront soumis à l'approbation de notre ministre de Fintérieur. 

Elles seront établies dans les emplacemens ci-après désignes j savoir : 

Dans le marché des Jacobins, rue Saint-Honoré i 

Au château-d’eau de la place du Tribunat ; 

Au-dessus de Fégout, place des Trois-Maries7 

Sur la nouvelle place à Fextrémité du Pont-au-Change ; 

Au pied du regard Saint-Jean-Ie-Rond , adossé il une des faces latérales de Féglise 
Notre-Dame ; 

Au pied du regard des Lions-Saint-Paul; 

Rue de Popincourt , vis-à-vis la caserne ; 

Rue Saint-Dominique, au Gros-Caillou , vis-à-vis la caserne ; 

Sur la place du palais des Arts ; 

Rue de Sèvres, aux Incurables ; 

Sur la place du carrefour des rues de Vaugirard, d'.^ssas et de FOuest ; 

Sur la place Saint-Sulpice ; 

Sur la place au-devant du Lycée Bonaparte , rue de Caumartin ; 

Rue MoufTetard , entre les rues Censier et Fer-à-MouIin ; 

Au carrefour qui termine la rue du Jardin des Plantes. 

8 . Ces fontaines seront alimentées par les pompes à vapeur et par les établis- 
semens hydrauliques actuellement existans, et if sera fait tous les branchemens et 
raccordemens nécessaires à cet effet. 

TITRE III. 

p. Les frais de premier établissement , branchemens , raccordemens , communi- 
cations et autres, nécessités par les dispositions du présent décret, seront supportés 
par le trésor public 

Une somme de cinq cent quarante raille francs sera mise, pour cet objet, à la 
disposition de notre ministre de l'intérieur, sur les fonds particuliers de son irr« istére. 
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10. Tous les matériaux actuellement existans dans les magasins de la ville de 
Paris, et mis en réseive pour les établissemens hydrauliques, seront exclusivement 
employés aux travaux ordonnés ci-dessus, et autres y relatifs. 

1 I. La ville de Paris supportera, à l'avenir, tous les frais d’entretien. 

ta. Nos ministres de l'intérieur, des finances et du trésor public, sont chargés, 
chacun en ce qui le concerne, de l’exécution du présent décret. 

Signé NAPOLÉON. 

Par l’Empereur : 

Lt Stcr^tairi d’état , signé HuCUES B. MarET. 
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Eta t de la Distribution des Eaux de sources venant du PréSaint-Gervais. 


Ces eaux sont recueillies par des pierrées , et rassemblées dans des puisards et 
regards, d’où elles sont conduites dans un regard général situé au village du Pré- 
Saiitt-Gen’ais, et de là à Paris, dans le Siubourg Saint-Martin. 

Les regards où se rassemblent ces eaux de sources, sont ceux de Bernait, de 
Pont-Carré , de la RutUe-des-Bois , des Afoussins, des Bruy'trts, du yiiux Cm ht loup, 
du nouveau Cacheloup, de Saint - Pierre , du Trou-Morin, des Marchait, et de la 
Prise des Eaux. 

Les regards de distribution de ces eaux sont ceux des Jardins , de Ba^ancourt , 
des Chauve-Souris, des Noyers , de Sainte-Périne. 


DÉSIGNATIO N 

EAU DISTRIBUÉE 

DES DISTRIBUTIONS. 

AU PUBLIC. 

AUX 

CONCESSIONS. 

S. I." DlSTRIBUXrONS HORS P.4RIS. 
Au regard du vieux Cacheloup. 

Pour une concession 

potArn. il^ci. 

P«|1CC1. li£n«. 

O. 04. 

0. 120. 
0. 16. 

0. 14. 

0. 04. 

Au regard de la Prise des Eaux du Pré~Saint~ 
Cervais, 

I. 

Pour six concevions. 

Au regard des Jardins, 

Pour une concession * 


Au regard Satnte-Pcrlne. 

Pour le public 

O. 12. 

Pour trois concessions 

Pour une concession branchée. 


4 


1. 12. 

I. 14. , 
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DESIGNATION 

DES DISTRIBUTIONS. 


I^EPOHT, 


S* II. DISTRIBUTION DES EAUX DU PRÉ- 
5AINT-CERVA1S DANS PARIS. 

A lü fontaine du Chaudron» 

Pour le public 

Pour une conceuion 

A la fontaine des R^ollets. 

Pour le public * 

Pour quatre conceuions, dont une branchée... 
A la fontaine Saint-Lazare. 

pour te public 

Pour deux concestioni 


Total... 

Total oêneral. 
Pertes 


Quantité moyenne 

équivalente à 17] kiloliires en 24 heures. 


EAU DISTRIBUEE 

AU PUBLIC. 


fôoeo. 

J. 12. 


1. 72. 


7 i* 


7i* 


5 - 


AUX 

CONCESSIONS. 


pou<a. 

IJflICt. 

1. 

14. 

0. 

04. 

0. 

48. 

0. 

* 4 - 

1 . 

S>o. 


7 pouces 30 lignes. 


I pouce 114 lignes. 


9 pouces. 


État 
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État Je la Distribution des Eaux Je sources Je BelleviUe et Je Afénilmontant. 


Ces sources sont recueillies par des pierrées , et rassemblées dans des puisards et 
regards, d'où elles se rendent dans un aqueduc qui commence au village de Belle- 
ville , et se termine i un regard situé au bas du coteau de Ménilmontant. 

Les regards établis ù BelleviUe et sur le coteau , sont ceux de la Lanterne , de 
Beaujils , des Afessiers, de la Saussaye, de Lecouteux , du Piûts du Chirurgien, des 
Alarais, du Chaudron, de la Rci/uette, de Blanche-Bardou, des Envierges, des Grandes 
Rigoles, des Petites Rigoles, des Cascades, de Saint-Martin , de la Chambrette , de 
la Planchette , et de la Prise des Eaux de BelleviUe, " 

Tous ces regards ne sont destinés qu’i recueillir le produit des sources : il n’y en a 
qu un où Ton délivre une concession , c’est le regard Beaujils. 


DÉSIGNATION 

EAU DISTRIBUÉE | 

DES DISTRIBUTIONS. 

AU PUBLIC. 

AUX 

CONCESSIONS. 

Au regard Beau/ils. 

ligAIS. 

founk H(n«. 

ô. 04. 

0. 08. 

y. a 4 . 

A la fontaine BelleviUe. 

0. 36. 

0. 7a. 

Ce ten'ice est [nterroropu depuis pluiteun tnnéci. 
Au regard de Saint-Afaur. 


Au réservoir de Vkôpital Saint-Louis. 

La totalité des eaux que porte la conduite au^elâ 


Tot4>. 


0. 108. 

J. 36. 


6 pouces. 

équivalente à 1 1 4 kilolitres en a4 heures. 



Pp 
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É TA T de la Distribution des Eaux de sources de Rungis , par F aqueductf A rcueil. 


Le produit moyen de ces sources est de cinquante pouces, distribués; 

SAVOIR : 


DÉSIGNATION 

EAU DISTRIBUÉE 

DES DISTRIBUTIONS. 

AU PUBLIC. 

AUX 

CONCESSIONS. 

S. I." HORS PARIS, 

Au village de Rungis. 

PoDr deux fontaines pobli<{ues et un abreovoir.. 

po«ce». Ufnn. 

I. 7a. 

fMCn. 

1, 

Au château de Bertiis. 


J. 

Au regard de Cachant. 

0. 12. 





Au village d'Arcaeil. 



A Ceatilfy. 



A la Santé. 



Au Petit Aîunt-Rouge. 



5. II. DANS PARIS. 
Au châjiau^d*eau d'Arcueil. 

1. 






0. 46. 




a. 84. 

la. 97. 
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DÉSIGNATION 

EAU DISTKIBUÉE 

DES DISTRIBUTIONS. 

AU PUBLIC. 

AUX 

CONCESSIONS. 


2. 84. 

0. I2« 

p«e(a. 

12. 97. 

0. 04. 

0. loB. 
0. 28. 

0. 14. 

0. 16. 

0. 04. 

0. 15. 

0. 72. 

0. t2. 

0. 27. 

1. £8. 
0. 1 14. 

Au regard de la demt-Iune rue d* Enfer. 


A la fontaine des Carmélites. 

I. 72. 


Au regard de la Providence. 


Au regard Paschal. 


A la fontaine Pot-de-Fer. 

I. 72. 


A la fontaine de la rue Censier. 

I. 36. 


Aqueduc de la rue d' Enfer. 


Au regard des Chartreux. 


Au regard de Saint~AIagloire. 


Au regard des Feuillans. 


A la fontaine Saint-Michel. 

t. 72. 


A la fontaine Sainte-Cenevihe. 

I. 72. 

Pour »pt concuiiom, dont trois sont branchées. 


9. 132. 

'17. 3 - 


pp Z 
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DÉSIGNATION 

EAU DISTRIBUÉE || 

DES DISTRIBUTIONS. 


Report 

Au Ttgard du LuxMtm^uT^, 

poucoi 

9- '3i- 

p«Mt«n- Ns;***. 

17. 3. 

6. 

Au Ttg/iré du Ptttt-LuMard>our^, 


3. 

Au regard dis Ccmtnunautés. 

Pool imJ concessions 

A ta fçatains dt la rut du Rigard. 

Pouc le pttblic* 

». 72. 

0. 124. 

Au regard dis Mathurins. 



A la Jontaine Saittt'Come. 


0. 47. 

Au regard Pnscopt. 

Pouc «ne concession 

Au regard Cochin. 


0. 04. 

CONDUITE D’aRCUEIL. 



Au regard du qua\ de la Vallée, 
Pour trois concessions branchées 



Aux fontaines du Palais des Arts,. 

Pour le public 

Pour une concession braachcc sur la conduite... 

5. 72- 

a 04. 

Total.. 






Total cisiRAL 

47 pouces 

125 lignes. 







Somme pareille au produit moyen. « . 
formant 952 kiloUires en 24 heures. 

50 pouces. 



Digitized by Google 





( 3 °' ) 

DiSTRlBUTloS des Eaux de la Maeh'me de ta Samaritaine, 


Ces eaux de rivière se mêlent i celles cTArcueil, et se distribuent par les 
mêmes conduites. Leur quantité moyenne est de vingt-un pouces, distribués ; 

SAVOIR : 


DÉSIGNATION 

EAU DISTRIBUÉE 

DES DISTRIBUTIONS. 

AU PUBLIC. 

AUX 

CONCUSSIONS. 

A la fontaine Desaix, 

pMCCl. Ug(>«». 

p«tua. ÜfM». 



0. 24. 

A la fontaine de la place de VEcoU. 

a. 72. 


J 

A la fontaine de la Croix du Trahoir. 

I. 



î- 91 - 

Au château d^eau du Palais-Royal, 

2. 



À la fontaine àt l'Échelle, 

I. 72. 



2. aS. 



Total... 

9 pouces 27 lignes. | 


Total cénéral 

18 pouces 

27 lignes. 



2 pouces t 

J7 lignes. 


Somme pareüfe aa ptoduii moyen... 
équivalente à 400 kilolitres en 24 heures. 

21 pouces. 
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État de la Distribution des Eaux de riniire e'Ieve'es par les Pompes du 
Pont Notre-Dame. 


Depuis la suppression de la roue du petit équipage, le produit moyen des pompes 
mues par la roue qui est restée, n’est plus que de quarante-huit pouces, distribués ; 

SAVOIS : 


DÉSIGNATION 

EAU DISTRIBUÉE j 

DES DISTRIBUTIONS. 



s. I." 

A rHôiel-Dieu 


ptüU*- liiJMl. 

J- 



$. II. QUARTIER DU MIDI. 

Aux fontaines du Af arche aux Fleurs, 

Le service nz lieu que les jours de marché , parce 
que CCS fonuîncs ne sont pas encore termincts. 

Au regard du Palau, 


o. 72. 

0. 09. 

0. 18. 

2. 29. 

0. j6. 

A la fontaine Saintt-Anne. 

I. 72 . 

Pour deux concessions branchées sur les conduites 

Au regard des Enfans-trouvés NotrfDame. 
Pçur une concession » 


A la fontaine du Parvis Notre-Dame. 

Pour le public 

Au regard de SaintrJean-le-Pond. 

Pour quatre concessions 

3 . 7 a- 

Au réservoir de la Aiorgue, 

Volume évalué à f . e , 


, 



3. ao. 
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DÉSIGNATION 

EAU DISTRIBUÉE j| 

DES DISTRIBUTIONS. 

AU PUBLIC. 

AUX 1 

CONCESSIONS.’ 


' 4 - 

IIjAM. 

00. 

3- 

lifrct. 

20. 

A la fontaint Sair^t-Stvcritu 







Poar deox ibonnéi branchés sur U conduite 




A la fontaine de la place Maubert. 





A ta fontaine de la rue des Fossés^Sainh Bernard. 

2 . 




A la fontaine Saint- Victor. 








1 . 

ICO. 

A la nouvelle fontaine du Marché au* Chevaux, 






0. 

06. 

A la fontaine Saint^Benoit. 






0. 







00. 

f- 

14. 



Quantité moyenne distribuée dans ie q.*' du midi . 

'7 

pouces 

>4 lignes. j 

$. III. QUARTIER DU MARAIS. 





A V Hotel-de-ville. 





Au regard Fourcy. 


0. 

59- 




1 i 

0. 

00. 

2 . 

59' 


L. 
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DÉSIGNATION 

EAU 

DISTRIBUEE 

DES DISTRIBUTIONS. 

AU PUBLIC. 

AUX 

CONCESSIONS. 



00. 

povcct. 


Au regard Beauvais» 




Au regard de la Charité de Charenten. 



34. 

04. 

Au regard Jains» 



A la fontaine Sainte-Catherine. 




04. 






A la nouvelle fontaine des Licns-Saïiit-Paul , 
regard Fieuhet. 

2 . 





73 ’ 

Au regard des Annonciades. 


0. 

A la fontaine Saint-Louis. 

1. 72. 



0. 

44. 

04. 

Au regard de la Charité Saint-Paul. 


Au regard de Lesdiguïires. 

1. 

7 »- 




I. 

01. 




7 * 

00. 

6. 

29. 





Quantité moyenne distribuée dans ie Marais. . . 

*3 

>ouces 

39 lignes. 1 

$. IV. QUARTIER DES HALLES ET DE 
SAINT-HONORÉ. 

A la nouvelle fontaine du Châtelet. 




' 




0. 

08. 


’ 


î- 

0. 

o8. 


A 
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DESIGNATION 

DES DISTRIBUTIONS. 


Report 

A U fintahe du Alarche des Innoqens. 

Pour le public 

Pour deux concessions 

A la fontaine du Alarché au Poisson. 

Pour le public 

Àfouvelle fontaine Pointe Saint-Eustache. 

Pour le public 

Au regard du Fort. 

Pour six concessions et à un abonné branchés. 
Au regard de Toulouse, 

Pour une concession « 

Au regard des d’devant Bains d* Orléans. 

Pour une concession I 

Au regard de la Trésorerie. 

Pour une concession 


Total 

Quantité moyenne distribuée dans le q.** du nord. 


EAU DISTRIBUÉE 


AU PUBLIC. 


AUX 
CONCUSSIONS. 


5. 00. 


pMcet. 

0. 

08. 

0. 

46 . 

0. 

71 - 

0. 

7 ï- 

0. 

7 î- 

0. 

H - 

2. 

06. 


13 pouces 6 lignes. 


RÉCAPITULATION 
Des Quantités d'eau fourmes par la Pompe Notre-Dame. 

A i’Hôtel-Dicu 5 ponces, o lignes. 

Au quartier du Midi 17. 14. 

Au quartier du Marais 13. 29. 

Au quartier Saint>Honoré. «... 13. 6. 

Total 48. 49. 

Formant ensemble 914 kÜoIttres en vingi*quatre heures. 
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État Ae /j Dhtrihutîon des Eitux de la Pompe à feu de Chetillot, dans les 
quartiers Saint-Honoré , des Boulevarts , du Mardis et du faubourg Saint- 
Antoine, 


La dépense moyenne des réservoirs de Chaillot est de 4> kilolitres par jour, 
produisant un cours cTeau continu et moyen de at/ pouces» qui sont distribués; 

S A V O I R : 


DÉSIGNATION 

EAU 

DISTRIBUÉE 

DES D 1 STK 1 SU T I 0 N S. 

AU PUILIC. 

AUX 

CONCESSIONS. 

A la /imaitie à (cnnfatn de la rue de ChaWlot. 

PMCO. 

M^csn. 

U|nn, 

A U borne fontaine du Houle, 




A la fontaine à tonneau» de la rue de Alarigny. 

6. 



A la fontaine des Capucins Saint-Honoré. 

1. 



A la fontaine du Lycée Bonaparte. 



A la fontaine du Mont-Blanc. 

3 ' 



Au» fontaines du Marche des Jacobins, 

3 - 





0. 06. 

A la fontaine de la butte Saint-Rock. 



A la fontaine Richelieu. 

2- 






0. 38. 




30. 

00. 

0. 44. 
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DÉSIGNATION 

DES DISTRIBUTIONS. 

EAU DIS 

AU PUBLIC. 

TRIBUÉE 

AUX 

CONCESSIONS. 


poticB». lifarf. 

fwiCt». ilfne». 

Report 

30. 00. 

0. 44. 

A la fontaine Colbert. 

« 


Pour le public. 

A- 




a. 47. 

A la fontaine d'Antin. 


Pour le public 

3 - 




I. 56. 

Au regard des Capucines. 





A la fontaine Afonunoren^, 



Pour le public 

2. 




0. 4a. 

A la fontaine des Pttiu-Phes. 


Pour le public 

a. 7a. 





Au regard Ala^arin, 



Pour le service de quatre concessions 



Au cliâfeau~d*eau du Paluis~Royal. 



Pour le public 



Pour le service de quatre concessions 



Pour le service du jardin du château impérial 


3 » 



10 

A la fontaine de l* Echelle, 



Pour le public. 

1. 





A la fontaine de la Croix du Trahoir, 


3 ' 

Pour le public 

I. 


Pour le service de huit concessions 


A 

A la fontaine de la Halle aux Blés. 



Pour le public 

2. 72. 


Pour le service de trois concessions 


0. ja. 


47. 00. 

a5- 46. 


1» 

<iq a 
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DÉSIGNATION 

EAU 

DISTRIBUÉE j 

DES DISTRIBUTIONS. 

AU PUBLIC. 

AUX 1 

CONCESSIONS. 


47 - 

00. 


npifs- 

46 . 

A la fontmne dts Innoctns, 


A Lx Jonlaint du Marthe au P*iison, 





A la fontaine de la Pointe Saini-Eustache, 





A ta fniaine Saint^Leu, 

2. 




Pour le service d*unc concession et d’un a!>onnc 
branches 



! 

o 9 . 1 

1 

A la fontaine Crenttat. 

2. 

• 




0. 


A ta fontaine du Ponceau. 




Au regard du presxoir Sainte-Catkerint. 




04. j 

A U regard de ta Jontaine Sainte-Foy. 

Pour le Krvice d’une concession... 



A la fontaine de la tour Saint-Aîartin, 
Pour le public 


7 i 


i 

Pour le service d*unc concession 




A la fontaine à tonneaux de la porte Saint-Denis. 
Pour le public 

8. 



t 

A la fontaine Aîauhuée. 

Pour !e public 





Pour le service de irois concessions 



0. 

22. 1 




<8. 

OC. 

-»î- 

' 37 - i 
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DÉSIGNATION 

DES DISTRIBUTIONS. 

EAU DISTRIBUEE 

AU PUBLIC. 

]C 0 NCE 5 Sr 0 NS. 



U{' 0 . 

JiePORT 

68. oo. 

25. 137. 

A Li fontaine Sainte^Avoie. 



Pour le public 

1. 




I. 

A la fontaine de la rue de la Tixeranderie, 


Pour le public 

1. 





A la fontaine du marché Saint'Jean. 



Pour le public 

î. 72. 

1 




A la fontaine des Blancs*Afanreaux, 



Pour le pubUc 

X, 71. 




1. 117. 

Au re,ard Paradis. 


Pour le service de huit concessions. 


- 0. 81. 

A la fontaine des Audricttes. 



Pour le public 

1. 72. 





Au regard des Enfans-Rouges, 



Pour le service de quatre concessions et d*un 

- 




0. 80. 

A la fontaine du marché Saint’Matiin. 


Pour le public 

I. 72. 


A la fontaine de la porte du Temple, 



Pour le public 

1. 72. 




- __ 

A la fontaine à tonneaux de la porte du Temple, 



Pour U public. » • 

6. 



86. 72. 

32. 94. 
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DÉSIGNATION 

EAU DISTRIBUÉE 

DES DISTRIBUTIONS. 

AU PUBLIC. 

AUX 



CONCESSIONS. 


r»uco. 


Refort 

86. 72. 

32. 94. 

A la fontaine Boucherat. 



Pour le public 

I. 71. 





Au regard du bailli de Saint-Simon, 



Pour le service de deux concessions 



A la fontaine de VEchaudé. 



Pour le public * 

2. 


Pour le service de six concessions 


0. 99. 

A la fontaine du marché des Enfans-Rouges. 



Pour le public 

0. 72. 


A la fontaine Fopincourt. 


. 

Pour le public 

2. 72. 


A la fontaine à tonneaux de la Bastille. 



Pour le public 

c 


Au regard des Ecoutes. 



Pour le service d*une concession 



A la fontaine Trogneux, 



Pour le public. 

2. 


A U regard des Enfans-trouvés. 



Pour le service d’une concession 



A la fontaine du marché Saint-Antoine. 



Pour le public 

0. 36. 


A la fontaine de la Petite Halle. 



Pour le public. 

I. 72. 


Pour le service d'une concession 


0. 3}. 


100. ip8. 

54. 134. 
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DÉSIGNATION 

EAU DISTRIBUÉE [ 

DES DISTRIBUTIONS. 

AU 

PUBLIC. 

AUX 

CONCESSIONS. 


K|nc*. 

|.OuefS. lâfrvn. 

A h fontaint Ba^roid. 







0. i£. 

a. 44 - 
4. 113. 

a. ta. 

A soixante-neuf abonnés branchés depuis Chaillot 
|asqu*à la porte Saint-Antoine, en suivant 1 a 
ligne des boulevarti, et jusqu’à la rue des Lom- 




£n arrosemens réduits à un coun d’eau journalier 


En services extraordinaires dans les palais de 
Mouceaux, de TÉlyséc Napoléon, des Tui- 


101 

to8. 

44. ai. 

II. fy. 


59 - 

3 S. 




161. 

icB. 

5 J. 108. 

Total 



1 

Quantité équivalente à 413a Lilol en a 4 heur». 
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DÉSIGNATION 

EAU DISTRIBUÉE j 

DES DISTRIBUTIONS. 

AU PUBLIC. 

AUX 

CONCESSIONS. 


peticcf. 

Itgnei. 

OC. 

foacn. 

g. 

lifiM». 

04 . 

A ia fontaine de Grenelle. 

4- 



O. 

ig. 

A la fontaine à tonneaux de la rue de Sèvres. 

g. 

..s r-...* 



Au réservoir de l'hospice des Ménages. 

L*eau qu’on y prend à discrétion est évaluée à.*. 



A la fontaine Égyptienne des Incurables, 
Pour le public 





Pour une concession branchée sur la conduite. • • 



1. 


A la fontaine de la Charité. 

Pour le public 





Pour ireixe concessions , 



lo 

7Ï- 

A la fontaine Saint-Sulpice. 

Pour le public 

î- 

— 


A la fontaine de l*abbeye Saine^ermaln, 
Pour le public 




Pour deux concessions ^ , 




24- 

A la fontaine des Cordeliers. 




Pour Quatre concessions 


7^* 


66 

A la fontaine de l'École de médecine. 

Pour le pablic r - - • r r ^ 





Pour une concession r r i 





A la fontaine Saint^Benoit, 




40 . 

Pour trois concessions 

** 







O, 


4?. 

7î- 

14 . 

45- 
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TABLE 

DES MATIÈRES. 


CHAPITRE I.« 

~)£S Eaux de Paris , jusqu à rétablissement de la machine hydrûurujue Ju 

Pont -Neuf. Page a. 

Ancien aqatJuc d'Àrcutil attrilui à t'empertur Julien ibid. 

Aqueduc du Pré-Saint-Gereais , ftahli par tes moinet de Saint-Laurent .... ibid. 

Aqueduc de Belleville, élabli par les moines de Saint-Martin 

ObsenatUns à l’appui de ces conjectures ibid. 

Fontaines des Halles, des Innocent et Afaubaêe, ibid. 

Concession faite au couvent des Filles-Dieu, 4 . 

Edit de Chartes VI, portant suppression des concessions particulières . ..... ibid. 

Entretien des aqueducs et fontaines, négligé par ses successeurs 

Le prévit des marchands et tes écherins font réparer l'aqueduc de Belleville, ■ ibid. 

Registres de ta ville de Paris, remontant au aj octobre tq^ÿ 6, 

Fontaines de Paris dont l'établissement est antérieur au xvi,’ si'ec/e 7, 

Concession demandée au bureau de ta yitle par le roi François 1 ," ibid. 

Fontaine de la Croix du Frahoir, érifft 8. 

Concession d’eau faite par le bureau de la tille, et ratifiée par te Roi ibid, 

Concessions particulières demandées à la ville par le roi Henri II. 9. 

Projet de Cilles Desfroissis ibid, 

Disette d' eau aux fontaines publiques. Ordre aux concessionnaires de repré- 
senter leurs titres à l'hStel-de-ville ibid. 

Lettres patentes de Henri II i ce sujet lo. 

Concessions particulières demandées b la ville par le roi Henri II l ibid. 

Les concessionnaires obligés d’entretenir un réservoir public 11. 

Fontaine de Birague, ibid» 
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Ordonnance du privée des marchands qui riduic le volume des concessions, et 

exige la représentation des titres > > • 

Henri IV ordonne la restauration des fontaines 1 1. 

Réduction des concessions particulières ibid. 

Fonds spécial affecté au rétablissement des fontaines 

Concessions particuH'crts acquises à prix d'argent ibid. 

Quelques concessions particulières supprimées ibid. 

Etablissement de quelques autres 1 4 - 

Fontaine du Palais, érigée en t(o( ibid. 

Révocation de toutes les concessions particulières ibid. 

Projet de la pompe du Pont-Neuf, approuvé par le Roi , et exécuté 15. 

CHAPITRE H. 

Des Eaux de Paris, depuis l'étahlisseiuetit de la Samaritaine jusqu'à 

rétablissement des machines hydrauliques du Pont-Notre-Dame ifi. 

On renouvelle les concessions particulières qui avaient été révoquées ibid. 

On réduit le volume des concessions particulières , à cause de la sécheresse . . . ibid. 

Première recherche des eaux d'ArcucH, ordonnée par Henri IV 17. 

Projet de Joseph Aubry pour la conduite des eaux de Rungis ibid. 

Avis du bureau de la ville sur ce projet 18. 

Le premier devis en est arrête ibid. 

Hugues Cosnier offre d'exécuter l'aqueduc, moyennant ysS.ooo livres ibid. 

Le bureau de la ville demande h substituer h Cosnier un entrepreneur de son 

choix.,, ip. 

Second devis de V aqueduc d' Accueil, dont l'adjudication est passée à Jehan 

Coing pour ,fgo,ooo livres ibid. 

L’inspection des ouvrages est attribuée aux trésoriers de France 20. 

Réclamations du bureau de la ville contre cette attribution. H est appelé aux 

alignement ibid. 

Contestations élevées à ce sujet ibid. 

La première pierre du grand regard de Rungis est posée par le Roi 21. 

Changement faits au devis, et augmentation d’ouvrages ibid. 

Premières concessions des eaux d'ArcucH faites par le Roi jbid. 

Concessions particulières des taux de la Samaritaine 22. 

Fraudes de quelques concessionnaires ibid, 

Château-d'eau et réservoir des eaux d'ArcucH ibid. 
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jirrét du Ccnstil ftii erdmnt la ripartition dt ces taux, . . . . ,7 . . . Page ^3. 

Jiéductîon des concessions particulières dont le yolume avait iti augmenté par 

usurpation ihid. 

Les eaux d’Areueil mises en distribution dam les conduites a 4 * 

Le Roi pose la première pierre de la fontaine de la Crève iljid. 

Indication des fontaines alimentées par les eaux de Rungis 25. 

Nouvelles concessions particulières ibid. 

Arrêt du conseil qui révoque toutes les concessions des eaux de Rungis , faites 

par le Roi ibid. 

Nouvelle répartition de ces taux 1.6. 

Projet d’élever des eaux de la Seine , par François Villette et Cirard 

Desargues ibid. 

Avis du bureau de la ville i ce sujet ibid. 

Les concessions particulières se multiplient ibid. 

Lettres patentes qui ordonnent l'examen et la révision de toutes les conces- 
sions 37. 

Elles prescrivent un nouveau mode de les entretenir ibid. 

Ce qu'on entendait par pouce et ligne d'eau en superficie ibid. 

Cause d’erreurs dans les distributions 28. 

Distributions faites dans des euvettes de jauge ibid. 

Le nombre des fontaines est porté i trente 2ÿ. 

Nouvelles eaux d' Accueil ibid. 

On surseoit à la délivrance des concessions gratuites. ibid. 

Vente d'un pouce d'eau au surintendant, pour la somme de 1 0,000 livres . ... 30. 

Ordre de déposer i l'kôtel-de-ville les clefs des regards et des fontaines ibid. 

Projets proposés par Aiatkurin de Adonckeny 31. 

Ordonnance du prévit des marchands, portant suppression de plusieurs con- 
cessions .... ; ibid. 

Création de concessions nouvelles 32. 

Motifs des concessions konorifiques ibid. 

Arrêt du conseil qui révoque toutes les eoneessionj particulières sans aucune 

exception 33. 

Projet d'élever des eaux de la Seine , proposé par Claude Régnault ibid. 

Le bureau de la ville rejette ce projet 34. 

Nouvelles répartitions des eaux publiques ibid. 

Visite annuelle des aqueducs , fontaines et regards 35. 

Projet d'ilever des eaux de ta Seine , proposé par Jolly 36. 
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On rejette la prtpesttlea d'augmenter les eaux de Bellevillt et du PréSaint- 


Gervais. Psge 37* 

Riglement du bureau de U ville sur le fait des eaux pubru]ues ibid. 

Le S' JoHy est charge d'exicuter la machine qui! avait pmposée j 8 . 

Autre machine preipesée par Jacques Demance ibid. 

Le volume des eaux de la ville est augmenté de quatre-vingts pouces 39 . 

CHAPITRE III. 


Des Eaux Je Paris , depuis l'e'tablissemenl des machines hydrauliques du 
pont Notre-Dame , jusqu à rétablissement des pompes à feu de Chaillot 
(t du Gros-Caillou 4o. 


Arrêt du conseil qui approuve ta construction de quinze nouvelles fontaines , . . 

Emplacement de ces fontaines. 

Elles sont achevées dans l'espace de deux ans 

On remet en vigueur les anciennes ordonnances relatives à la consenation des 

aqueducs 

Le volume d'eau distribué aux fontaines publiques est doublé 

Nouvel état de la distribution des eaux, 

La ville fait l'acquisition des deux moulins du pont Notre-Dame 

Aliénation à prix d'argent d'une partie des eaux de la ville 

Réparations des machines hydrauliques du pone Notre-Dame , . 

Recherches de nouvelles taux aux environs de Paris. 

Produit des pompes du pont Notre-Dame , constaté par des commissaires . . . . 
Les commissaires des taux font combler plusieurs puits voisins des aqueducs. , 

L'entretien des pompes du pont Notre-Dame est donné b ferme 

Incertitude du produit des machines du pont Notre-Dame . 

Projet d'élever des eaux de ta Seine, par Grégoire le Beau, 

Projet de Miche! Sauvages • • • . • 

Afathine hydraulique établie sous le pont de la Tournelle, 

Rennequin est chargé de reconstruire l'une des machines élu pont Notre- 

Dame. 

Reconstruction de la seconde machine ■ . 

Machine i élever l'eau, proposée par Gaspar Boisson ......... 

Concessions à prix d'argent 

Ordre de représenter au procureur du Roi de la ville les titres des conces- 


ibid. 

ibid. 

4i. 

ibid. 

ibid. 

4i. 

ibid. 

43- 

ibid. 

44 . 

ibid. 

ibid. 

4S- 

ibid. 

ibid. 

4<î. 

ibid. 


47. 

ibid. 

ibid. 

48. 


ibid. 
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Démolition Je la machine du pont de la Tournelle Page 4 p. 

Tontaine de Louis-le-CranJ érigée jbjd. 

Concession de cent quatre - vingts lignes d’eau acquise pour le prix de 

40,000 livres ibid. 

Le prix de la ligne d’eau est fixé à 200 livres, et à 100 livres pour Us conces- 
sions à vie 50. 

Fontaine Desmarets au haut de la rue Montmartre ibid. 

, Fontaine de la rue Garancicre 51. 

Fontaine de l’abbaye Saint-Gtrmain-des-Prés ibid. 

Fontaine du Chaudron, construite à la ViHette ji. 

Concession de dou^e lignes d’eau offerte d’avance à M. Charles Trudaine , 

nommé prévSc des marchands ibid. 

Etablissement de la fontaine des Blancs-Manteaux . . 5 j. 

j 4 rrét du conseil qui ordohne l’établissement de cinq fontaines publiques dans U 

faubourg Saint-Antoine ibid. 

Second projet de Gaspar Boisson pour les alimenter j 4 . 

JVouveau projet d’une compagnie anonyme ibid. 

Ses offres sont rejetées par le bureau de la ville j j . 

Jugement du bureau de la ville qui ordonne la représentation des titres des con- 
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ligne d'eau ibid. 

BéUdor est chargé de perfectionner les machines du pont Notre-Dame 57. 

Ameliorations quelles éprouvent ibid. 

Les eaux de Belleville employées au lavage du grand égsut ibid. 

Avantages produits par U lavage du grand égout jp. 

Projet d’une pompe à feu pour élever lis eaux de la Seine à l’Estrapade ibid. 

Projet de Simon Petitot d’élever trois cents pouces d’eau par des pompes à 

manège do. 

Motifs de rejet présentés par le bureau de la ville ibid. 

Etablissement de la fontaine de Grenelle. Pension viagère accordée à Bou- 

chardon t 61. 

Machines à filtrer les eaux, proposées par Joseph Amy 62. 

Avis du bureau de la ville sur ces machines ibid. 

Arrêt du parlement qui Ut renvoie à l’examen de l'Atadémie des sciences . ... 6}, 
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Le bureau de la ville invile l'Académie des sciences i faire examiner tes ma- 
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Rapport de MM. Camus, Alontignj et de Parcieux ibid. 

Réparations des machines hydrauliques du pont Notre-Dame 64 . 
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// n'a point U succès qu'on en espérait ibid. 

Fontaines du marché de l'abbaye Saint-Martin ibid. 

Projet de AL. de Parcieux pour amener i Paris les eaux de l'Yvette : premier 

mémoire. 66 . 

Projet d'élever des eaux de la Seine au moyen de pompes a feu 6 j, 

On met en doute la bonne qualité des eaux de l'Yvette ibid. 

La bonne qualité des eaux de l'Yvette est constatée par une commission de la 

faculté de médecine. '. 68 . 

Troisième mémoire de M. de Parcieux ibid. 

Ses vues libérales ne sont point secondées ibid. 

Nouvel écrit de M. d'Auxiron, auteur du projet des pompes à feu ........ 69. 

Examen comparatif de l'un et de l'autre projet, par M. Lavoisier . ....... ibid. 

MM, Perronet et Chetj sont chargés de terminer les projets du canal de 

l'Yvette. 70. 

Machines hydrauliques proposées par MM. Berthier et Capron ibid. 

Privilège accordé aux S," Vachette et Langlois , pour établir des pompes à 

manège sur bateau ibid. 

Transport de quatre pouces d'eau de Relleville i l'hôpital Saint-Louis ..... 71. 

Description du canal de l'Yvette, par MM. Perronet et Che^ 7a. 

Estimation de la dépense à faire ibid. 

Le manque de fonds oblige d'ajourner l'exécution de ce projet 7 j. 

Compagnie d'actionnaires proposée par MAI. Périer pour l'établissement de 

pompes i feu ibid, 

Le bureau de la ville est consulté, ibid. 

// donne un avis favorable au projet de MM. Périer, 74. 

L’établissement des pompes h feu est autorisé par des lettres patentes 75. 

Renvoi au bureau des f nonces, des contestations relatives à cette entreprise,, , 76. 

Réclamations et avis du bureau de la ville. ibid. 

Projet d’une machine hydraulique par M. Desforges, , 77. 

Ce projet est rejeté par le bureau de la ville ibid. 

Permission d'établir des pompes à chapelet, h l'extrémité df l'ile Louviers, , 78. 

Eontaines 
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Fentamts épuratoires proposées par M. de Charaneoart 7 ®* 

Le projet n'en est point accueilli 79. 

Nouvelles demandes de AJ. de Charancourt ibid. 

Arrêt du conseil qui autorise l'établissement de six fontaines épuratoires . . . . 80. 

Enumération des aqueducs et machines hydrauliques qui fournissaient de Veau 

i Paris ibid. 

Avantages des pompes i vapeur sur ces établissemens !i,- 

Formation d’une compagnie d'actionnaires pour V exécution du projet de AiAL. . 

Périer ibid. 

Construction des deux pompes à feu de Chaillot 81. 

Conditions de la distribution des eaux par abonnement ibid. 

Fontaines de distribution des eaux de Chaillot 8}. 

On réunit h cet fontaines celles des frères Vachette ibid. 

Le nombre des actions des eaux est porté à cinq mille en tpSd ibid. 

Agiotage sur les actions des eaux de Paris, 84 - 

Premier écrit de AJirabeau sur tes actions des eaux de Paris 8{. 

Réponse à cet écrit par les administrateurs de l'entreprise S 6 , 

Réplique de AAirabeau ét V écrivain de la compagnie des eaux 87. 

Faible produit des abonntmens particuliers 89. 


CHAPITRE IV. 


Des Eaux de Paris, depuis l'e'cablissemetit des machines à feu, jusqu'à 

l'ouverture du canal de dérivcUiott de l'Ourcq 89. 

Nouveau projet du canal de VYvette, par AJ. de Per de la Nouerre ibid. 

// demande l’autorisation de V exécuter , et offre de déposer 2jo,ooo livres au 

trésor de la ville 90. 

Renvoi de ces propositions au bureau de la ville 91. 

Avis du prévit des marchands ibid. 

Instances du ministre pour faire délibérer le bureau de la ville 92. 

Délibération et avis du bureau de la ville 93. 

Arrêts du conseil portant autorisation d'exécuter le projet de AJ. de Fer ibid. 

Souscriptions proposées par AJ. de Fer pour son exécution ibid. 

L'entreprise des pompes à vapeur tombe en discrédit. 94. 

Embarras de quelques actionnaires ibid. 

Projet de vendre h la ville de Paris l'entreprise des eaux de Chaillot 9 j. 

S$ 
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Paris Il 4. 

Détails topographiques sur la confguration du sol de Paris. ibid. 

Collines qui bordent la vallée sur la rive droite de la Seine ibid. 

Collines qui bordent la rive gauche l'i- 
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